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CHAPITRE XIIL 

DES AUTRES DIGNITES ET DES EMPLOIS 

SUBALTERNES* 



-L'es Comtnandetirs t)roVÎncîaux, nommée vul* jjes tôÉy 
gairement Grands - Comtnandetirs , çtoient et "»»"?*]''• 
sont encore les chefs des Baillages, et les supé- ciau«» 
irieurs imméfi^ts tant des Commandeurs que 
des autres frSés qui les composent. Ils sont 
aujourd'hui) les premières personnes de l*Or- 
drej c'est leur réunion qui forme le Grand* 
Chapitre: et, si l*on vouloit rappeller les an* 
ciennes dénominations , on pourroit les nommeiî 
die obersten Gebietiger de l*Ordre, ou 
principaux conseillers du Grauid -Maître. Il nô 
paroît pas qu'il y ait eu des Commandeurs pro* 
vinciaux dans la Prusse, à moins qu'on ne 
Veuille ranger dans cette classe le commandeur 
du pays de Culm. Ce dignitaire qui paroît 
avoir eu un rang distingué, est nommé plu- 
sieurs fois dans l'histoire : on le voit comme té- 
moin dans le privilège de CiUm, renouvelle 
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en 1251 par Eberhard de Seyne; son nom pré- 
cède celui du Maréchal de la Prusse , qui dans 
ce tems-là n'étoit point encore le Grand -Ma- 
réchal de l'Ordre. Le Grand -Maître Théodo- 
ric d'Altenbourg en* parle aussi dans ses statuts: 
après avoir nommé les commandeurs provin- 
ciaux, il ajoute : et celui qui sera à notre place 
dans le pays de Culm i}. Cette expression 
semble plutôt désigner un lieutenant du Grand- 
Maître, qu'un commandeur provincial ; d'autant 
qu'il ne paroît pas que les autres commandeurs 
du payj de Culm lui aient jamais été subordon- 
nés en ce qui regardoit les devoirs de la vie re- 
ligieuse. On ne voit pas qu'il y ait eu des réu- 
nions de commanderies nommées Baillages, dans 
la Livonie, ni par conséquent des commandeurs 
provinciaux. 

Nous ne parlerons pas dans rénumeration 
des emplois de l'Ordre, des lieutenants que les 
Grands -Maîtres envoy oient quelquefois dans 
les provinces , qui étoient revêtus d'une grande 
partie de leur autorité: nous ne nous occupe- 
rons pas davantage des visiteurs envoyés dans 
certaines circonstances, par les Grands - Maîtres . 
ou par les Maîtres provinciaux, parceque leurg 
noms désignent assés leurs fonctions : les charges 
momentanées des uns et des autres étoient plu* 
tôt des commissions que des emplois. 



m^deurt ^^^ Commandeiurs étoient très - nombreux 

dans l'Ordre Teutonique; mais les emplois de 
ceux, qui avoient des commanderies dans la 



1} und^mit demc^ der an unser stat wird gê^ 
lassên in d$ms La^ndç zu dem^Colnucn. 
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Prusse et dans la Livonie , étoient bif n plus im- 
portants qw'ils ne l'étoient dans les autres pays : 
ordinairement ils étoient chargés de gouverner 
et de défendre une ville , ou une forteresse cx)n-- 
sidérable , et leur autorité s'étendoit quelque 
fois sur un district |:rès - étendu. Il y avoit 
aussi des Avoués, en allemand Vogt; mot que* 
j'ai traduit dans IW^^oire, par celui d'Avoué 
parcequ'ils sont nommés Advocati par les auteurs 
latins, et que j'aurois plutôt dû nommer Bail-» 
lis. Quoiqu'il en soit, les dénominations de 
Commandeur et de J^ogf, Bailli ou Avoué, 
design oient souvent la même chose : leurs nom;; 
sont mêlés lorsqu'ils se trouvent comme témoins 
dans les Chartres ; et l'on a vn , que l'Avoué 
de l'importante forterçssQ dç Wittçnstein, ains^ 
que de la petite -province de Jervie,. avoit un 
rang distingué parmi les Commandeurs de la Li- 
vonie. La Prusao ^voit aussi des Avoués tek 
que ceux de la Sambie et de la Natangie,. qui 
étoient des espèces de gouverneurs de ces pro-^ 
vinces. ' Quand l'Ordre eut acquis la nouvelles 
Marche de Brandebourg, qui contenoit plus, de 
vingt villes, les chevaliers qui en furent leai 
gouverneurs , n'eurent jamais d'autre titre quç 
celui de Vogt^ ainsi nous regardons cette dé- 
nomination coitime synonyme avec celle de com* 
mandeur: cependant on verra ailleurs, qu'il y 
a des exceptions à faire* 

Il en étoit de mêiaae à quelques exceptions; 
près de la dénomination de Pf léger ou provi- 
seur. Dans le pri\{ilege de Cuira donné par le 
Grand -Maître Herman de Salza, K'erman de 
Balke premier Maître provincial de la Prusse, 
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y est nommé proviseur 5 et Von voit entre lea 
témoins, Barlewin et Lo\iis, aussi proviseurs ^ 
l'un de Culm et l'autre de Quidzin ou de Ma-. 
ïienyrerder. Lors qu'Eberhard de Seyne , Mat-- 
tre provincial tl*AIlemagno et lieutenant dp 
Grand -Maître en Prusse et en Livonie, renou-. 
vella ce privilège en 1251 y il qualifia Heymaix 
de Balke de premier commandeiu: de la Prusse^^ 
et le chevalier qui commandoit à Culm , n*y est 
plus qualifié de proviseur , mais bien de Com-s 
inandeur j cela prouve qu'anciennement , on a 
quelquefois employé ces deux; noms l'un pour 
l'autre,. 

Nous voyons encore dans l'histoire, que 
les Grands -Maîtres Paul de Rusdorf, Henri 
de Richtenberg et Jean de TielFen , avoient été 
proviseurs y Iça deux premiers de la fo:^er€S8e 
de Rastenbourg, et le dernier de celle de Scha» 
çken , avant d'être élevés à la suprême dignité 
de VOrdre^ Dans la liste qui nous a conservé 
Jes noms du petit nombre de chevaliers qu'Al-i 
bert de Brandehourg avoit laissés dans la PrussCj^ 
lorsqu'il voulut efFectuer sa trahison, on no 
voit que deux Commandeurs; Quirin de SchlicK 
à Osterode , et Eric Duc de Brunswick à Me- 
inel: en revanche, on y voit Jean de Kolbit^ 
proviseur à Grunhofen, Antoine de Hausen i 
Schacken , Philippe de Creutz à Insterbourg , 
Henri de Miltitz à Barten, Jean de Zebitz à 
Jiiçk, Balthasar de Plomenawe à Qrtelsbourg , 
Frédéric de Haydeck à Johannisbourg , et Fré-f 
déric Tnichsés de Walbourg à Nidenbourg. 
<yjous croyons donc que, malgré la difFérence 
des dénominations , les pvoviseurs que nous ver 
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nons de nommer, doivent être rangés dans la 
classe des Commandeurs, Tous ou presque tous 
avoient des compagnons (Compan): c'étoient 
des chevaliers ou d'autre^ frères qui leur étoient 
adjoints y dont les fonctions peuvent être regar- 
dées comme celles des adjudants. 

Les Commandeurs de la Prusse, dont le 
nombre étoit égal à celui des villes et des for- 
teresses du pays, avoient une très -grande au- 
torité dans les places qui leur étoient confiées, 
ainsi que dans les districts qui en dépendaient: 
il en étoit de même en Livonie a). Le Com- 
mandeur etoit le supérieur du couvent, ainsi 
que de tous les frères qui étoient dans l'étendue 
de son ressort : il les menoit à la guerre , de 
même que les vassaux et les sujets qui étoient 
dans son district: il étoit chargé de l'exécution ^artkn. 
des ordres du Grand -Maître : il tenoit les N!préus, 
plaids , ou assemblées de justice pour la police, v^g» ^i*. 
avec le juge du canton qui étoit toujours un gen- ^reufsen 
tilhomme , et le secrétaire provincial ou Bailli ^om, 4. 
(Landschreibery.il conférait héréditairement '^° ' 
les liefs qui venaient à vaquer dans son district : 
il faisoit des ordonnances de police et donnoit 
des privilèges qui avoient force de loi: enfin 
il exerçoit la haute justice (jus vitat et necis)^ 
sans avoir besoin de la confirmation du Grand- 
Maître ; mais il ne pouvoit rien faire sans , l'avis 
du chapitre ; c'est - à - dire , des frères du cou- 
vent et autres dépendants de lui, qui avoient 
le droit d'être consultés sur ces objets. Voilà 



a) La note se trouve à la fin du volume Num* I* 



^ Chapitre Xlir. 

oc que disent les historiens: mais il est pro-^ 
bable, et Ton né peut pas même douter que 
les Commandeurs ne eonféroient les iiefs, et 
n'aceordoient des privilèges , que par les ordresy. 
ou avec la permission expresse du Grand -Maî- 
tre J sans quoi il en seroit résulté une vraie 
cacophonie dans le gouvernement, ee dont on 
ne voit pas de vestiges.. Ce n'a guère été que 
dans les premiers tems, que les Commandeurs 
ont été les instruments de ces sortes de grâces: 
comme ils les expédioient sous le sceau de leurs, 
commanderiez y sans faire mention du Grand- 
Maître, les auteurs que nous avons suivis, en 
auront conclu mal -à -propos, que leur autorité 
en étoit indépendante sur ces objetS4 Pour se 
convaincre de ce que nous avançons, il n'y a 
qu'à voir dans la note num. XIL du premier 
tome , le décret d'Eberbard de Seyne lieutenant 
du Grand •Maître, adressé vers le milieu du 
XlIIeme siècle aux frères de la Prusse : il prouv e 
qu'il y avoit tels fiefs que même le Madtre de 
Prusse ne pouvoit conférer sans 4e consentement 
du Grand -Maître et du chapitre d^outre^mer^ 
X>dns des tems postérieurs : c'est -à- dire en 
1329 , le Grand -Maître d'Orselen régla par Tar* 
ticle IV. de sœ statuts , que le Grand - Maître 
pourroit disposer comme auparavant , des fiefs 
de la Prusse avec le consentement de son cha* 
pitre : oïl peut juger qu'il s'en faut de beaucoup 
que de simples Commandeurs ayent jamais eu 
de pareils droits: je crois qu'il en est de nlême 
sur plusieurs autres points de l'autorité qu^on 
eur attribue: En général, il ny a jamais eu 
de puissance dans l'Ordre qui n'ait été subor* 
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donnée au chef. Quant aux reglenjents de po* 
lice, il est très - vraisemblable , que dans le» 
cas urgents où il s'agissoit d'assurer la tranqui- 
ublique , les Commandeurs avoient le droit 
d'en ïàire de provisoires de l'avis de leur cha* 
pitre. 

Il y aVoît une autre classe de Comman- 
deurs , dont^^'autorité étoit moins étendue : c'é- 
toient les Aaus^- Commenthur ou Com* 
mandeurs de \ château, Haust signifiant an- 
ciennement un château ou une forteresse 3)^ 
Quanô ils étpient subordonnés à un Comman- 
deur, c'étoiiént des commandants en second j 
les mêmes /()r6bablement , que Ton voit quel- 
quefois quzdifiés de Vice - Commandeurs. Il est 
""^^^^ oraise mblable qu'ils présîdoient au chapitre 
pendant l'absence du Commandeur, Leurs fonc» 
tions étoient très - importantes , soit qu*ils com- 
mandassent en chef .dans un château fort, ou 
qu*ils fusant sous les ordres à\xn (Commandeur: 



%) Voyés Hartknock p» 6l^, Iinhaf Its nomme €om* 
menda^ores eastri (i« not^ prou. Jmp.} Il ne faut pa* 
les coufondre avec les Commande i^rs de maison de% 
Templiers 9 ' ^ue Munter nomme aussi en allemand i» 
Haufsi- Comthuref parceque le mot Haufs 
qui désignoit dans la Ptu89e, un château fort y si- 
gnifie aussi une maison dans le langage commun* 
Ces Commandeurs de maison des Templiers étoient 
des frères servants , espèces d'administrateurs » qui 
u'avoient d'autorité q[ue sur d'autres sei'vants. Il 
en fut peut-être de même chés les Teutoni^nes en 
Palestine : mais en Prusse on ne peut pas douter 
que ces Commandeurs de forteresses, n'aient été 
tous I ou presç^ue tous Je la classe des chevaliers^ 
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par exemple ; le Grand - Maréchal commandeur 
à Kohigsherg, devant s'absenter souvent pour 
$e mettre à la tête de l'armée, c'étoit le 
Haus s^Commenthur qui étoit chargé du 
Commandement de cette grande ville. Ces 
Commandeurs avoient aussi séance dans, les tri- 
bunaux des villes où ils habitoient. Il y a en- 
core actuellement dans l'Ordre, des chevaliers 
tjui portent le titre de Hau s s - Coinmen- 
thuri mais les circonstances actuelles rendent 
leurs fonctions moins importantes qu'elles ne 
rétoient dans la Prusse et dans la Livonie. 
Quant aux Commandeurs des maisons situées 
dans des^ pays où l'Ordre n'étoit point habi- 
tuellçment en guerre , tels que ceux de l'Alle- 
magne , ib n'étoient proprement que les admi- 
nistrateurs des biens qui leur étoient confiés : 
cependant on envoyoit souvent des Comman- 
deurs et d'autres frères de l'Allemagne et des 
autres pays au secours de ceux de la Prusse et 
de la Livonie, qui avoient presque toujours les 
armes à la main. 

Ce que nous venons de dire des Comman- 
deurs ne souffre pas de difficultés; mais si on 
vouloit entrer en détail sur les frères qui avoient 
d'autrQS emplois , il y auroit une extrême diffi- 
culté à débrouiller ce cabos. Eu effet, s'il y a 
eu beaucoup de variété dans la dénomination 
des premières personnes de l'Ordre, comme 
îious l'avons observé en parlant des Maîtres pro- 
vinciaux etc. , il n'y en a pas eu moins dans celle 
des personnes qui leur étoient subordonnées. 
Nous allons en rapporter des exemples, moins 
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pour prouver ce que nous avançons, que pour 
tirer de l'oubli quelques restes de rantiquité. 

L'an 12Q2 il y avoit un frère Gérard Maître Confusion 

dans les 

et Prieur de la Commanderie de Palerme, qui déDomina^l 
étoit la première du Baillage dfe la Sicile, On 5i^o^ng£- 
trouve entre les témoins d'une chartre de Her* ^ore jf^s* 
man Supérieur de toutes les maisons de l'Ordre 
en deçà de la mer , Henri qualifié de Maître , S^"/ * 
(Henricus Magister de Aldenburch), dont le nom Ordnu,^ 
est placé entre ceux des Commandeurs de Por-* 
sendorf et de Halle : ainsi Henri n'étoit qu'un 
Commandeur d'Aldenburch, Dans une chartre* 
de l'an 1238 > Henri Commandeur -provincial du 
Baillage des A'^ieux - Joncs (Altenbiesen)^ prit Mb-aeî 
aussi la qualité de Maître ; il est vrai qu'on ne ^J'f!''f^^ 
peut pas s'y tromper; car il ne prend le titre 5i4JJ. 
de Maître que des Vieux- Joncs et des parties 
inférieures; c'est-à-dire de la base G^cmanie 
(Magister Henricus Domus Theutonicorum Stae^ 
Mariae de junch et partium inferiarum). Un 
écrivain polonois parlant du couvent des B.eli'- SczygU 
gieuses Bénédictines de Cul m , rapporte qu'il a ^j \i 
été bâti en 1^74 par Jean Maître des Teutoniqùes 5 Polono^ 
il nV avoit alors, ni Grand- Maître, ni Maître ^'Zi'^^' 
de Prusse qui se nommât Jean ; ainsi il est pro- 
bable que ce prétendu Maître étoit un Comman-» 
deur du pays de Cxilm ^^^ 



4) Il y a aussi eu ds la confusion dans la dcnomina-* 
tion à^% emplois, chés les Hospitaliers de St. Jean 
de Jérusalem. Ces chevaliers^ ainsi que \fii Te^-^ 
toniques avoient une maison à Mergeutheim \ iU 
curent des difficultés pour quelques bornes; et 
Vo<) convint d^un arbitrage auquel les Hospitaliera 
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C'étoit surtout en Italie qu'il y avoit une 
grande variété , ou pour mieux dire, une girande 
confusion dans la dénomination tant des supé-^ » 
rieurs que des inférieurs. Dans quelques ex- 
traits de Chartres relatives au BaiUage de la 
Lombardie et à la Commanderie de Padoue , qui 
m'ont été communiqués par Mr. l'Abbé G en n art 
le Commandeur - provincial est communément 
désigné par le nom de Précepteur ; quelque fois 
le mot provincial y est ajouté; d'autres fois il 
n*est nommé que provincial. Dans deux Char- 
tres des années 1383 et 1*389 il est nommé pro- 
vincial d'Italie , malgré qu'il y eût encore dans 
cette contrée un autre BaiUage que celui de la 
Lombardie. Dans \uie chai'tre de l'an 1373, il 
est nommé Gardien (Custos et Preceptor) ; dans 
une autre de la même année , il n'est nommé 
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de St. Jean ne voulurent pas se tenir. Les Teu- 
toniques s'en plaignirent au Pape Boniface VIIL 
qui délégua quelques dignitaires du chapitre de 
Wuitz^bourg pour mettre la sentence arbitrale en 
exécution; dans cette bulle le chef des Teutoni-' 
ques de Mergentheim est nommé Commandeur y 
et celui des Hospitaliers est qualifié de Maître. 
L^Ordre Teutonique acquit ensuite , cette comr 
manderie de l'Ordre de St. Jean 9 au moyen d'un 
échange. L'Ordre de St. Jean a donc eu réelle- 
ment une commanderie a Mergentheim | mais elle 
n'a jamais été une place forte destinée k perpétuer 
)e souvenir de l'importante forteresse de Margat 
que les Hospitaliers avoient eue en Palestine. Ceci 
doit servir k rectifier ce que j'ai dit dans l'histoire 
de l'Ordre (tom. I. pag. 474.} d'après un passage 
de l'histoire de Malthe de l'Abbé de Vertot. 
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que Commandeur j et dans un acte de Tan 1396 
il est désigné par la dénomination de provincial 
et recteur* On voit encore dans une chartre de 
Tan 1256, un frère Henri Prieur et Recteur de 
la maison de Padoue, mais qui ne paroît pas 
avoir été le Commandeur - provincial 5 ), 

J'ai la copie de deux chcu^tres qui sont con- 
servées dans les archives du chapitre métropoli- 
tain de Brindes au Royaume de Naples , qui 
contiennent des dénominations singulières, et 
dont la première est encore remarquable par 
5on ancienneté ^). Si, par le nom d'allemands 
il falloit entendre ici , les frères Teutoniques , 
cet acte prouveroit qu'ils av oient i^ie maison ^ 
Brindes, composée de sept frères, qui venoit 
d'être bâtie peu de tems avant le mois de Juin 
de l'an 1191, date de la chartre; le Supérieur 
«'y qualifie de Maître : Ego Guinandus Magis^ 
ter hospitaUs Alamanorum quod in Brundusio 
noviter est constructum^ L'Archevêque ayant 
permis à ces hospitaliers de construire une église, 
cet acte contient les obligations qu'ils contirac-» 
toient envers lui et le chapitre métropolitain. 
11 se pourroit qu'il s'agisse plutôt ici , d'un hôpi- 
tal établi en faveur des croisés allemands qui al- 
loient s'embarquer pour la Terre- sainte, que 
d'un établissement des Teutoniques qui/auroit 



5) La note se trouve a la fin du Voluthe Num^ IL 

6) C'est à Mr. Tirahoschi bibliothécaire Aa i3ue 
de Modene> que je dois la cojtnoissance de ce% 
deux Chartres <|ui ont été copiées en ma i^Veiii', 
par Mr. Annihal de L«o Archidiaore de l'églis« 
àt Brindej. 
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été fait'^en moins d'un an ajtrès là fondation de 
l^Ordre. Quoiqu'il en soit^ il est certain que cet 
hôpital a appartenu dans la suite à l^Ordre Teii* 
tonique, comme on peut s'en convaincre en 
combinant cette chartre , avec une autre de Van 
1325 dont nous parlerons incessamment» Jl faut 
remarquer que le nom de Maître qu'y prend 
Guinand est synonyme avec celui de Prieur* 
On y lit : Prior quoque seu Magister hujiis pos-* 
trae Homus Aldmanornm Hospitalisa sicut egù 
GuinanduSé LWion des mots Dornus et HospU 
talis Alamanorum si usitée dans l'Ordre , et que 
l'on voit dans ce passage > porte k croire qu'elle 
û été originairement une maison des TeUtoni» 
ques: si cela est, on peut conjecturer avec beau* 
coup de vraisemblance , que c'est le premier éta- 
blissement que l'Ordre ait eu en Europe* 

La seconde chartre qui est du 7* d'Avril de 
l'an 13^5 , est un accord fait entre l'Archevêque 
et le chapitre de Brindes d'une part , et le Com- 
mandeur «^ provincial et les frères du Baillage de 
la PouïUe de l'autre, relatif à la maison dont on 
vient de parler» Le Commandeur -provincial y 
est nommé VenerabiW, Religiosus et honestus 
Vir Dùminiis Frater Johannes de Uberden ma* 
gnus Preceptor sacrae Domus Hospitalis sanctae 
Mariât Tlieotonicorum ^erosoUmitani in Apu^^ 
Ua, Les stipulations de cet accord ont été faites t 
Cum consensu et expressa voîuntate Religiosorum 
virorum Fratris Frederici de Spira gentraUs 
procuratoris ac preceptoris in domo Genusii^ 
Fratris Henrici de Alt a preceptoris in domo 
Brundusiif Fratris Guillehni de Flandera, Fra^ 
tris Johannis de Basilea prioris in domo Brun* 
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dusiiy Fratrîs Kenfici SenesCaîcKi in domo prae* 
dita etc. ^)« Voilà des dénominations singu- 
lières: le Commandeur - provincial du Baillagô 
de liPôuïlle est nomimé Grand -Précepteur; le 
supérieur de la maison de Genuia est qualifié 
de Procureur - général et de Précepteur 8): on 
voit aussi à Brindes outre le Précepteut , un Sé- 
néchal; dénomination dont je n'ai pas vu d'autre 
exemple dans l'Ordre , et qui , prise à la lettre f 
semble désigner le Commandeur des chevaliers, 
ou plutôt celui qui les commandoitâ la guerre ')* 
Pour ne- rien omettre des singularités que 
l'on voit dans le peu de renseignements que noud 
avons sur les frères de l'Italie , je remarquerai 
que, suivant des notes que j'ai reçues de ce 
pays , on y a quelquefois donné aux prêtres de 
l'Ordre la qualité de Bom que l'on donne encore 
aujourd'hui aux religieux de certains Ordres j 
mais il est bien plus remarquable que , suivant 
une chartre de Tan 1^54 dont je dois» la connois- 



7} Ces pckOt9.de Altdf de Spira^ de FlanderUf de Ba* 
silea désignent les endroits dont étoxent les frères, 
dont les surnoms sont omis y ce qui se pratiquoit 
souvent dans ce tems-lh. Comme on voit un Pré- 
cepteur ^ un Prieur et un Sénéchal de la maison de 
Brindes, on peut en augurer qu'elle étoit consi-» 
dérable» et probablement la grande Commanderîe 
du Baillage de la Pouïlle^ ainsi que la résidence du 
Précepteur ou Commandeur -provincial. 

8) Genuia autrefois Genusium ville de la Messapie, 
province de la grande Grèce y qui étoit à peu prc» 
la Calabre d'aujourd'hui* 

9) La note se trouve à la fin du volume Num. III« 
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saxice à Afr, l'Abbé Gennariy le Commandeur 
de Padoue 9 qui paroît avoir été le Comman* 
deur* provincial de la ^ombardie, ait aussi pris 
cette qualité) on y lit i^JJompnus Henricus j>re^ 
Uftor Humus et mansionis AlemAnorum de Pa^- 
dua etc^ Dans un acte du U de Janvier 1493 
ori voit aussi que Ton a donné le titre de pare 
(jpater) à Guillaume de Weyblingen Commaji- 
deur- provincial de la Lombardie. 

Il y a aussi eu en Allemagne des dénomina- 
tions extraordinaires. Jean d'Eckh qui de Coni-- 
Xïiandeur - provincial de TAutriche est devenu 
simple Commandeur 10), a été nommé Prieur 
^ Brixeney (Brixen) et Commandeur à Laibach. 
Jean d'Adelmann qui avoit assisté à sept diètes 
de l'Empire , comme représentant du Maître 
d'Allemagne, avant de le devenir lui* même, 
est nommé dans les recez des diètes de Worms 
en 1497 et de Nuremberg en 1501, Thutnb* , 
herr à Blumenthal au lieu de Coinmandeur 
ainsi quMl est qualifié aux autres diètes» ' Si 
Cette dénomination ne se trouvoît qu^une fois, 
on diroit que c'est une erreur de copiste; mais 
étant répétée dans les actes de deux diètes diiFé- ' 
rentes , elle peut être regardée comme une sin- 
gularité. ^ Il sembleroit qu'on avoit cru voir une 

Sorte 
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10) Il y a aux archives de Merg«ntiieiin un mémoi»» 
• intéressant fait par Mr. le conseiller intime Potzet 
ftut TâdnlinisttaHoh de POrdre pendant là vacÀttce 
de la Grande - Maîtrise^ dans le'quibl hs événetneiits 
Bînguliers qui regardent Jean^d* E<^h sont déve- 
loppés» 
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sorte d'assimilation entre les çhevgiliers et le^ 
chanoines des grandes églises, parceque comme 
eux, ils étoient nobles, et dévoient alors assister 
aux oiFices du choeur. 

Il est encore remarquable , que TEvêque élu 
de Penna, Tun des exécuteurs de la bulle de 
Martin V. qui ordonnoit de rendre à l'Ordre Arch.dô 
Teutonique, la Commanderie et les biena d^ Mêrg9iu^ 
Castellanis en Espagne, employa dans l'acte qu'il 
adressa à ce sujet, à PEvêque de Zamora etc., 
Texpression de révérend père (reverendi patris) 
en parlant de Théodoric de Weitershausen Maî- 
tre d'x\llemagne: si cette expression étoit échap- 
pée à un Evêque qui ne seroit pas sorti de l'Es- 
pagne, on la regarderoit comme l'effet de Tigno- 
rance : mais les Teutoniqùes av oient fait beau- 
coup de bruit au Concile de Constance : Weiters- . 
hausen déjà Maître d'Allemagne y aVoit été 
long-tems comme ambassadeur de l'Ordre, et ^ 
TEvêque de Penna n'expédia cet acte à Con- 
stance le 8« d'Avril I4l8> c'est-à-dire pres- 
qu*à la fin du Concile, qu'à la demande du pro- 
cureur du même Weitershausen 1 1). 

Après avoir vu les difficultés qui résultent cts em- 
delà variété des dénominations, il reste à par- P^o^^uba^ 

' * ternes. 

1er des emplois subalternes: mais l'impossibilité 
de discerner ceux que l'on donnoit aux cheva- 
liers, d'avec ceux qui étoient confiés aux frères 
servants , ne permettant pas de les classer , ou 
n'en parlera que sommairement et en bloc» Sui- 
vant les écrivains de la Prusse , il y avoit un 



II) La note i^ trouve à la fin du volume Num. lY.^ 
Tom0 11. 2 
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grand nombre d'hospitaliers, de cellériers (K e U 
Icrmeister)^ de Maîtres d'hatel ou de cui- 
sines (Kuchfiiei st er) f de proviseur (Pfte- 
ger)y de Baillis ou d'Avoués (Vogt)^ de Maî- 
tre de la pêche (Fi schmei ster) et àé Maîtres 
de§ moulins {Mil hlmeister\ 

Les Hospitaliers proprement dits dévoient 
être fort multipliés dans un Ordre oii Ton faisoit 
profession d'avoir soin des pauvres et des ma- 
. lades : ces charitables fonctions étoient remplies 
également par des chevaliers et des frères ser- 
vants: mais si les premiers en avoient commu- 
nément la direction, il est probable que le nom- 
bre des derniers étoit beaucoup plus grand. Au 
commencement du seizième siècle les Hospita- 
liers furent souvent nommés infirmiers (Fi r m e~ 
reycr). Dans la liste des chevaliers qui se 
trouvoient dans la Prusse lorsqu* Albert de Bran- 
•debourg entreprit de mettre la dernière main à 
la révolution qui de voit le rendre maître de ce 
pays, on en voit un seul nommé Spitilmei- 
s ter ou Maître de l'hôpital à Osterode; en 
revanche , on y compte dix Firm ereyer ou 
infirmiers, dans autant de villes, à la reserve 
de celle de Lyck où il y en avoit deux. Tous 
ces infirmiers, ou chefs des hôpitaux étoient che- 
valiers : outre le titre de la liste qui l'annonce, 
il s'y trouve des noms qui n'en laissent pas dou- 
ter ; tels que ceux d'un Henri Reufs de Plauen 
Infirmier à Bartenstein , d'un EgloiFstein à 
Balga; d'un Buttler à Johannisburg et d'autres 
dont les familles florissent encore aujourd'hui. 

Après les Hosj)italiers , viennent les KeU 
lermeistMT y ce qui signifie proprement som- 
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melieir ou maître des cavesi Dans les Ordres 
religieux le Kellermeiser a. communément 
Tintendanbe de la cuisine et des caves ; ce mot 
est rendu en François pal: celtii de cellerier lors- 
qu'il s'agit de religieux : j'ai cependant vu des Ab- 
bayes considérables , où le cellerier étoit le pre- 
ïriier officier de la maison pour les affaires tem- 
porelleSj ayant sous lui un prociureur, et laissant 
le soin de la cuisine et des caves à un autrô 
religieux nommé Maître d'hôtel» La dénomi* • 
nation de cellerier dans l'Ordre Teutoniqu^, 
ne peut pas être prise dans ce derniel: sens; 
cependant il semble qu'elle doit avoir encore 
signifié autre chose que l'emploi de celui qui 
faisoit faire la bierre pour la distribuer au cou* 
vent I a)* Il paroît, en effet, que cet emploi 
domestique ia'amroit dû être exercé que par des 
frères servants, et nous voyons pourtant, qu'il 
' y a eu des chevaliers qui ont été Kellermei^ 
5 ter ou cellériers* Dans la liste dont nous 
avons fait mention en parlant des Hospitaliers^ 
on voit quatre chevaliers qui sont désignés par 
la qualité de Kellermeister\ l'un à Kônigs- 
berg, l'autre à Brandenbourg , et les deux autres 
à Osterode et à Raenit^ On trouve aussi entre 
les témoins d'un privilège qui a été donné en 

12) Il n'y a pas de vignes en Livonie, ni dans la 
Prusse* Les chevaliers en avoient d^ibord planté 
dans la partie de la Prusse qui esc baignée par là 
Yistule ; mais la mauvaise qualité du vin les leur 
a fait abandonner* La dénomination de cellerier 
est employé dans l'ordonnance d'Eberhard deSeyne> 
Lieutenant du Grand - Maître , dont nous avoni 
parlé. 
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ErïSnt: 1304 à la ville de Marienbourg par Conrad de 
Preufs.t. Sack Maître de Prusse, Frater ÏVilcheru^ piih- 
cerna. Comme il nest pas probable que le 
Maître de Prusse ait eu un échanson en titre, 
et que cette dénomin^ion ne se retrouve pas 
ailleurs , il semble qu'on doit le mettre au rang 
des cellériers! la manière dont son nom est 
placé , donne lieu à croire qu'il étoit de la classe 
des chevaliers ; il est nommé dans cette chartre, 
après le Commandeur et le Vice - Commandeur 
de Marienbourg , et avant frère Henri Prêtre, 
dont le nom est suivi de ceux de plusieurs 
frères qui paroissent avoir été des servants * ^ J. 
^ Au congrès assemblé à Vielon en 1416, les 

Hunàll Polonois reprochèrent aux Teutoniques que le 
*^** Kellermeis^er ou le cellérier de Schlockau 

a voit fait des invasions à main armée et baniere 
déployée, dans les duchés de Stolpe et de ATa- 
zovie, ainsi que dans la Cujavie. Il est difficile 
de se persuader que le même homme qui faisoit 
faire la bierre , et qui la distribuoit aux frères, 
ait eu sous *sa baniere une troupe assés nom- 
breuse , pour oser commettrez des hostilités dans 
le royaume de Pologne, et dans la Poméranie. 

mmmm^mÊÊmmmmÊmÊÊmmmmmmmmmmmmnÊmmimmmÊmmmmÊmmÊmmmÊmmmmmimÊmmamÊmmmmimimam 

13) On voit entre ces derniers , un frère nommé IVla" 
gister Carvaniy c'est- k- dire qui étoit Maître de 
la caravane, dans le sens que nous avons expliqué 
ce mot. Die Carhisherren hat t en die Au f- 
sicht iiber die TVagen und Bagage dês 
Or d en s dit Baczko, en faisant Ténumération des 
différents emplois de l'Ordre. Il ne paroit pas 
douteux que Carbisherr et J)ŒaQister Carvani 
n'aient signifié la même personne: c'étoit propre- 
ment un Pl^aQenmei^titr (unmaître]d'équipages^ 
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Il faut donc, comme nous l'avons dit, que le 
nom de Kelhrmeister ait encore eu une autre 
acception qui nous est inconnue ; tout comme 
on verra que le mot Pf léger ou proviseur, 
désignoit deux espèces de personnes tout-à-fait 
diflFérentes. Si cependant ou vouloit s'en tenir 
à la lettre , il n'y auroit qu*un moyen d'expli* 
quer ce fait singulier. Nous avons observé dans 
les réflexions que fait naître Texamen des sta- 
tuts , qu'ils étoient particulièrement dirigés 
pour tenir les chevaliers dans l'exercice conti- 
nuel de l'humilité: il ne seroit donc pas sur- 
ptenant que, par une suite du même prin- 
cipe , on ait quelquefois employé , même ceux 
qui avoient le plus de talents à remplir les of- 
fices les plus bas dans la maison. C'est à-peu- 
l^rès, ce qui se pratique encore dans certains 
Ordres, où un religieux , après avoir fait un ser- 
mon d'apparat , ou présidé à une thèse de théo- 
logie , sert le lendemain ses frères à table , ou 
bien lave la vaisaille du couvent. 

Les emplois des Maîtres d'hôtels ou des 
cuisines (^Kuchenmeister) dévoient être aussi 
multipliés que les couvents. On ne peut pas 
douter que la plupart , n'aient été remplis par 
des frères servants. Le Speise-Compthur 
ou maître des cuisines du couvent d'Acre , étoit 
le prem.ier dans cette classe \ son emploi cor- 
respondoit à celui de cuisinier du couvent, ou 
plutôt de chef des cuisines chés les Templiers j 
et ce dernier étoit un frère servant: comme 
les Teutoniques ont été les imitateurs des Tem- 
pliers, dans l'origine, il est probable que leur 
Speis e ' Comjfthur étoit de la même classe» 
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Il est cependan,t très vraisemblable que les 
Grands -Maîtres habitant la Prusse, ont eu des 
chevaliers pour chefs du département àes cui-, 
sines; puisque nous voyons que ceux du sei- 
ifieme siècle avoient des gentilshommes qui rem-t 
' plissoient les. mêmes fonctions , sou,s le nom de 
Maréchal de la cour. 

Nous avons parlé? plus haut àes proviseurs. 
CPfHg^ r). Les. historiens en çomptoient trente-t 
sept dans la Prusse; mais ce nom signifioit des. 
choses très -différentes. Quelques-uns de cesi 
proviseurs avoient des emplois fort importants ^ . 
nous les avons fait çonnoîtrç: quant aux autres 
il est apparent qu'ils n^étoient quç des frères 
çerv^nts. On a vu dans l'onzième chapitre des, 
coutumes, que le Grand -Maître avoit un frère 
çervant (Sarjant'Bruder) et même deux,^ 
quand il étoit en campagne , poxi^r proviseurs ou, 
^ntenclants 5 et Ton ne peut pas douter que tous 
les proviseurs qui remplissoient des emploig 
eubaltexnes, çonime cçux-là, n'aient été de la, 
înême classe, 

* Suivant Grunau , on comptoit en Prusse dix^ 
}iuit Avoués, ou baillis C^ogt). Nous, avons 
fait cbnnoître en son lieu ceux dont les emplois 
çtoient semblables, à ceux des Commandeurs : 
quant aux autres qui parois^ent n'avoir eu que 
^es places subalternes , il est vraisemblable 
qu*ils étoient de la classe des frères servants. 

On prétend qu'il y avoit en Prusse trente* 
jieuf Maîtres de la pêche (^Fisçhm^ister) c'é- 
toit peu poi^r un pays dont le nord est baig*né 
par la mer, qui est traversé par vm grand nom^f 
tre de rivières, et oti il y a une prodigieuse 
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quantité de lacs. Nous avons parlé dans l'hi- 
stoire, de la pêche du succin, ou de Tambre 103. 
jaune, que Ton recueille abondamment sur les 
cotes de la iPrusse : c'étoit un droit régalien; 
comme il fôijurnissoit la matière d'un assés grand- 
commerce , . c'étoient des chevaliers qui en 
av oient l'intendance en chef. L'histoire nous 
apprend que Herman d'Arsenberg ou d'Arfen* 
berg étoit maître de cette pêche dans la Sambie, 
l'an 133^. Suivant un moderne , c'étoit le Ma- 
réchal de l'Ordre, apparemment en sa qualité 
de Commandeur de Kônigsberg,. qui avoit l'in- Baczho ^ 
spection générale sur la collection du succin ^' ^' ^ 
dans la Sambie, Les habitants de Dànzig et 
les bateliers de l'Abbaye d'Oliva, avoient le 
droit de recueillir le suocin, mais ils étoient 
obligés de le vendre à l'Ordre à un prix con- 
venu,: celui qu'ils recueilloient sur les côtes do 
la Frisch-nerung et jusqu'à Oliva, étoit 
livré aux Maîtres de la pêche à Scharfau et à 
Elbing: sur les côtes de la Sambie, où il se 
trouvoit plus abondamment, c'étoient les habi- 
tants serfs , du pays , qui le pêchoient , et qui 
recevoient pour récompense, autant de tonnes 
de sel qu'ils en avoient livré de Succin ^ 4), 

14) Afin d'éviter la fraude 9 tant des ouvriers que des. 
marchands, on ne permettoit pas le travail du suc- 
cin dans la Prusse: on donnoit seulement une pre- 
mière préparation aux morceaux» pour les déga- 
ger de tous les cbrps étrangers y et on les vendoit 
à des marchands, de Wismar, de Lubeck et de 
Bruges , qui les faisoient travailler dans ces villes. 
Outre la confiscation il y avoit de grosses amendes 
statuées contre les particuliers qu'on trouveroit 
nantis d'un morceau de succin, Baczho ihid. 



^4 Chapitre XIII. 



tÊÊÈm 



La pêche , prise dans son sens ordinaire , 
éloit encore d'un grand intérêt dans un pays 
maritime: aussi a-t*on vu Henri de Richten- 
berg, qui avoit été proviseur 'k Rastenbourg, 
devenir Maître de là pêche à Bauzig, avant 
dêtre élevé à la suprême dignité de Grand- 
Maître. Cet emploi devoit être considérable , 
et par son objet, et par ses attributions: le 
Roi de Pologne, après avoir envahi ce pays^ 
Cod Poh ^^f3?6^ ^^ 1455 û^^ Danzigois, l'oiFice de Mai- 
tom* ^ tre de la pêche de Bauzig, les don^aines de la 
^' comraanderie de Danzig et la ferme nommée 
Leiba, pour les dédommager des frais considé- 
rables qu'ils avoient déjà faits, tant pour les 
sièges de Marienbourg , de Choiniz et de Knip- 
hof , que pour solder les troupes auxiliaires qui 
âéfendoient Stargard , Nowe etc. On sait que 
les Danzigois ont été les principaux moteurs de 
la révolte des Prussiens contre TOrdre Teuto- 
ïiique, et que' ce sont eux qui ont fait le plus 
grands efforts pour favoriser l'usurpation de la. 
Pologne. Il y a peut - être encore eu des che- 
valiers qui ont été chargés de l'intendance de 
la pêche, soit sur d'autres côtes, soit dans les 
districts où les lacs étoieiit les plus grands et les 
plus multipliés , tels que dans la Sudavie : mais 
il est probable que les frères servants étoient 
chargés de surveiller Id pêche des rivières, 
ainsi que des petits lacs qui se trouvoient dans 
ïes autres provinces» 

Au commencement de la conquête de la 
Prusse , quelques chevaliers ont pu être regar- 
dés , sous certain rapp')rî , comme des maîtres 
de moulins (^MUhlmeister). On voit dans 
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rhistoiire , qtie le motilin ;de Liefard étoit forti- 
hé] il en étoit de même de celui de Lubisch' 
qui a occasionné tant de difFicultés entre l'Ordre 
et la Pologne ; et probablement , il y en avoit 
encore beaucoup d'autres. Avant que la -con- 
quête de la Prusse fût achevée et long-tcms 
après, les domaines de l'Ordre furent exposés 
aux courses continuelles des I^russiens rebelles 
et des ennemis du dehors : il fallut pourvoir à 
la sûreté des moulins qui n'ét oient pas dans des 
places de guerre , et on les fortifiia : il est pro* 
bable que quand les postes étoient importants,* 
il y avoit au moins tm. chevalier pour comman« • 
der la garnison qu'on mettoit dans les moulins. 
Lorsque la Prusse a été à l'abri des incursions 
partielles, par le grand nombre de forteresses 
qu'on y bâtit, il est vraisemblable qu'on n'a plus 
fait la dépense de fortifier les moulins , à la ré- 
serve de celui de Lubisch qui étoit un passage 
important. Quand il ne s'est plus agi que d'in- 
specter le travail des meuniers, on ne peut 
pas douter que l'on n'en ait plutôt chargé des 
frères servants qui pouvoîent être du métier, 
que des chevaliers qui n'y connoissoient rien» 
Nous avons vu que les coutumes font en- 
core mention de quelques autres offices, tels 
que ceux du Schil dknecht - Meist er et du 
Klein-Compthur: dans les traductions Jati- 
nes , ils sont nommés le premier Vice -Précep- 
teur et le second Vice - Maréchal : nous. ne dou- 
tons pas qu'ils n'aient été frères servants , par- 
ceque le Sous - Maréchal des Templiers étoit, 
pris dans cette classe. Il en étoit de même des 
frères qui avoient la direction du travail des 
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selliers et des épéroniers ; il est vraisemblable 
qu'ils étoient eux-inêmes du métier. 

Comme il y avoit beaucoup de forêts dans 
Jes domaines de l'Ordre , des frères étoient 
préposés pour veiller tant à leur conservation 
qa*à leur exploitation : il est vraisemblable que 
les servants furent chargés de préférence de 
ces emplois 3 cependant dans le nombre de 
ces Maîtres des forêts , il y a aussi eu dee cheva- 
liers. On voit entre les témoins qui déposèrent 
dans le procès commencé, pour la canonisation de 
Jjlknik, la bienheureuse Dorothée.. Frater Hartwiçus 
DorotL Magister silvc^e Beenhafy frofesms Ordinis, Il 
p(»5. ^^* etoit chevalier , puisqu'il rendit témoignage en 
mettant la main sur la croix de son manteau 
blanc. Quant au frère Nicolas profès de l'Ordre 
qualifié de Magister pistorumy qui déposa dans 
le même procès, il n'est pas douteux que ce 
Boulanger en chef de la Commanderie de Christ- 

Bae lo t ^^^^ë ^'^^^ ^^^ '^^ frère servant. On voit aussi 
%' v^ ?47' dans quelques Chartres des P/e rdettiOtr schall^ 
c'étoient des espèces d'écuyers, d^nt les uns 
dressoient les chevaux des chevaliers et veilloient 
S leur entretien, et les autres avoient l'inten- 
dance des harrasj car on élevoit beaucoup de 
chevaux en Prusse , nommément dans le Grand 
Werder. Comme il semble qu'il s'est introduit 
çucccessivement dans l'Ordre , une sorte de luxe 
tant pour la qualité, que pour le nombre des 
chevaux, il est probable que le Grand- Maître 
avoit un ou même plusieurs écayers , et peut- 
être un écuyer en chef, ou grand - écuyer : si 
cette conjecture est vraie, ce dernier étoit pro- 
bablement un chevalier. 
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Après cette longue énuméxation des emplois^ 
tant supérieurs que subalternes, nous remar-i 
querons que la charge de chancelier de rOrdre,^ 
qui est aussi honorable qu'importante, n*a ja-i 
mais été donné que l'on sache, à un de ses^ 
men^bres^ Le plus ancien chancelier conn\^ 
Jusqu'à présent, est Iswarth de Dollénbourg,^ 
qui remplissoit cet emploi sous le Grand - Maî-^ 
tre Ulric de Jungingen : Baczko à qui nous de- ^^^' ^* 
vous cette çonnoissance, prouve par de bonnes^ 
faisons, qu'il n*étoitpas membre de l'Ordre* 

Il reste à expliquer ce que "siffniiie la déno- ?" ^^ 
mination de {j.eaiet^ger^ qui revient si sou- ge^^ 
vent tant dans les statuts que dans Thistoire :- il 
paroît que ce mot est dérivé du verbe gçbie^ 
ten (comman.der) : en effet lev<i Gebietiger 
étant appelles à connoître des affaires les plus, 
importantes, particippient çn quelque sorte à 
Tautorité supr^niej rien ne se fais oit sans leur 
^vis. Je. n'ai trouvé aucune dénominatiori qui 
puisse rendre ce mot eu françois; il paroît que 
celle de conseiller de fOrdre , seroit la plus con-» 
venahle, lorsque on parle àes anciens tems ^ 5)^ 

\$^ Je dis pour les tems anciens, pa^cequ^elle ne peui; 
convenir au tenis présent: l'Ordre ayazM: une ré-i 
gence coxnposée d'unç quantité de conseillers qui 
nen sont p,as membres, cette dénomination lesk 
confon,dr oient avec les Ra th. sgeb.i étirer, Ce% 
4ernjer« peuvent être appelles actuellement Grands-. 
CapitulaiveS) parce^u'ils stuit les seuls qui aient 
séance au Grand - Ciiapitre avec les Commandeurs 
provinciaux : «fais cette dénomination ne peut 
convenir aux tems anciens 9 parcequ'alors , on a^t 
mettoit encore ai^ chapitre d*autres frères c^ue 1«< 
Oçbic ti °:er^ 
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liC nom de Gebi etiger étoit en quelque sorte 
générique pour tous les frères qui étoient ap- 
pelles au conseil , puisqu'on le dbnnoit, non 
seulement aux Maîtres d'Allemagne et de Livo- 
îiie , qui étoient les premiers conseillers du 
Crand-Maître, mais encore aux conseillers de 
ces Maîtres provinciauXé C'est probablement des 
G ebietiger dont on a voulu parler , tant 
dans les statuts ; que dans différentes bulles pon- 
tificales, lorsqu'on a dit que le Grand -Maître 
pouvoit et de voit même agir suivant Ta vis de la 
plus saine partie des frères; ainsi leur avis pré- 
valoit sur celui de la multitude. 

Les Maîtres de rAllemagne et de la Livo- 
ï\ie étoient les premiers de ces conseillers , aussi 
*ont-ils nommés ohersten G ebietiger dans 
\ts statuts du Grand -Maître Conrad d'Erlichs- 
hausen. Comme ils étoient très - éloignés de la 
résidence ordinaire du Grand -Maître, il y a 
apparence qu'il ne les consultoit que quand il^ y 
avoit des affaires assés importantes pour deman- 
der rassemblée d'un Grand -Chapitre, ou pour 
d'autres affaires d'un intérêt majeur qui regar- 
doient TOrdre entier. Hartknoch nomme le 
Grand - Commandeur , le Maréchal , l'Hospita- 
lier, le Trapier et le Trésorier: Die funf 
Crofs gebietiger (les cinq grands Gebieti^ 
ger) de l'Ordre. Il y en avoit encore d'autres 
dans la Prusse, à la tête des quels on doit 
compter le Commandeur du pays de Culm, 
ainsi que les Commandeurs des principales villes 
et forteresses de la Prusse. 

Nous avons dit que les Maîtres de TAllema- 
gne et de la Livonie avoient aussi leurs Gebie^ 
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tigtr. Les Commandeurs provinciaux des Bail- 
lages qui dépendoient du Maître d'Allemagne, 
étoient proprement ses Grofsgtbietigerz 
outre cela, il y avoit probablement, un certain 
nombre des principaux Commandeurs, qui avoient 
la même qualité. On a vu dans le chapitre pré- 
cédent que les Raths gebieXîgtr du Maître 
d'Allemagne étoient tiré^ du Baillage de Fran- 
conie, à dater de l'an 1444. Quant au Maître 
de lâvonîe, il semble qu'outre le Maréchal, les 
Commandeurs que nous ayons nommés dans l'ar- 
ticle qui le regarde, doivent avoir été au nom- 
bre de ses principaux Gebietiger. Cette dé- 
nomination est encore usitée aujpurd'hui. Les; 
Commandeurs provinciaux sont proprement 
les G r ofs gebietiger puisqu'ils forment es- 
sentiellement , le conseil du Grand -Maître pour 
les affaires majeures de l'Ordre. Outre cela il y 
a dans chaque Baillage , un certain nombre de «5 
Raths gebietiger j qui sont les conseillers du 
Commandeur provincial. Lorsqu'il s'agit d'unei 
affaire qui regarde le Baillage en particulier , il 
consulte le chapitre ; c'est - à - djre tous les Com^ 
mandeurs capitulaires: s'il s'agit d'une affaire qui 
concerne TOrdre en général , il ne consulte qiie 
lesRath 5 gebieti ger. Lorsque le Grand-Cha- 
pitre est assemblé, chaque Commandeur pro- 
vincial y mené un ou plusieurs de ses Rathi^ 
gebietiger 'y ce^ux-ciont séance au chapitre, 
mais non dans le même rang que les Comman- 
deurs provinciaux, ni avec les mêmes droits ^ ^), 

16} On trouve aussi quelques fois la dénominfttion de 
gemeine Gebieti^ery il seroic difficile dédis* 
cerner quelles étoient |Jes {[affaire»; [où l^n n# coït- 
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De rabdi. "A la réserve de la dignité du Maître d'Aile^ 
nuciiedes magne , et de celle du Maître de Livonie, qui 
cmploU. deVinreiit en quelque so^'te, permanentes dans 
le* dernieirs tems^ tous les emplois dont nous 
avons parlé , étoient non seulement amovibles ^ 
inais ceux qui en étoient revêtus j étoient otli- 
eés de s'en démettre tous les ans, entre les 
^fcf» tft mains de leUrs supérieurs respectifs: après ce 
tems révolu, personne ne pouvoit plus gérer 
Remploi qui lui avoit été confié, qu'en Vertu 
d'une nouvelle nomination , dont l'effet ne s'é- 
tendoit jamais au de-làd'utie année. Il arrivoit 
de-lk, que quelqu'un qui avoit Irempli Une 
charge itnportante, poUvoit être réduit à l'état 
, de simple frère conventuel , ou qu'il passoit 
quelquefois d'un emploi considérable > à un au* 
tre qui étoit moindre. Des changements de 
cette nature avoient certainement lieu quand 
quelqu'un se conduisoit mal, ou qu'il ne rem- 
plissoit pas sa charge au gré de son supérieur* 
On voit aussi , que les personnages les plus mé- 
ritants passoient quelquefois , d'Un emploi très- 
élevé, à un moindre, quand le supérieur ju- 
geoit qu'un pareil changement pouvoit être 
utile à l'Ordre: l'histoire en fournit plusieurs 
exemples , nous n'en citerons que deux qui sont 
très -remarquables* Conrad de Thierber^ qui 
s'étoit conduit avec Une grande distinction, 
comme Maréchal, fut nommé Maître provin- 
cial de la Prusse: il acheva avec beaucoup de 
gloire la conquête de ce pays en cette qualité 

iiiltoit que ceux-ci de ceUes poUr les quelles on 
as6«Aiibloii les liathe gehicti ^er^ 
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qu'on lui ôta cependant, pour lui rendre celle 
de Maréchal ; on criit apparemment , qti'il 
poturroit rendre encore, de plus grands seïvices 
à rOrdre', lorsqu'il ne wseroit plus occupé que 
du commandement de Tarmée. Conrad de 
Feuchtwangen après avoir été Maître de Prusse 
et de Livonie , devint commandeur provincial 
de Franconie , et fut ensuite élevé à l'éminente 
dignité de Grand - Maître. Personne ne mur- 
muroit de ces changements ^ parceque l'abdica- 
tion annuelle rappelloit sans cesse aux frères, 
qu'en vertu de leur voeu de désapptopriation , 
ils n'avoient aucun droit k la chose, et que 
celui de l'obéissance étoit pour eux une loi sa- 
crée qui les obligeoit de se soumettre à la vo- 
lonté de leurs supérieurs. 

Il ne suit pas de ce que les emplois 
étoient amovibles , qu'on les changent tous les 
ansj nous voyons au contraire que les emplois 
ont été souvent, pendant lonjgues années, dans 
les mêmes mains ; il y a même apparence qu'on 
les changeoit rarement , à moins que ce ne fût 
pour faire passer un bon sujet d'un emploi in- 
férieur à un plus considérable. Quand un Ma- 
réchal commandoit les armées avec gloire et 
avec succès; quand un commandeur gouvernoit 
avec sagesse la ville , qui lui étoit confiée , et 
qu'il la défendoit courageusement dans Tocca- 
fiion; quand enfin celui qui étoit à la tète 
d'un hôpital , y faîsoit servir les pauvres et les 
malades avec zèle et avec charité, que pouvoit 
^ on faire mieux que de les laisser en place, si 
d'ailleurs leur conduite n'avoit rien de repré- 
hensible? Cette abdication annuelle n'en éioit 
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pas moins une institution d'une grande sagesse , 
qui ne pouvoit manquer de produire les meil- 
leurs elFets. Le frère naturellement désireux 
de conserver sa place s'éfForçoit de la remplir 
au gré de ses supérieurs, et d'avoir une con- 
duite qui le mit à l'abri de tout reproche : ç'é- 
toit le seul moyen de garder son emploi, ou 
d'en obtenir un plus considérable. L'abdication 
annuelle , étoit donc un frein puissant pour con- 
tenir les Commandeurs et autres employés dans 
le devoir. 

Comme on a vu ailleurs, qu'il est hors de 
doute, que la plupart des Grands -Maîtres ont 
été des hommes de mérite et bien intentionnés 
pour le maintien de la discipline , on doit né- 
cessairement en conclure , qu'il falloit que les 
employés de l'Ordre, fussent extrêmement ré- 
glés et circonspects dans leur conduite , pour ne 
point perdre les places qui leur étoient con- 
fiées: quand -même on supposeroit que les 
Grands -Maîtres, ou d'autres supérieurs n*ont 
pas toujours ^té eux - mêmes , tels qu'ils au- 
roient dû l'être , on n'en seroit pas moins auto- 
risé à tirer la même conséquence ; car on n'ig- 
nore pas que les personnes les moins exactes, 
sont souvent ]es plus exigeantes à l'égard des 
autres. Enfin , si l'on fait v attention que , de- 
puis la confection des statuts de Werner d'Or- 
selen en 1329, les Grands - Maîtres ont eu \ui' 
surveillant dans la personne du Maître d'Alle- 
magne 5 on ne se persuadera pas aisément , 
qu'ils aient été assés ennemis de leur repos et 
de leur gloire même, pour s'attirer de làcheu- 

( ses 
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ses affaires, en tolérant le désordre qu'il leur 
étoit si facile d'arrêter. Ces réflexions nous 
mènent à une conclusion très - naturelle : c'est 
que, quand -même on rfadmettroit pas que 
les commandeurs et autres employés , ont tou- 
jours été guidés, comme ils dévoient l'être , par ^ 
des principes religieux , on ne pqurroit douter 
que l'intérêt personnel, dont les hommes ne 
se dépouillent jamais entièrement , leur auroit 
tenu lieu de vertu ^ pour les engager à se con- 
duire d'une manière irréjarochàble. 

Si l'on est forcé d'admettre cette consé- Consé- 

qutnce qn^ 

quence de quel oeil doit on voir les plaintes^ et w dérive, 
les clameurs des Polonois , des rebelles de la 
Prusse, et de tant d'écrivains qui ont été in- 
téressés à les propager ? A les en croire , il n'y 
avoit pas de vexations ni de désordres , que les 
chevaliers ne commissent impunément : mais 
nous osons nous flatter d'avoir réfuté victorieu- 
sement toutes ces calomnies dans l'histoire de 
rOrdre, en en dévoilant l^s principes et les motifs. 
Comme ceux qui liront ce présent ouvrage, ne 
connoîtront peut - être pas l'histoire , dont il est 
tme suite, nous lious contenterons, pour ne 
pas sortir du sujet, d'en rappeller un seul trait 
qui prouve que nous ne nous sommes pas trom- 
pés en tirant les conséquences qui dérivent de 
la sage constitution de l'Ordre : ce trait est l'a* 
veu même de^ députés de la Prusse, à la tête 
des quels se trouvoit Stybor de Baisen Gouver- 
ïïeur de la Prusse Royale pour la Pologne , et 
qui avoit été un des principaux chefa de la ré- 
volte des Prussiens contre l'Ordre Teutonique, 

Tcmê IL n 
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Les députés des provinces et des villes de la 
Prusse Royale s'étant assemblés en 1466 à Ma- 
rienbourg, Baisen chef de ces députés, et portant 
la parole en leur nom , se plaignit amèrement , 
aux commissaires du Roi de Pologne, de ce qu'il 
S6 comme ttoit, des actes de violence, dont on 
n'avait jamais oui parler pendant que le pays 
étoit sous la domination de VOrdre Teutonique. 
Les commissaires ayzuit demandé quels étoient 
les désordres dont on se plaignoit; Baisen qui, 
en qualité de l'un des chefs des rebelles , avoit 
dit cent fois au Rois de Pologne, que le peuple 
ne pouvoit plus soiiiFrir les horribles vexations 
des Teutoniques , afin de Twigager à soutenir 
la révolte; Baisen cita aux commissaires du 
Roi la violence commise par un gentilhomme 
polonôis qui avoit chassé un Prussien de sa 
maison; à quoi il ajouta; que c'étoit une chose 
inouie dans le pays ; et que , si une des pre- 
mières personnes de l'Ordre ,(e in Gebietiger) 
en avoit fait autant pendant que toute la Prusse 
étoit soumise aux Teutoniques , le coupable au- 
roit été dépouillé de son emploi , et puni rigou- 
reusement* Ce témoignage ne peut être révo- 
qué en doute i^). Si l'on joint ces réflexions à 

17) Schutz (édit. Germ» fol» 33^ vers et s.) j'ai déjà 
parlé de cet aveu remarquable, nommément à la 
pag» 1,66 et s. du 7eme tom. de l'hist. , oii l'on 
trouve en note, le texte de Schutz qui passe 
avec raison, pour le premier des anciens historiens 
de la Prusse. Si les ennemis de l'Ordre se sont 
•permis de répéter mille fois les mêmes calomnies » 
on ne doit pas être surpris que je répète aussi let 
preuves incontestables qu'ils nous ont données eas 
mêmes de leur mauvaise foi* 
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celles qui sont contenus dans le huitième chapi- 
tre de cet ouvrage, on verra que le désir de jusr 
tiiier la conduite de l'Ordre , ne m'a point en* 
trainé au delà des bornes de Timpartialité, 

Nous terminerons cet article par un témoig-. Remarques 
nage que nen ne peut taire regarder comme yains de la 
suspect , qui confirme ce que j'ai dit dea histo* J^")" ^j^^^<^ 
riens polonois et prussiens, Baczko écrivain nie, 
étranger à l'Ordre sous tous les rapports s'ex- 
prime ainsi en parlant des historiens polonois, 
dans Vavant - propos du premier tome de son 
histoire de la Prusse : „]e me suis extrêmement 
,,défié de tous les écrivains Polonois, parcequa 
„leur partialité est sans bornes" ^8>, Dans 
l'avant -propos du troisième tome il dit encore: 
i,j'ai déjà fait connoître dans mon manuel (H a nd» 
^ybuch) l'opinion oîi j'étois, que l'Ordre Teuto* 
,,nique n'a pas mérité la plus grande partie des 
^reproches qu'on lui a faits: à présent je suis 
9,entiérement convaincu que la plupart de ces 
^reproches ne viennent que de ce que ceux qui 
„ont rapporté les événements qui regardent 
„r Ordre, et oient ^pu ecclésiastiques, ou du parti 
„des états et des Prussiens occidentaux , qui s'é* 



X$) Geschichte Pt euss ens von LudwÎQ von 
Baczko* Kônigsb erg 1792 — 1800. Braun 
avoit déjà jugé ces écrivains de 1^ même manière « 
dans l'ouvrage intitulé ; De scri-pt* Polon, et Pruss^ 
ttc, virtulibus et viciis judîciunu J'ai rapporté quel- 
ques passages de l'ouTiage de ce savant critique» 
dans ie 7enie tcm. de l'histoire de l'Ordre pag. 356. 
ettsuiv. : je ne leslrépétuai pas ici } on peut y ayoir 
recours au besoin. 
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^^toient soustraits à sa domination. Les écri- 
,,vains protest;ant« ont encore été plus injustes ; 
,,la plupart d'entre - eux ayant voulu se faire un 
„mérite vis-à-vis des personnes de leur reli- 
,,gion j en témoignant leur haine contré un Or- 
„dre catholique. J'ai fait connoître avec impar- 
,,tialité les fautes de l'Ordre ; mais je crois que 
j,je l'ai aussi justifié avec 'fondement , de la^lus 
^^grande partie y ainsi que des plus odieuses des 
^imputations qu'on lui a faites." 

Baczko a raison ; mais ce qu'il dit des écri- 
vains ecclésiastiques, demande upe explication. 
Li'animosité des ecclésiastiques contre l'Ordre 
dérivoit naturellement de son indépendance des 
Evêques, et de la jalousie que produit le désir 
de la domination. Hien n'est plus saint que Té- 
tât ecclésiastique, mais il est rempli par des 
hommes et les hommes se retrouvent par tout: 
pour ne pas courir le risque d'être entraîné par 
de fausses conséquences , il faut donc distinguer 
avec soin l'état même d'avec les foiblesses de 
ceux qui le professent. Les Ordres Teutonique, 
de St. Jean et du Temple étoient soiimis immé- 
diatement au Pape et, par conséquent, exempts 
de la jurisdiction des Evêques; leurs prêtres 
dépendoient du supérieiu: de l'Ordre et les Evê- 
ques n'avoient pas le droit de les interdire : on 
pouvoit recevoir des prêtres sans le consente- 
ment et même malgré leurs Evêques. Ceux de 
ces prêtres qui étoient chargés de recii^eillir les 
aumônes des iideles , étoient autorisés à dire la 
messe une fois l'année, dans les églises interdites 
par les Evêques pour cause d'excommunication 
locale : les Ordres étoient exempts de payer la 
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dîme de tous les biens qu'ils faisoient cultiver 
etc. : nous n'allongerons pas cette énumératioa 
qui suffit pour prouver qu'il y avoit matière \ 
jalousie. Il étoit donc naturel que les Evêques 
vissent avec peine , que les Papes eussent borné 
leur autorité à l'égard des Ordres , et l'exemp- 
tion du paiement de la dîme aux ecclésiastiques 
étoit un objet qui tenoit fort à coeur \ ces der- 
niers: aussi combien de difficultés ces Ordres 
n'ont -ils pas eues avec les Evêques? C'étoient 
des querelles toujours renaissantes ; les uns 
cherchant à maintenir et à étendre leurs privi- 
lèges , et les autres travaillant sans cesse \ les 
affoiblir , pour donner plus d'étendue ^ leur ju- 
risdiction. 

Si cette diversité d'intérêts occasionnoit tant 
de plaintes respectives et tant de difficultés dans 
les Diocèses oiiles Ordres militaires avoient des 
établissements, c étoit bien pire dans la Prusse, 
qui étoit sous la domination de l'Ordre Teuto- 
nique. Le Pape l'avoit partagée en quatre Dio- 
cèses; chacun des Evêques avoit un territoire 
séparé , des villes et de$ châteaux qui lui appar- 
tenoient. Les Teutoniques vo y oient avec peine, 
non que l'on eût établi des Evêques, ils étoient 
nécessaires ; mais que l'on eût pris pour les do- 
ter, une si grande partie des domaines qu'ils 
avoient acquis au prix de leur sang. Les Evê- 
ques d'un autre côté, souffroient avec chagrin, 
d'être .dominés par l'Ordre , sfur lequ^el ils n'a- 
voient pas de jurisdiction, et peut-être plus im- 
patiemment encore , de lui être soumis au point 
d'avoir été obligés d'en embrasser la règle , eux 
et leur clergé, et d'en porter l'habit» Les 
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Evêques de Warmie parvinrent à la vérité , ^ âc 
soustraire à la souveraineté de l'Ordre , et furent 
élevés à la dignité de Princes de TEmpire ; mais 
cette soustraction ne fut pas telle quelle empê- 
chât rOrdre de conserver plusieurs droits y par- 
^ ticuliérement celui de nommer TAvoué ou le 
ÉaczU Grand -Bailli de la Warmie, qui en tems de 
tont, %. guerre , commandoit toutes les troupes , ou 
P^^*3 9* p2ut-ôt les milices de l'Ev^êché. Quant aux Evêques 
de Culm , de la Pomésanie et de la Sambie , ils 
^^evenoient membres de l'Ordre dont ils étoient 
obligés de prendre Thabit , lors de leur nomiha- 
tion : en cette qualité , ils étoient conseillers du 
Grand - Maître ; et celui-ci avoit le droit de vi- 
site dans leurs églises, soit par lui-même ou 
par ses commissaires ^ ^). 

On peut juger du mécontem^nt du clergé 
de ces diocèses, qui regardoit son état, quoi- 
qu'aprouvé par les souverains pontifes, cdmmc 
une sorte d'opression, et de ranimôsité qu'il 
CLvoit contre l'Ordre. Cette animosité étoit peut- 
êtï'e encore plus grande dans le clergé de la 
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19) Jean Evéi^ne de Pomésanie fit un règlement pour 
remédier a quelc|ueft abus qui s* étoient glissés par- 
mi les chanoines de son église cathédrale \ il me- 
nace de censures et d'excommunication pour cer- 
tains cas ; c^étoif k TEvéque seul qu'appartenoit le 
droit d*exercer cette justice canonique : mais ]ors« 
qu*il menace d'éloigner du ttoupeau> seulement 
pendant un tems 9 celui qui par son opiniâtreté 
•eroit regardé comme une brebis malsaine» il recon- 
noit que cela ne se peut faire que Consilio et auxi* 
lio Ma^istri Gêner alis \ cVst -a - dire arec le con- 
sentement et le con'^ours du Grand - Maître de 
rOrdre. Hennig B e yU II* 
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Warmie, à cause des fréquentes querelles que 
les Evêques avoient avec les Grands -Maîtres. 
En Livonie y la division fut à son comble entre 
les Evêques et les Maîtres provinciaux 5 on s'y 
porta de part et d'autre, à de grandes extré- 
mités. On ne répétera pas ici les détails que 
Ton peut voir dans l'histoire de l'Ordre : il suf- 
fit de renvoyer le lecteur au précis très-sucqint 
qu'il trouvera à la nn du chapitre suivant , de- 
stiné à parler des prêtres de l'Ordre, 

Tous les ecclésiastiques de la Prusse et de 
la Livonie , qui n'étoient pas proprement prê- 
tres de l'Ordre ; c'*est-à-dire ceux qui n'en pre- 
noient l'habit que malgré eux, parcequ'ils étoient 
membres du clergé de ces pays: en étoient 
donc les ennemis. J'entends par cette inimitié, 
le sentinuent que produit le regret 4*être assu- 
jetti, quand on a le jiésir de dominer, et qu'on 
se persuade que l'on p n a le droit ; sentiment 
qui, s'aigrissant par de fréquentes difficultés, 
fait toujours envisager les choses du côté le pjus 
défayoral^le , et porte souvent à grossir les ob- 
jets, ou à ne les présenter que sous un fjux 
point de vue. 

C'qst donc avec raison , que Baczkd range 
les ecclésiastiques qui ont parlé de l'Ordre dans 
leurs écrits, particulièrement ceux de la Prusse 
et de la Livonie , au nombre des écrivains que 
leur ps^rtialité doit rendre les plus suspects./ 
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DES PRETRES DÉ L'ORDRE TEUTONIQUE. j 
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^'institution des prêtres dans l'Ordre Teuto- 
niqùe , est aussi ancienneT que l'Ordre même. 
En lui donnant la règle du Temple poui* ce qui 'j 
concernoit les prêtres aiissi bien que les cheva- ^ 
liers j on Tobligeoit d'en avoir ; sans cela les j 
Teutoniques n'auroient pu pratiquer à là lettre, ^ 
la règle des Templiers , qui leur devenoit obli- j 
gatoîre: pour s'en convaincre, il n'y a qu'à 
lire cette règle , ou celle de l'Ordre Teutoniqtic 
qui en est, pour ainsi dire, une copie, L'Or- 
dre eut donc des prêtres dès l'origine; et s'il 
n'en eut pas dans le premier moment de son in- 
stitution , c'est qu'il ne s'en trouva pas à St. Jean 
d'Acre, que l'on ait jugés propres à cela, ou 
qui aient voulu embrasser une règle aussi sévère. 
Une ancienne chronique porte , que le Maî- 
tre Henri de Walpot bâtit ^ Acre une maison 
r«g. 680» et une église , qu'il y établit un couvent de 
frères de TOrdre et des prêtres séculiers^ que 
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ces prêtres qui chantoient les oiBces de la nuit 
et du jour, étoient habillés et nourris par le 
Couvent , et qu'ils recevoient leiJir salaire chaque 
semaine. Venator rapporte à -peu -près la 1*^' ''* 
même chose , d'après une chronique manuscrite 
qu'il ne désigne pas autrement. Si les auteurs 
de ces chroniques ne se sont pas trompés y les 
premiers prêtres qui ont desservi l'hôpital et 
Véglise de la maison d'Acre , n'étoient pas mem- 
bres de l'Ordre, puisqu'ils étoient salariés: 
mais on ne peut pas douter qu'on n'en ait reçu 
aussitôt qu'il s'en est trouvé de capables, ou de 
bonne volonté , tant poiir se conformer aux 
Templiers dont on avoit adopté la règle , que 
par raison d'utilité : en efFet , il est censé que 
des prêtres membres de l'Ordre , dévoient avoir 
plus de zèle que des mercenaires , pour remplir 
les devoirs du choeur et de l'hôpital : d'ailleurs 
il est désagréable et quelquefois même dange- 
reux, pour des religieux, d'avoir des étrangers* 
chés eux. Si l'article de la chronique que nous 
avons citée, est vrai , on peut en inférer, que 
l'on étoit très- empressé de trouver des prêtres 
qui pussent entrer dans l'Ordre ^ pmsqu'oix ^ 

payoit chaque semaine, ceux que l'on n'avoit 
pris qu'en attendant» 

La bulle que le Pape Honorius III. adressa 
le 15. de Décembre i22o au Grand -Maître Her- 
Aian de Salza et à ses frères, est de tous les 
^ciens monuments, celui qui nous fait con- 
ttoître le plus des particularités sur la classe de$ 
prêtres. Voici comment le Pape s'exprime: 
))AjRn qu'il ne vous manque rien de ce qui peut Jrch. de 
«contribuer à votre salut, et pour que les sacre* ^^^^S* 
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et DuelL ^jinents puissent être administrés plus commo- 

Select 

vrwu\ >j dément dans votre Ordre, nous statuons; que 
iwm. £ ^, vous pouvés recevoir des prêtres et des clercs 
,, qui aient les qualités requises, de quelque 
>, endroit, c'est -à- dire de quelque diocèse quMls 
5, soient; tant dans votre maison principale, 
j, que dans les autres qui dépendent de vous; 
y, pourvu que vous les receviés de leurs propres 
5, Evêques , s'ils sont du voisinage , et qu'ils ne 
9, soient point engagés dans un autre Ordre. Si 
jjles Evêques ne vouloient pas vous les donner; 
j5 c'est -à- dire , s'ils s'opposoient à ce qu'ils en- 
„ trassent dans votre Ordre , nous vous donnons, 
„ nonobstant leur opposition , la permission de 
^,les recevoir et de les garder chés vous. Si 
j, après leu^r réception, ils occasionnoient du 
5, trouble dans TOrdre, vous pouvés, avec le 
^, consentement de la plus saine partie du cha- 
j, pitre y les renvoyer et leiu: donner la permis- 
5,sion d'entarer dans un autre Ordre. Dans ce 
5,- cas, il vous est permis d'en prendre d'autres 
j,à leur place, et si vous croyés, après qu'ils 
5, auront fait une année de noviciat , qu'ils puis- 
,, sent être utiles à l'Ordre ^ qu'ils fassent leur 
^, profession régulière , en promettant de vivre 
5, religieusement, et d'être obéissants au Mai- 
jy tre. Ils auront des lits comme les vôtres , ils 
^ „ seront nourris comme vous j et porteront des 
9, habits pareils aux vôtres avec la. différence 
j, qu'ils ne seront pas ouverts par devant (cîausa 
^, vestimenta portabunt). Ils ne se mêleront pas 
if des affaires du couvent i ni du •chapitre s'il ne 
' ),leur est ordonné, et ils ne seront jamais sou- 
)>mis qu'à des personnes du chapitre, c'est -à- 
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^dire qui aient voix et séance au chapitre: il3 
j, seront obéissants à Vous , Maître , et à vo8 
,, successeurs , comme étant leur Maître et leut 
I, prélat etc." 

Quelque précises que soient les expressions 
que l'on vient de voir, ce n'étoit rien de nou- 
veau pour rOrdre : cette bulle d'Honorius n'est 
proprement qu'un extrait, et ce passage nom« 
mément, est à peu de choses près, copié litté- 
ralement , sur la bulle d'Alexandre III. qui 
commence par ces mots : Omne datum optimum; 
bulle qu'on pourroit appeller la constitution 
pontificale de l'Ordre des Templiers: or les 
dispositions de cette bulle étoient obligatoires 
pour les Teutoniques , puisqu'ils a voient adopté 
la règle du Temple sans restrictions, pour ce 
qui regardoit les prêtres et les chevaliers (in 
ckrpcis et militibus) comme le dit le Pape 
Innocent lil. dans ses bulles de confirmation 
des années 1198 et 1209. Il seroit inutile de 
dire, comme quelques auteurs l'ont prétendu 51, 
que, malgré le droit, ou plutôt l'obligation 
qu'avoient les Teutoniques d'avoir des prêtres y » 
ils avoient seulement commencé à en recevoir 
après la bulle d'Honorius III. : car le contraire 
est démontré par la bulle d'Innocent III. de Tan 
1209, puisqu'il y prescrivit aux Évêques, d'or- 
donner les clercs . Teutoniques qui dévoient être 
promus aux o^-dres sacrés , sans rétribution ni 
difFicultés. Pour lever tout embarras sur les- 
expressions d^ la bulle d'Honorius III. , il sufFit 
de remarquer que y . souvent les Papes ont con- 
firmé des choses existantes depuis long -r teins, 
dans les mêmes termes qu'ils auroient employés, 
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Habille- 
tnent des 
prêtres. 



si eux-rtaêmés les avoient ordonnées les pre- 
miers. Nous en voyons un exemple dans cette 
même bulle , où le Pape prescHt l'émission des 
trois voeux ^ tandis qu'il est certain que cette 
émission avoit lieu, depuis que l'Ordre avoit 
été reconnu pour im corps religieux. 

Suivant la bulle d'Honorius , les prêtres dé- 
voient être vêtus comme les autres frères, à la 
réserve que leurs frocs ou soutanes dévoient 
être fermées. Tant que les difFicultés subsistè- 
rent entre les Templiers et les Teutoniques, 
pour la couleur du manteau, il se peut que les 
prêtres en ont porté de semblables à ceux des 
chevaliers , saiis que l'on puisse en déterminer 
la couleur: riiais quand ce ridici^le procès fut 
terminé en 1222 en faveur des Teutoniques, le 
manteau blanc fut réservé uniquement pour le5 
chevaliers, comme le signe distinctif de leur 
état , et les prêtres ne leur furent plus assimilé* 
pour cette partie du vêtement. 

Cependant les prêtres ne tardèrent pas de 
recevoir luie marque de distinction qui lés dé- 
dommagea en quelque sorte , de la privation du 
manteau blanc. Le Pape Innocent IV. voulant 
leur donner un habit qui fût propre au service 
de l'église, et qui pût en même-tems les distin- 
guer des autres; ce qu'on ne peut entendre que 
des autres frerés; leur permit (Je porter une 
robe blanche, ou espèce de talar par dessus 
leurs autres vêtements , c'est-à-dire, sur leur 
robe ordinaire i). Ce talar sans manches, en- 

X) On trouvera cette bulle d'Innocent IV. à la suite 
de ce vohime Num. V. 
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core en usage aujourd'hm , ne pouvoit leur ser- 
vir qu'à l'église, dans le couvent, et lorsqu'ils 
en sortoient pour remplire quelque fonction 
ecclésiastique; ainsi cela ne les dispensoLt pas 
d'avoir un manteau pour sortir de la maison: 
quant à la couleur de ce manteau, nous ne 
connoissons rien qui l'apprenne avec certitude. 
Nous savons qu'il n'étoit pas blanc, puis(]ue cette 
couleur étoit réservée pour les chevaliers : il n'est 
pas probable qu'il ait été noir, tant que les 
Teutoniques ont été ^n Palestine , parceque c'é-^ 
toit la couleur distinctive des Hospitaliers de St. 
Jean, et que l'Ordre auroit couru le risque de se 
faire avec eux une affaire semblable à celle qu'il 
avoit eue avec les Templiers. Nous verrons ail- 
leurs que les fref es servants portoient des man^ 
teaux gris; or les servants d'armes, ou de la 
première classe, jouissoient> à la dignité du sa- 
cerdoce près, des mêmes prérogatives que les 
prêtres: ils concour oient comme eux à l'élec- 
tion dtr^raxîfd- Maître , assistoient aux chapi- 
tres etc.;. ainsi il est probable que ces ô.e\x% 
classes étoient encore assimilées par la couleur 
de leurs manteaux. 

Les prêtres de l'Ordre du Temple, ne por* 
toient pas le manteau blanc, à la réservé de 
ceux qui étoient élevés à la dignité d'Arche- 
vêque ou d'Evêque. Pour jouir de cette di- 
stinction, il falloit qu'ils demandassent très- 
humblement et très-respectueusement au Grand- 
Maître et au chapitre , la permission de porter 
l'habit des chevaliers; c'est-à-dire le manteau 
blauc: dès -que la demande étoit faite de cetiQ 
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manière, on devoit la leur accorder volontiers, 
disent leurs statuts , tant à cause de réminence 
de leur dignité , que pour Thonneur qui en ré« 
jaillissoit sur l'Ordre. Il en fut probablement 
de même dans l'Ordre Teutonique, qui n'aura 
pas manqué d'accorder à T Archevêque de Biga, 
ainsi qu'aux Evêques de la Livonié et de la 
Prusse, toutes les marques de distinction qu*on 
pouvojt leur donner , aussi long - tems qu'ils 
restèrent soumis à la règle de l'Ordre. — 

Quant aux simples prêtres de quelques bail- 
lages de l'Allemagne , qui ont porté le manteau 
blanc, nous ne balançons pas d'assurer que c'a 
été abusivement. Il est vrai que, si l'on vou- 
lait s'en rapporter à la représentation d'un prêtre 
Alt' und Teutonique , que Hartknoch a fait graver dans 
. rreus. .^^^ ^^ ^^^ ouvrages , on pourroit croire que les 

prftres àe la Prusse avoient eu le même usage ; le 
graveur s' étant attaché ^ marquer distinctement 
la soutane noire et le manteau blanc. Comme il y 
avoit plus d'un siècle et demi qu'il n'y avoit plus 
te prêtres Teutoniques dans la Prusse ,- lorsque 
cet ouvrage a été publié, on ne sauroit dire si 
cette figure est le fruit de l'imagination, ou si 
elle a été copiée d'après un ancien portrait: 
dans ce dernier cas il se pourroit encore que la 
couleiur grise du manteau étant éteinte et alté« 
rée par le tems qui détériore tout, il ne sera plus 
resté qu'un blanc sale qu'on aura pris pour la 
couleur du manteau. 

On doit présumer que c'est à Mergentheim, 
fious les yeux du Grand -Maître et àes princi- 
pales autorités d« l'Ordre, lorsque le Grand* 
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chapitre y est assemblé i que Ton observe la 
plus grande régularité. Les prêtres (Je l'Ordre 
y sont revêtus de leurs talars blancs^ sans man- 
ches avec la croix, lorsqu'ils sont à l'église, ou 
qu'ils font quelques fonctions ecclésiastiques; 
c'est l'habit qui leur à été donné par le Pape In- 
nocent IV. hors de là ils ne sortent qu'en man« 
teau noir : s*il y avoit quelque concession qui 
leur permît de porter le manteau blanc , elle y 
geroit plutôt connue que par tout ailleurs. Le 
seizième chapitre de la règle de 1606, qui traite 
de l'habillement des prêtres , leur ordonne à la 
vérité, d'avoir une robe noire lorsqu'ils sont en 
fonction pour le service divin , et de mettre par 
dessus, leur manteau bl^nc ordinaire, orné de 
la croix de l'Ordre etc. , conformément , dit se 
chapitre de la règle , à la figure qui est jointe 
au livre des statuts: or cette figure représente 
un prêtre avec le talar blanc sans manches^ 
comme les prêtres de Mergentheim , le portent 
encore aujourd'hui. L'erreur vient donc, non' 
pas tant de ce qu'on s'est servi du mot de man«« 
teau dans la règle, pour désigner le talar, que 
de ce iqu'on a perdu de vue la figure qui y 
étoit annexée, et qui faisoit cônnoître claire- 
ment , qu'elle étoit l'acception du mot manteati 
dans ce passage : Terreur étant! manifeste , il s'en 
suit que les prê^tres qui ont porté des manteaux 
blancs proprement dits, au lieu de talar, n« 
l'ont fait que par abus a). 



2} Ce ne peut pas être par abus c|u'on a mis le mot 
Mantel dans les statuts , au lieu d'un autre) uue 
pareille erreur n'est pas présumable: il est bUa 
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Manictt 
dont ils 
^toient 
considérés. 



Le troisième chapitre des statuts ordonne 
d'honorer les prêtres , à cause de la dignité de 
leur caractère , d'autant que c'est Dieu que l'on 
honore en leur personne; il est ajouté, qu'il 
faut aussi les honorer parcequ'ils sont membres 
de l'Ordre , qu'ils mènent une vie édifiante , et 
Qu'ils sont zélés pour la gloire de Dieu. Cet 
article est répété presque littéralement dans les 
statuts de 1606, du Grand - Maître Maximilien 
d'Autriche, Le précepte d'honorer les prêtres , 
si naturel en lui-même, pour ceux qui consi- 
dèrent l'éminence des prérogatives attachées au 
sacerdoce est contenu virtuellement, dans 'les 
statuts des Templiers , chés qui les prêtres jouis- 
soiènt de beaucoup de distinctions. Dans cet 
Ordre ils dévoient avoir les meilleurs habits; 
le prêtre, ou plus probablement les supérieurs 
des prêtres, étoit assis à côté du Maître tant au 

réfec- 



/• 



plus probable qu'on l'a employé comme une déno- 
mination générique usitée autrefois^ pour désigner 
diverses espèces de vêtements ; d'autant que la fi- 
gure annexée au livres des statuts 1 ne devoit pas 
laisser de doute sur l'intention du chapitre. Nous 
avons un exemple de ce que nous avançons dans 
les statuts de Werner d'Orselen. Ce Grand - Maître 
ordonna que les robes fermées y par conséquent 
celles des prêtres, descendroient jusqu'aux pieds; 
et il les nomme tsu/ojfen« TVffraf^/ (manteaux 
fermés^, ou plutôt qui ne sont pas ouverts. Quant 
aux manteaux proprement dits » suivant le sens 
que nous donnons aujourd'hui a ce mot 9 il les 
nomme Regcn-Mentcle (manteaux pour ga« 
rantir de lapluie^. (Yoyés ci-dessus cliap. Y,} 
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réfectoire qu'au chapitre ^ ce qui doit s'entendre 
des chapitres de discipline, et il devoit être 
servi avant les autres frères. Les gobelets y lea 
assiettes et les nappes servoient indifféremment 
à tous les frères du Temple , qui se mettoient à 
table où ils vouloient, et probablement à me- 
sure qu'ils arrivoient: le Maître et le prêtre 
avoient seuls , leurs places marquées, ils étoient 
servis à part^ et eux seuls pouvoient avoir Do a 
Senapf ce qui signifie , je crois, delà mou« 
tarde. 

Nous avons vu que les Teutoniques avoient 
été de rigides observateurs de la règle du Tem- 
ple, aussi long-tems qu^ils avoient été obligés de 
la suivre à la lettre, mais on a vu également ^ 
qu'ils n'ont point tardé d'y faire des changements 
aussitôt qu^ils en ont eu le pouvoir : ces détails 
furent donc omis dans la rédaction des statuts de 
l'Ordre ; et comme les prêtres s^y multiplièrent 
beaucoup, il est probable qu'on retrancha au 
grand nombre, les petites distinctions que Ton 
avoit pu facilement accorder à quelques indivis 
dus. Il n'est cependant pas sans vraisemblance^ 
que le prêtre quand il n'y en avoit qu'un ou le 
prieur des prêtres quand il y en avoit plusieurs, 
continua d'être assis à c6té du supérieur dans lea 
chapitres de discipline : il y jouoit un rôle ; car 
il semble que c^étoit lui qui étoit chargé de don- 
ner la discipline lorsqu'elle étoit ordonnée poxu* 
pénitence. Cette institution étoit sage ; si le 
pénitent étoit obligé de s'humilier devant Dieu 
pour ses fautes , sa punition n'étodt pas plus ré- 
voltante que les pénitences canoniques qui étaient 
imposées par les ministres du Seigneur* 

Tome J/, 4 
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Les statuts vouloient que les prêtres fussent 

punis sévèrement, quand ils avoient manqué; 

c'étoit avec raison , car ceux qui doivent donner 

l'exemple, sont plus coupables que les autres, 

quand ils font des fautes considérables : mai$ on 

retranchoit de leurs pénitences, certaines choses 

Stat. humiliantes , et on leur épargnoit la honte de re- 

ft aÔ ^'^* cevoir la discipline en présence des autres frères» 

50. * Dans l'Ordre du Temple , quand un prêtre étoit 

condamné à une de ces pénitences qui obligeoient 

un frère lay{c à travailler avec ^es esclaves , au 

lieu de ce travail il devoit réciter le psautier : il 

est probable que cet usage a été conservé dans 

l'Ordre Teutonique. 

Depuis long-temsonne reçoit plus que des 
prêtres dans la classe des ecclésiastiques. An- 
ciennement on recevoit de simples clercs qui 
ctoient successivement promus aux ordres sa- 
crés: nous en avons la preuve dans la bulle 
d'Innocent IIL de l'an 1209 , qui prescrit aux 
Evêques de conférer les ordres sacrés aux clercs 
de l'Ordre , sans aucune rétribution 3)^ 



3) On lit aussi cette expression dans le dixième chap. 
de la règle: Bruder Pfaffen die nicht Prie" 
ster seint. Il faut remarquer que le mot Pfaf' 
fen n'étoit point dans ce tems-là^ nne dénomina- 
tion injurieuse, comme elle l'est aujourd'iiui : on 
en voit la preuve dans les statuts mêmes , qui or- 
donnent d'honorer les prêtres en les nommant com- 
munément Pfaffe n. On voit encore dans le né- 
crologe de la Commanderie de Maestricht la mort 
d'un frère Diacre : Obiit Fr, Joan. Diaconas TVoU 
velinus» 
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Les prêtres ont toujours été qualifiés de ''''îy*^*' 
frère sans interruption , ce qui est prouvé par Leurs pré- 
une multitude de Chartres de tous les tems, ^^^^ 
Cette dénomination honorable , puisqu'elle 
marque l'union et la charité , étoit commune 
au Grand -Maître, aux chevaliers, aux prêtres, 
aux frères servants des deux classes , et s'éten- 
doit mêni« aux oblats, aux familiers etc. parmi 
lesquels il y avoit des gens de tout métier. La 
bulle d'Alexandre III, avoit défendu aux prêtres 
du Temple , de se mêler des affaires du chapitre 
CT de la maison, sans l'ordre eiîtprès du Grand- 
Maître: Honorius III. avoit fait la même dé- 
fense, et presque dans les mêmes termes, aux 
prêtres Teutoniques par sa bulle sus -dite de 
Tan 1220 ; mais les supérieurs des deux Ordre» 
avoient jugé à propos de les employer dans les 
affaires les plus importantes du chapitre. Les 
Teutoniques , malgré qu'ils fussent autorisés à 
faire des changements à leur constitution, avoient ' 

retenu la même manière d'élire le Grand-Maître, 
qu'avoient les Templiers : dans les deux Ordres 
il y avoit un prêtre parmi les treize électeurs , 
et les statuts du Temple nous apprennent qu'il 
étoit 1^^ pour y tenir la place de Jésus -Christ; 
ainsi les autres électeurs représentoient les Apô- 
tres. Ce n'étoit pas seulement dans les premiers 
tems que les prêtres étoient admis au Grand- 
Chapitre : il s'en trouvoit un à celui qui fut as- 
semblé à Mergentheim en 1585 par le Grand- Chrotté 
Maître Henri de Bobenhausen, dans lequel l'Ar- ^<«*" 
chiduc Maximilien d'Autriche fut élu pour être 
fion Coadjuteur; et l'on en compte plusieurs 
qui souscrivirent les statuts faits au Grand -Cha- 
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pitre en 1606. On en verra encore des exem- 
ples. 
Prêtres Dans TOrdre du Temple des prêtres furent 

qualifias de ' , ^ * 

Commun- âevés à la dignité de Précepteur , mais il falloit 
^'' qu'ils fussent nobles : dans celui des Teutoniques 

pag* 384- ^ ^'^ jamais été requis qu*aucun prêtre fut noble, 
ce qui n*â point empêché que plusieurs d'entre 
eux n'aient eu la qualité de Commandeur ^). 
Non seulement il y avoit des cures auxquelles le 
titre de Commandeur étoit attaché, mais nous 
voyons encore, que des curés ont quelquefois 
- porté le titre de Commanderies qui étoient 
presque toujours confiées à des chevaliers; et 
que de simples prêtres qui ne sont pas désignés 
comme curés, ont été pourvus de Commande- 
ries de la même cathégorie; c'est-à-dire de 
Conunanderies qui, à ces exceptions près, étoient 
toujours données à des chevaliers. On voit aussi 
des cures auxquelles le titre de Commandeur 
étoit attaché, situées dans des endroits oii il y 
avoit des chevaliers Commandeurs; 'telles qu'à 
Doesbourg et à Schaluneïi dans le Baillage d'LTt- 
recht: ainsi le chevalier et le curé portoient 
l'un et l'autre, le titre de Commandeur du inême 
endroit; mais ils étoient assés distingués parce- 
que r\in joignoit probablement à son titre , sa 
qualité de chevalier, et que l'autre devoit y ajou- 



4) Quoiqu'on n'ait jamais exigé des preuves de no- 
blesse pour entrer dans, la classe des prêtres» il y a 
cependant eu des gentilshommes de familles très- 
distinguées, qui ont embrassé cet état. Il y avoit 
en 1684 et 86 un Eberhard de Cronberg prêtre de 
r Ordre et curé à Neckarsulm. 
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ter sa qualité de curé. Voici quelques exemples 
de ce que nous venons de dire ; on pourra en- * 
core y remarquer que les prêtres étoient habiles 
à représenter au chapitre, des chevaliers élevés 
en dignité. * 

On voit en 1292 un frère Bernard comman- 
deur et curé à Munrichstadt (aujourd'hui Mun- Gêrm. 
nerstadt) commanderie du Baillage de Franconie î!*^r* 
qui, a cette exception près, paroit avoir tou- fT irceh 
jours été donnée à des chevaliers. Dans la liste T^'^S* *43- 
des commandeurs de ^Laybach du Baillage d*Au- j^J^',^ 
triche, on voit en 13 10 \in Otto sacerdos. Une 
chartre de l'an 138^^ conservée dans les archives DuêlL ' 
du même Baillage, nous apprend que frère Mi- x^^^ 6 
chel étoit commanâeur à Vienne , et frère Con- 
rad à Neustadt: ils comparoissent dans cet acte, 
comme étant chargés de pouvoirs par le com- 
mandeur provincial de TAutriche: ils étoient 
prêtres l'un et Vautre , étant désignés par les 
mots frtsbyteris atque cemmendatoribus. L'an 
1401, frère Henri d'Ingolstadt , prêtre du dio- jirck, de 
cese d'£.ichstet et commandeur de la maison de ^^r^^ 
rOrdre Teutonique à Spire, présenta aux no- 
taires et témoins assemblés dans l'église de la 
commatiderie de Strasbourg, une bulle du Pape 
Boniface IX. pour qu'ils en lissent une copie au- 
thentique. Au Grand - chapitre provincial, as- 
semblé \ Mergentheim en 1438 par le Maître m^^^^ 
d'Allemagne Eberhard de Saunsheim, chapitre 
devant lequel il avoit cité le Grand -Maître Paul 
de Rusdorf , pour y venir rendre compte de sa 
conduite, le commandeur provincial de West- 
plialie, fut représenté par Jean Gantz curé 4^ 
Dusebourg. On voit aussi entre les Comman- 
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àeurs qui assistèrent à ce chapitre mémorable , 
* Jean de Monthabuwer tîommandeur à Wurtz- 
bourg et professeur en droit canon: malgré 
qu'il ne soit pas désigné comme prêtre , on ne 
peut guère douter qu'il ne l'ait été; car il y 
avoit peu de laycs dans ce tems-1^^ qui fussent 
instruits des matières ecclésiastiques. 

On voit dans le nécrologe de la comman- 
derie de Maestricht , un frère Alard de Horst 
prêtre et commandeur à Gemert ^), L'an 1516 
^c]^. de frère Jean Krampf de Pinguia prêtre et com- 
mandeur de la maison Teutonique à Spire, pré- 
senta une bulle du Pape Léon X, a TolFicial de 
Spire pour qu'il en fît une copie authentique. 
Le nécrologe de Maestricht , marque en 1521 la 
mort du frère Augustin Prônen commandeur 
et gardien de Téglise (custos) > c'étoit le chef ou 
prieur du couvent des prêtres à Maestricht que 
l*on avoit honoré du titre de commandeur. On 
voit dans l'histoire des Evêchés des Provinces* 
unies > un acte de l'an 1530^ de Jean de Bar du- 
jtfiH. %, în v^(jk commandeur et curé de la ville de Dos- 
Daventr^ bouTg. Les curés de Schalunen , dans le Bail- 
168^*171 ^^^^ d'Utrecht avoient ainsi que nous l'avons dit, 
le titre de commandeur: Jacques de Capellen 
ayant fait quelques épargnes , demanda la per- 
mission au Grand , Maître WalHier de Cronberg, 
de les appliquer au profit de ses successeurs , ce 
qui lui fut accordé. Dans ce rescrit daté de 
iSif. Mergentheim le lâ. de Juillet 1537, le Grandi- 

tontm 5« Vm 

S28. ■ 



5} Alard de Horst pouvoit être un gentilhomme} car 
il exiitc une ancienne famille noble de ce nom. 



Chapitri XIV. 55 



Maître le nomme commandeur et curé de Scha« 
lunen , et il donne la même qualité à ceux qui 
doivent lui succéder 9 en disant successoribus 
tommendatoribus et pastaribus nostri ordinis in 
SchaUineny ce qui prouve que le titre de com- 
mandeur étoît attaché à cette .cure. Enfin Pa- 
quot fait un grand éloge d'Arnold Dirck van ; 

Bockenberg commandeur et curé de l'Ordre ^^"^^ 
Teutonique, mort en 1592 et enterré dans l'é- cira 
glise de St. Piètre à Leyde. Uu^de 

On a pu remarquer qu'il n'est pas fait men- jfays bas 
tien dans les anciens statuts de ces distinctions 1* 3» VH' 
données à quelques prêtres-de l'Ordre • elles fu- 
rent donc accordées par l'indulgence des supé- 
rieurs, lorsque le titre fut attaché à la place, 
telle qu'à la cure de Schalunen; mais on ne 
peut pas douter qu'elles -n'aient été la récom- 
pense du mérite, lorsqu'elles furent données à 
des individus particuliers. Il est probable que 
l'Ordre résolut, dans des tems plus modernes, 
de ne plus accorder de pareilles distinctions aux 
prêtres, puisqu'il n'en est pas fait mention dans 
les statuts de i6o6« Cependant on peut pré- 
sumer qu'on n'ôta pas le titre de commandeur 
au curé de Schalunen, ni aux autres prêtres du 
BaiUage d'Utrecht qui pouvoient en être déco- 
rés ; mais il ne tarda pas a se perdre par le 
changement de religion qui se fit peu après, 
dans ce Baillage. 

Les fonctions des prêtres étoient de faire l-w" 

I,. . j» j . • 1 fonctions 

nnstruction et d admmistrer les sacrements aux et leur 
frères, ainsi qu'aux malades et aux pauvres des P****^®**^* 
hôpitaux ; ils chantoient l'ofFice et servoient 
d'aumonniers tant dans les couvents que dans 
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les armées j ils étoient encore employés à des- 
servir des cures à la nomination de l'Ordre, 
ainsi que d'autres bénéfices qni étoient à si 
disposition. Telles étoient aussi les fonction: 
des prêtres ches les Templiers, à la réôerve d« 
ce qui regarde les hôpitaux qui n^existoient pai 
chés eux. -^ On lit dans les statuts des Tem» 
pliers y que leiurs prêtres avoient plus de pou- 
voir pour les absoudre ^ que n'en avoient les 
Archevêques. Les prêtres Teutoniques avoient 
les mêmes pouvoirs ; et il est vrai que dans de 
certains cas , ils avoient une autorité déléguée, 
que les Archevêques n^auroient point eue sans 
une délégation particulière du Pape: ce qui 
doit naturellement arriver dans tous les ordres 
dépendants immédiatement du St.' Siège, Ale- 
xandre IV. renouvélla, par une bulle du 28. de 
Duelt.ser I^iHct 1257, ^^ défense faite aux religieux pro* 
tect. priv, fèa àe rOrdre Teutonique , d'en quitter l'habit 
pour passer dans un autre ordre, sans laper* 
mission des supérieurs: en conséquence il or- 
donna aux .prêtres, si le Contraire arrivoit, de 
lancer contre le coupable, une sentence d'ex- 
communication qui ne pourroit être levée que 
quand il reviendroit à l'Ordre, et qu'il méri- 
teroit par son repentir, d'en reprendre l'habit, 
après avoir subi la pénitence décernée par les 
statuts: ainsi les prêtres étoient des délégués 
perpétuels du Pape pour ce cas - là. 

Quelquefois aussi le Pape leur donnoit un 

pouvoir particulier à exercer s\nr des étrangers. 

Le même Alexandre IV. donna le 9. d'Août 

jfrch, de 1256 le pouvoir aux prêtres Teutoniques, d'ab- 

^*'^' soudre toutes les personnes qui vondxoient en- 
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trer dans l'Ordre ^ qui avaient été frappées d'ex- 
communication y ou d'interdit y non seulement 
pour avoir adhéré à l'Empereur Frédéric II. à 
«on iîls Conrad Roi des Romains et à Mainfroi^ 
mais aussi pour toute autre cause. Le Pape In* 
nocentiy. a voit déjà étendu, par une bulle du 
4. de Janvier 1246 aux Teutoniques de l'Aile- '^grè. 
magne, les droits que les canons accordoient 
aux Abbés de corriger les moines , ou les cha- 
noines réguliers qui pourroient s'oublier au point 
de se frapper ou de se battre: si l'Abbé, disent 
les canons , ne croyoit point son autorité suffi- 
sante pour punir le délinquant , il devoit recou* 
rir à l'Evêque diocésain;^ mais si le délit étoit 
énorme, et qu'il y eût en même-tems, de la 
difficiilté soit de proportioner la peine au déUt , 
soit de iaire subir la punition méritée, dans ce 
cas-1^ il devoit s'adresser au St. Siège: après 
cette exposition de ce que les canons prescrivent 
aux Abbés , le Pape accorde au prieur des Teu- 
toniques le pouvoir de donner l'absolution à uii 
frère. qui se seroit rendu coupable d'un pareil 
délit : à moins que le cas ne fût tel , que l'on 
dut recourir soit à l'Evêque, soit au Pape 
même, ainsi qu'il est prescrit par les canons à 
regard des Abbés. Il est remarquable que, 
malgré que les Papes eussent accordé à diffé- 
ïentes reprises aux Teutoniques , les mêmes 
privilèges que l'Eglise avoit donnés âtax Hospi- 
taliers de St. Jean ainsi qu'a\ix Templiers, les 
souverains Pontifes ne laissèrent pas de leur ac- 
corder en détail, par des bulles, ou des brefs 
particuliers, ce qu'ils leur avoient plusieurs fois 
accordé en g«inéral. Le Grand - Maître Werner 
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d'Orselen donna aussi aux prêtres , un droit 
qu'on pourroi^; appeller de police ecclésia- 
stique sur les autres frères, dont les chevaliers 
ii*étoient pas exceptés : si quelqu'un d*éux ttian- 
quoit de se trouver aux ofFices de la nuit sans 
Xi>ison légitime, le maître du choeur, c'est-à- 
dire , le prêtre qui présidoit au choeur , avoit 
le ^droit de le punir en le faisant jeûner au pain 
et à l'eau ^). 
Couvents Les prêtres furent très - nombreux dans 

de prêtres, ,, _ , 

cîifté^ents 1 Ordre Teutonique , et il paroît qu'il y en avoit 

^^^^' ordinairement un assés grand nombre dans les 

couvents pour y chanter TofFice. On voit aussi 

qu il y avoit des maisoi;>s où il n'y avoit que des 



6) Les écrivains prussiens rappoi'tent qne pour dis- 
tinguer les prêtres on leur avoit donné le nom de 
Ckorherrn: cette dénomination ne se trouve 
dans aucun acte; et l'erreur ne vient probable- 
ment^ que d'un passag;e do la loi du Grand-Maître 
d'Orselen, qui a été mal entendu. Voici com- 
ment ce texte est rendu par Lucas David; Dajs 
auch aile Brutler des nachts aufsteken 
un\) in die Vigilien o der nachts -" ge san- 
g« g^hen solten^ wel cher aher nie ht aujs 
Kranckheit sondtK,tracheity oderinan" 
dern w e ^k nie ht er scheine n^ den h a t de r 
Korherr macht zu str afen^ daJs er im 
die Speise liefs e ndziehen f und aile in 
hrodt und wafser zu trinken reihen» Aff» 
Baczko tom. 2. p. 137, Il est visible que le mot 
Chorrherr ne peut signifier ici, autre chose 
que le Maître du choeur, le prêtre qui présidoit 
au choeur, ou si l'on veut, le prieur f et que c'est 
en tirer uue fausse conséquence, de dire que cette 
dénomitiation étoit attribuée a tous les prêtres. 
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prêtres et des frères servants; le BaiUage d'Ut- 
recht en fournit deux exemples. Les Teuto- 
niques de ce Baillage, ayant re*çu diverses do- ^ 
nations en 1298 j établirent à Nesse dans la 
Frise , un couvent de prêtres , où il y eut aussi 
quelques frères servants de la première classe 
{Sarjant'BrUde^rs^j mais aucun chevalier, MatK 
Il en fut de même du couvent de Schoten aussi ^clVùu 
dans la Frise; cette maison habitée d*abord, '^'•«K^^- 
par des soeurs religieuses de l'Ordre, fut ensuite ^^Xti* 
donnée pour habitation à des prêtres et a des 
servants : Tauteur qui nous donne cette con- 
noissance y remarque encore , qu'il n'y avoit 
point de chevaliers. La commaïiderie de Ra- 
mersdorf située dans le Duché de Berg, étoit 
très -anciennement un couvent de prêtres: ils 
furent transférés de là , sans que j'en sache l'é- 
poque, à la Grande- Commanderie du Vieux- 
Jones, et postérieurement encore, à celle de 
Maestricht. Il y a même eu , partie en Bohême 
et partie en Silesie, un BaiUage qui n'étoit 
composé que de prêtres ^), 

Suivant les anciens statuts , les prêtres dé- Coût. 
pendoient du précepteur ou Grand -Comman- ^^^P'7» 
deur, qui étoit le premier des Grands - Officiers 
de l'Ordre : cela pouvoit avoir lieu dans le cou- 
vent d'Acre; mais, quand les possessions se 
multiplièrent, les prêtres éloignés de la maison 
chef - d'Ordre , dépendirent des commandeturs 



7) Ce que je viens Je dire sur ce BaiUage de prêtres, 
je l'ai appris de feu Monsieur de Breuning * 
alors référendaire intime de Mgr. le Grand - Maî- 
tre, et depuis chancelier de l'Ordre. 
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provinciaux , et plus immédiatement encore , des 
commandeurs des maisons où ils habitoient. Il 
est probable que dans les maisons, où il n'y 
avoit que des ptêtres, le supérieur avoit com- 
munément le titre de prieur. On a vu dans la j 
bulle d'Innocent IV. de Tan 1246 qu'il qualifie 
de prieur, le premier ou le supérieur des prê- 
tres de l'Ordre, Lorsque la commanderie de ; 
Venise cessa d'être habitée par des chevaliers, < 
elle porta le nom de prieuré. Le titre de 
prieur se donnoit aussi quelquefois , au premier 
des prêtres , dans les maisons où il y avoit des 
chevaliers ^ outre que nous avons déjà fait con- 
noître Jean Baptiste de Basle prieur de la mai- 
son de Brindes , où il y avoit un précepteur ou 
commandeur, on lit dans le nécrologe de la 
commanderie de Maestricht, que frère Thomas 
j^rêtre et prieur à Acre qui étoit la maison chef- 
d'Ordre , étoit mort le premier de Février : 
on voit aussi dans Thistoire de l'Ordre , que le 
Pape Innocent IV. avoit permis au prieur de 
la commanderie de Marbourg , de porter la mi- 
tre lorsqu'il célébroit la messe à l'autel qui étoit 
spécialement dédié à Ste. Elisabeth. 

Il n'y a que peu d'aimées qu'on voyoit en- 
core à la commanderie de Maestricht , un pré- 
cieux reste de l'ancien régime de l'Ordre ; c*é- 
toit le couvent de prêtres; dont nous avons 
parlé et dont le supérieur portoit le nom de sa- 
criste (Sacrista) c'est - à - dire qm sacris prae- 
est: ce nom pourroit être regardé conune le 
synonyme de prieur; car on lit dans, le nécro- 
loge de cette Commanderie qui portoit vulgai» 
rement le nom des Joacs: obiit Ir. ^oahnes 
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quondcmp Prior in juncis. Ce couvent dépendoit 
du commandeur provincial de la Germanie infé- 
rieure , ou des Vieux - Joncs , qui étoit en même- 
tems commandeur à Maestricht : c'étoit lui qui 
en nommoit le sacriste ou supérieur , qu^il dé- 
plaçoit k volonté, et qui admettoit les jeunes 
prêtres qui désiroient d'y entrer. Les prêtres 
du couvent faisoient l'office canonial dans Té- 
gUse de la commanderie : cette maison que Toa 
pouvoit regarder comme une espèce de sémi- 
naire , d'oii le commandeur provincial tiroit les 
sujets pour leur donner les cures qui étoient à 
aa collation , so^voit aussi de retraité aux infir- 
mes et aux vieillards. La Commanderie ayant 
fté détruite , lors âvl dernier siège qui fit passer 
Maestricht entre les mains des Français, les prê- 
tres sont actuellement dispersés. ' 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde le^ 
prêtres , nous remarquerons que celui qui étoit 
pourvu du personat de St. André et de St. Gan- 
gulphe à Liège , étoit en cette qualité , capitu- 
laire du Baillage des Vieux- Joncs: il y a 'en- 
core actuellement des prêtres qui sont capitu- 
laires du Baillage de l'Adige ou du Tyrol. Nou9 
observerons encore, que l'on a quelque/oi'î 
donné à des prêtres de l'Ordre la qualité de 
Bom que l'on donne encore aujourd'hui aux 
moins. Entre quelques extraits que j'ai , con- 
cernant la commanderie de Bologne en Italie, 
il y a une liste des frères qui ont été convoqués 
au chapitre du 4. d'Avril de l'an I345> où Ton 
voit Bompnus Nicolims sacerdos et Domfnus 
Enricus de Midemberg sacerdos. On a déjà re- 
niarc|ué que la qualité de Dom avoit aussi éi*^ 
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donnée au précepteur de la Loml)ai:die comman- 
deur à Padoue. Voici encore un exemple de 
cette dénomination donnée à un frère qui ne 
paroît pas avoir été prêtre*, n'étant pas désigné 
en cette qualité; cet exemple se trouve dans 
une chartre de Tan 1376, où on lit Dominm 

E Sched^ Bomprms Frater Conradus Monasteri S. M. 

Abb^Gexf AlUmanorum de Padua sindicario nomine • • • • 
Fratris Andreae Générales frovinciaUs etc. Il 
est remarquable que Ton a employé en mênie- 
tems , les dénominations de Monsieur , de Dom, 
et de frère. 

cUreé^sou- Outre les prêtres dont nous venons de par- 

misà lare- 1er, il y en avoit encore d'autres, mais qui n'é- ! 
lire. -toient pas subordonnes a 1 Opare , aussi immé- 
diatement que les premiers ; c'é toient les Evêques j 
de Culm , de Pomésanie et de Sambie avec leurs 
chapitres et tout leur clergé, qui étoient sou- 
mis à la règle de l'Ordre Teutonique , dont ils ' 
portoient l'habit. Personne ne pouvoit être 
chanoine, ni être nommé \ quelque dignité, ou ^ 
à quelque bénéfice , soit à charge d'ames , ou 
non , sans avoir fait profession dans TOrdre et 
sans en porter l'habit 8), Le 6rand- Maître, 



8} On lit dans les actes du procès commencé pour la 
canonisation de la bienheureuse Dorothée ; Com» 
■paruît coram .... commîssariîs .... in infîrmaria 
capîtuli et canonîcorurr. Ecclesiae Potnezaniensis y 
pro tribunali scdentibus , Religiosus Vir Frater Ar<^ 
voldus de Rcsenburgk, professas Ordinis sancta9 
IVIariae de Domo Teutonîcay Cantor Ecclesiae Po" 
ntezanietisis. etc» On voit «juo quoique chanoines 
et même dignitaires, ils portoient aussi le nom de 
frère. LilUnthal pag» 12^ et s^ 
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qui avoit le droit de visiter ou de faire visiter 
ces églises par des commissaires , avoit égal^ 
ment le droit de postulation et de confirmation 
pour tous les sujets qiii étoient nommés à un 
bénéfice ou à un emploi ecclésiastique quel- 
conque 9). 

Le nombreux clergé de la Livonie fut aussi 
pendant long - tems soumis ^ la règle de l'Ordre 
Teutonique , et en porta l'habit. Pour ne point 
rappeller ici les longs démêlés dont on peut 
voir les détails dans l'histoire dç l'Ordre , nous 
dirons sommairement ; que le Pape Boniface DC 
soumit l'église de Kiga à la règle de TOrdre 
Teutonique^ avec la même sujettion qu'avoient 
les trois diocèses de la Prusse, dont nous ve- 
nons de parler ) et que Martin V. annuUa cette 
disposition en 1423, à la demande de l'Arche- 
vêque et du chapitre de Riga, Cependant le 
même Martin V. , étant mieux informé , revint 
sur sa première décision, en ordonnant provi- 
soirement en 1428? que le clergé de la Livonie 
fut soumis à la règle de l'Ordre. Cette décisioa 
fut suivie de l'assemblée de Walk, où TArche- 
vêqu^^ s'engagea à demander pardon au Maître 
et aux chevaliers Teutoniques de la Livonie, 
ponr avoir quitté l'habit de l'Ordre: mais on 

9) Ces détails sur les droits de l'Ordre et du Grand- 
Maître sont tirés d'une bulle du Pape Martin V. 
de l'an 1423, par laquelle il annuUa les mêmeê 
droits que Boniface IX. avbit donnés au Maître de 
Livonie sur l'Archevêché de Aiga^ et que Martin 
y. rendit lui-même peu après» comme on va le 
Toir incessamment. V* Cod, dîpl. Polon, tont, $. 
num, 79. 
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convint en niême-tems> qiie l'on continueroit 
le procès qui étoit commencé à Rome > 5ui* cet 
objet* Après de nouvelles' difficultés, le clergé 
de la Livonié , s'obligea en 1449 à suivre la 
règle , et à porter l'habit de l'Ordre \ la même 
chose fut renouvellée \ Wolmar en 145 1. L'an ' 
1454 le Pape Sixte IV. récontiitt que l'église de 
Riga étoit de î'Ordre Teutonique: et enfin Tan 
1537 , les ecclésiastiques de la Livonie recon- 
nurent de nouveau l'obligation de porter l'habit : 
de rOrdfe. Ce fut là le terme de ces difficultés 
toujours renaissantes : le luthéranisme avoit 
déjà fait de grands progrès en Livonie à cette 
époque, et, comme ils furent toujours en crois- 
sant , il détruisit bientôt après , et les chevaliers 
Teutoniques, et tout le "clergé de la Livonie» 
Ce clergé étoit très • nombreux : outre l'Arche- 
vêché de Riga, il y avoit dans ce pays les Evê- 
chés de Derpt, d'Oesel, de Reval et celui de 
Pilten ou de Courlande , qui étoit dans la même 
cathégorie que les autres, relativement à l'Ordre 
Teutonique. Lidéjiéndamment des Evêques de 
la Prusse et de la Livonie , les Teutoniques ont 
encore eu plusieurs Evêques , dont quelques-uns 
ont été suffragants dans différents diocèses de 
l'Allemagne. L'Ordre compte aussi au nombre 
de ses" membres, les Cardinaux de Saxç-Zeitx et 
de Schonbom, morts le siècle dernier, ainsi 
que Simon Duc de Limbourg; mais il paroît 
que ce dernier qui fut élevé au cardinalat , à la 
fin du treizième siècle,' n'étoit que\de la classe 
des oblats , ou des affiliés , quoiqu'il portât le 
nom de frère. 

"""^"""^" CHA- 
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''objet qui se présente natùrelletnent^ aprèd 
1 avoir parlé des ptêtres , est la liturgie qui étoit 
propre à l'Ordre Teutonique : j'avoue que de 
tous les articles, c'est celui qui m'embarrasse l6 
plus» N'en pas parler, seroit omettre un àeà 
\ points remarquables de sa constitution: pour le 
fairô ç^ ibnd , il faudroit avoir des connoissances 
qui me manquent ; d'ailleurs ce chapitre dcvien* 
droit extrêmement long, et n*auroit plus dé 
i proportion aved le reste de l'ouvrage ; si l'on 
n'en parle que sommairepnent > on ne satisfera 
pas les amateurs de l'histoire ecclésiastique ^ et 
c'en sera encore assés pour répousser la plupart 
des lecteurs , dont plusieurs k-eeuleront au seul 
nom de liturgie. C'est cependant ce dernieif 
parti que j'ai priS; Pour dédommager les ama- 
teurs de Thistoire ecclésiastique du peu de dé* 
tails qu'ils trouveront sur cet objet, je leur fe- 
rai connoiire les diiTerentes éditions des Bré*' 

Tuniê IL w 
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viaires y afin que , si quelqu'un veut approfondir 
cette matieïe, il puisse y avoir recours. Quant 
aux autres , ils profiteront certainement du droit 
qu'a chaque lecteur , de passer les articles qui 
l'ennuient. 

Dans l'origine , les Teutoniques firent- Tof- 
lice stiivant Tusage de l'Eglise du St. Sépulclire, 
à l'imitation des Templiers; mais ils l'abandon- 
nèrent ati bout dHin demi - siècle pour prendre 
celui des frères Prêcheurs ou des Dominicains. 
Ce fut le Pape Innocent IV. qui permit ce chan- 
gement d'office, dans la même bulle du 13. de 
Février 1244 f P^^ laquelle il donna le droit aux 
prêtres de l'Ordre de porter le talar blanc, pour 
les distinguer des autres fireres: les moiifs que le 
pape donne de ce changement, sont fort extra- 
ordinaires. „Comme nous avons appris," dit-il, 
9,que l'office du St. Sepulchre ne peut pas se 
„faire régulièrement dans votre Ordre, parce- 
9,que plusieurs de vos prêtres l'ignorent , nous 
5,vous permettons dp faire l'office des frères Prê- 
,,cheurs dans toutes vos maisons" ï). 

Ce changement n'étoit accordé qu'à la de- 
mande de l'Ordre. Sans pouvoir pénétrer les 
oraisons qu'il a eues dailis ce tems - là , on peut 
hardiment assurer que le motif de Tignorance 
des prêtres n'étoit qu'im prétexte : en effet , 
l'usage de ITEglise du St. Sepulchre , le même , 
Acta suivant le savant Père Papebrock , que celiii des ' 
^**2*^^ 7' grandes églises de France et des Pays* Bas, ne 
yflg. 789, paroît pas avoir eu plus de difficultés que celui 
** '^* / des Dominicains 5 d'aillemrs quelque difficile 

l) Ou trouvera cette bulle à la fin du volume Num. y. 
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qu on veuille le supposer , il y avoit plus 
de cinquante ans qu'on le suivoit dans TOrdre : 
il y étoit "donc devenu en quelque sorte une 
routine; et les jeunes ecclésiastiques dévoient 
avoir moins de peine à suîyre les anciens > que 
ceux - ci n*en eurent à changer de rit en prenant 
VofFice des Dominicains : à quoi nous ajouterons 
que, peu de tems après, il se trouva des prêtres 
dans rOrdre assés in^truits^ non seulement pour 
«livre, mais même pour réformer le Bréviaire, 
de maniera à mériter l'approbation du Pape» 
Le but des Teutoniques pouvoit être de se dis- 
tinguer plus particulièrement des Templjers, 
dont ils avoient éprouvé tant de chicanes, et 
plus probablexiîent encore , de parvenir pl^s faci- 
lement à l'aide de ce changement , à avoir un of* 
£ce propre, qui les distinguât de tous les autres 
Ordres. '' 

On travailla effectivement peu d'années après, J^"^J'^ 
^ faire des changements à TofFice des Domini- rordre dt 
cains , et à l'adapter à l'usage particulier de Jurgie " 
rOrdre, d'une manière que Ton crut être plus 
convenable. Non seulement le Pape approuva 
et confirma ces changements , mais il donna en- 
core le pouvoir à l'Ordre , de faire dans la suite 
tous ceux qu'il croiroit être utiles* Voici 1^ 
substance de la bulle que le Pape Alexandre IV4 
adressa le 27. de Février 1257 ^ c® sujet, au 
Grand - Maître et à TOrdre entier. 

„Nous avons appris que quelques-uns de 
)>vo8 prêtres , hommes timorés, prudents et 
;,circonspects dans les affaires, spirituelles, ont 
«travaillé avec grand soin et selon Dieu , à ré- 
?)duire Toifièe de» frères Prêcheurs, qui vovis a 
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éi^ donné' par Je Saint Sîeçe Apostolique,- à une 
jjïotme plur utile et plus propret votre Ordre; 
,,c'est pourquoi , écoutant favorablement vos de- 
,,mandes , nous approuvons les changements qu^ 
„vous y avés faits, et les confirmons de notre 
jjCertaine science et en vettu de l'autorité Apos- 
,,tolique î nous défendons de la manière la plus 
,,séricuse à qui que ce soit, d'innovef ou de 
„rien changer à la forme de cet office qui j'ofr-* 
^^SBrve actuelletnent , dans votre Ordf e , à moins 
,,que ce ne soit avec le consentement de la ma- 
jjjeure et dé la plus saine partie d'entre vou9" *). 
On voit clairement par ces mots: qui s^ ob- 
serve actuellement^ que ce nouvel ofFice ctoit 
usité dans l'Ordre avant l'époque de cette con- 
iirniation^ et l'on ne peut point clouter, que ce 
n'ait été par une permission antérieure de l'E- 
glise, dont Tacte n'est point parvenu jusqu'à 
nous : le Pape n'auroit pu s'empêcher de donner 
quelque marque de son mécontentement dans 
sa bulle de confirmation, s'il y avoit eu le moin- 
dre défaut contre l'obéissance due à l'Eglise , 
dans le procédé des Teutoniques. L'Ordre n'eut 
plus besoin dans la suite, de recourir à l'auto- 
arité du Pape , lorsqu'il jugea convenable de faire 
quelques changements à sa liturgie , et en effet, 
il ne s*y adressa plus, quoiqu'il en ait fait d'assés 
importants dans différents tems* J'ignore s'il y 
a eu quelque constitution pontificale , plus pré- 
cise encore sur cet objet, que n'étoic la bulle 
d'Alexandre IV. mais celle-ci sufFisoit. En dé- 
fendant aux membres de l'Ordre d'innover et de 

a) Yoyéi cette bulle à la suite du volume Num,yi. 
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rien, changer à cet office , sans le Gonsentemenl; 
de la majeure et de la plus $aine partie d'entre* 
eux; c'est-à-dire du Grand - Maître et du cha-» 
pitre; c*étoit reconnottre ce ponvohr dans le 
Grand -Maître et le chapitre; et en recoxinpi^ 
•ant c'étoit le donner. 

Dès ce moment l'Ordre eut un rit et un 
Bréviaire propre, distingués de tous les autres} 
€t il semble que Ton s'est attaché à le inaiT[uer 
dans les statuts dont la rédaction à eu lieu en«» 
tre le 27. de Février 1257 ®^ ^^^ années J264 et 
au plus tard 127 1 9 <;omme nousVavons dit dans 
le premier chapii re de cet ouvrage. Le huitième 
chapitre dç la règle ordonne 'aux frères d'assisteif 
aux offices tant de la nuit que du jour ; lesquels 
offices dévoient se faire conformément aux Bré«» 
viaires et atix livres qiûétoient écrits selon l'u-» 

: sage de l'Ordre 3 ), Le dixième chapitre qui pre", 
scrit les prières que l'on devoit faire pour les vin 
vants et pour les morts porte: quequand^ un' 

P frère viendra ^ mourir y les prêtres qui seront 
{irésentSi feront l'office des morts, comme ïX 

^ est écrit dans le Bréviaire de l'Ordre 4). Le 
vingt"* quatrième chapitre des statuts est eiicorç 
plus positif, puisqu'il exclut tout ce qui n'est 
pas suivant l'usage de TOrdré: le service divin 
y est -il ditj se fera avec uniformité d«ms tout 

i) Die Pfalffen durch daSf das s te sin^en 
und lesen nach den Br eviçrcn und Buchet, 
rcHf di^ nath detn O r den ^eschriehen 
ti nt* 

4) also geschriêhert ist in dent Breviario 
de s Ordens^ 
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l'Ordre j pour cela oti-aura dans toutes les mai- 
sons des Bréviaires selon son usage (7» oc A dem 
Orden) tant pour les offices de la nuit, que 
pour ceux du jour : ' on s*attachera à suivre ex^o 
tement ces Bréviaires,' en omettant les atiitres 
choses étrangères et qui n'appartîenitent point % 
l'Ordre 5 c'est - à ^ dire les parties de TolFice qui 
ne sont pas selon son "usage ^)# 

EtNMue dç -^^ ^^ ^^ rOrdre éprouva divers change- 

divers naents ) dont on ne peut marquer les époques, 
laentiu * ^ ^^ reserve de celles qui sont connues par les 
^ statuts des Grands - Maîtres qui sont parvenus 

jusqu à nous. Il faut observer que tous les sta- 
tuts des Grands -Maîtres ont été faits avec lo 
concours du chapitre général, Werner d'Orse- 
len ordonna en 1326 de chommer les fêtes de 
l'invention e\ de l'exaltation de la Ste, Croix , jet 
d'en faire les oiFices doubles : il ordonna aussi de 
Jiire le commencement de FEvangile selon St» 
Jean, immédiatement après la Grand* -Mes^e et 
avant de réciter l'oraison dominicale pour com- 
mencer l'office de Sexte : ce fut également lui qui 
prescrivit aux prêtres de réciter l'antienne, iSi^It/e 
Hegina^ après chaque office, WinrîchrdeKniprode 
ordonna de faire l'office double {totum duplexr) 
à la fête de la conception de la Ste, Vierge, 
Paul de Rusdorf ordonna de célébrer la fêle de 
la dédicace de chaque église de TOrdre , avec oc- 
tave, Louis d*£rlichshausen prescrivit de célé- 
brer la fête de la sacrée lance et des doux de 
la passion , et d'en faire Toffice double ,' le Ven- 



5) ùnd fremde din^^ die nicht t:^u unserei* 
O I den ^elior eii^ iinder wti gen î a ssen^ 
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dredi aprèa le Dimanche quasimodo genitù Nous 
parlerons ailleurs , des changements considé- 
rables que le Grand -Maître MaxûnilienL d'Au- 
triche y a faits à la liturgie. 

Le rit de l'Ordre dont nous allons donner ^'"^J'îS* 

pour lit CC" 

quelques notions , paroit avoir été plus rap- lébrationdo 
proche de lusage «gallican et de celui des domi- 
nicains, qu'il ne Tétoit du romain «). On coa- Hôpfntr» 
serve, à la hibliotheque de Mergentheim , un 
missel de l'Ordre Teutonique , écrit sur vélin, 
que Ton juge être du quatorzième siècle s'il 
tt'cist même pas x^récédent. On y voit des mes- 
ses particulières: il y en a .une solemnelle, 
pour le 2. de Mai , fête de la translation de Su 
Elisabeth ; on y voit de même , des messes plua 
solemnelles que dans les autres missels, pour 
les fêtes de l'invention et de l'exalt^tpn de la 
Ste, Crobc , avec des séquences après l'épître çlj 
le gradueL — Dans les oraisona secrètes et 



Monfieur le-coBteilUr ecclésiastique U'd-pfner 
prêtre de l'Ordre , docteur' eti tliéologie et direc- 
teur dn séraînâipre de Miergentheim y à bien voulu 
me communiquer quelques recherchés qu'il a fai- 
tes 9 tant sur les anciens missels , que sur les bré- 
viaires ; c'est de sou mémoire que j'ai tiré ce quo 
j'ai de plus essentiel à dire sur cet objet. Pour 
ne rien m'attribuet qui appartienne à Monsieur 
Hdpfner» et plus encore pour qu'on ne lui attri- 
bue pas ce que je pourrai dire qui paroi troit trop 
peu important > ou pas assés juste > sur une ma- 
tière qui m'est en' quelque sorte étrangère , je met- 
trai ton nom en abrégé , à la marge de chaqite pa- 
ragraphe que je tirerai de son mémoire. Tout ce 
qui' ne portera pas cette marque ne devra pas lui 
Itre attribué. 
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post - cammunions , on trouve le nom de Ste. 
Elisabeth après ceux des Apôtres Su Pierre et 
St. Pa^ul; -t- Dans Toraison avant l'épître, 
^ans les, prières secrètes après Toblation et 
après la communion , on prioit pour le Grand*. 
Mattre et pour TOrdre "" * Bomnum Aposto^ 
Uùumy Episcopos^ Reges et Prituipes nostrofy, 
Magîstrum nostrum^ et omnetn congregationem 
sibi commissam • • ^ • in s(mcHtate et religions 
^stoctfi ^). Le premier Dimanche de TAvent 
on lisoit J'Evangile de l'entrée solemnelle de Je* 
çus à Jérusalem , monté sur un âne : au second j 
$runt signa in sale et Vuna : au troisième ; cum. 
4udiissèt^aannes in vincuHs opéra Christi: et au 
quatrième 5 miserunt Judeir ad ^oannem , %êt 
interrogarent tu quis es7 Mr, Hôpfner obser\'e 
que d^s ce tems^là cette distribution des Evan-» 
gilçs y étoit généralement adoptée en Allemagne, 

pans ce missel il* n'y a qu'une messe poxir Iç 

» ' ■ I I II I ' I i ' I ■ ... ^ 

7^ "a.r rcg^s çt -prinçi-pcs nosXroi^ on ne peut entendra 
qu6 lei che£9 de r£inpii;er.'.qui étoient Rois det 
Ronugins et de Gersiaoie» et qui ne pôrtoJcns 
eloxs , Je titre d'&ipperear ^ue quand ils rvoîcat 
été couronnés par le Pap«. C^te dénomination 
étoit plus convenable que n'aurojt été celle d'Em- 
pereur | parcequ'il y e^ tel. chef de l'Empire qui^ 
n'ayant pas été couronné par Je Pape» n*a porté 
que le titre de RoL Ce n*est pas non plus sans 
raison qu'on en a parlé au pluriel » parcequ'il y 
^ e souvent eu deux Hors des Romains en même* 
tems $ le Roi ou l'Empereur régnant , et son^ suc- 
oesseuc élu. Quant au mot Frintipes on ne peut 
le regarder ici que comme un synonyme de Rega 
et comme une répétition 9 car anciennement l'Or- 
dre ne recDnnotssoit pas d'autre autopté tempo- 
relle « que cçllç de l'empereur. 
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jour de Noëlî la prophétie d'Isaie se disoit 
avant Tépître de St. Paul multijariam etc. A 
la fin du missel , on trouve une multitude de sé- 
quences qu'on devoit dire après le graduel, 
pour la' plupart des fêtes de notlre Seigneur, pour 
celles de la Ste. Vierge, et de beaucoup de saints. 
A Toffertoire , le pain et le vin s'offroient 
en même-ptems, suivant le rit gallicâi*. Après 
ToiFertoire, le prêtre élevciîtle calice en disants H'âjfJmT 
suscîpe sanciêb Trinitas hanc oblationemy quctm 
iihi offerimus in memoriam passioms , resurree-- 
tienis (t ascensionis Domini nostri J. Ch. , et in 
honorem B. Virg, Mariai^ omniumque Sanctorum 
fuorum , qui tibi ab initio mundi flehcuerunx. , et 
90Tum quorum nomin» vel reliquide hic haben^ 
tur^ et quorum hôdde /esta ceUbrantur , ut ilUs 
wnmhus proficiat ad honorent^ mihi aut^m ad'sa-^ 
hàtem^ et cmnibus fidèlibus defuncHs ad veniam^ 
ui illi omnes pro nobis intercedere dignentur in 
$oeli4 y quorum memoriam agimm in terris i 
fuod ipse préestare dignetur qui vivit et reg-^ 
mt etc^ le prêtre ayant mis le calice sur le corv 
poral , disoit ; Acceptum sit omnipotenti Deo sa-* 
ifificium istud^ Il ôtoit la patène de dessus la 
calice, mettoit l'hostie sur Je cotpOral et di^îoit; 
ianctifica quaesumus Domine , '^hanc obîatio^ 
fwwi, et praesta ut unigeniti fiUi ^tui éor* 
pttf jiat , il co'uvroit le calice et disoil 5 ob^ 
l»tum tiU , quaesumus , hune caîicem sanctificm 
jraesta^ ut unigeniti fiUi tui sanguis fiat^ 
Bénédiction de l'encens; in nomine Patris e^ 
FiUi tt Spiritus Sancti. Dirigatur Bomine orc^ / 

tiomea^ sicut intensuminconspettutuùy eleva^ 
tio manmim fiheafum sacrificium vesptrtiiium. Il 
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élevoit les mains en disant: veni sanctificator 
omnifotens aeteme Deus, benedic et sanctifica 
hoc sacrificium tuo nomini preparatum. Il se 
}avoit les doigts en disant: amplius lava mt 
Domine^ ah iniquitate mea. Ensuite il s'incli- 
noit devant l'autel en disant : in spiritu humiH" 
tatis et in anitno contrito suscipiamur 'Domine 
ad te y ut sic fiât sacrificium nostrum^ ut a te 
suscipiatur hodie , ut placeat tibi Domine Deus. 
S'étant relevé il se tournoit vers le peuple , en 
disant : Orate pro me peccatore fratres et soro* 
res y ut meum ac vestrum sacrificium acceptabile 
sit omnipotenti Deo* 
Hôvfner^ Voici le rit de la préparation \ la commu- 

nion , et de la communion même. Après : pax 
Vomini sit semper vobiscum etc. Le prêtre di- 
soit sans interruption , trois fois :. Agnus Uti etc. 
miserere nobis.: à la troisième fois il ajoutoit: 
doha nobis pacem. Ensuite : haec sacro - sancta 
commixtio corporis et sanguinis Domini nostri 
J. Ch, fiât mihi tt omnibus sumentibus salus 
mentis et corporis y et ad vitam aetemam capes^ 
sendani praeparatie salutaris, Per eundcm 
Chris tum Dominum nostrùm. Oraison : Domine 
J: Christe ; qui dixisti ApostoUs tuis pacem re- 
linquo vobis etc. qui cum pâtre et s ancto spiritu 
vivit et régnât in saecula saeculorum; Amen. 
Habete vinculum charitatis et pacisy ut apti 
sitis sanctissimis sacrificiis. — Domine J. Ch. 
fin Bei vivi qui ex voluntate patris etc. Il {pa- 
roît que c'étoit après cette prière, que le prêtre 
communioit sous les espe<îes du pain> puisqu'il 
ajoutoit: quod ore sumpsimus Domine y mente 
capiamus j et de munere temporali fiât nobis, re- 
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mdium sempiternum. Amen, Ensuite le prêtra 
communioit sous les espèces du vin et disoit: cor- 
pis tuum Domine f quod sumpsi, et sanguis 
fuun fotavi etc. 

La troisième oraison usitée dans TEglise ; 
ferceptiû corporis tui etc. , ^ Domine non sum 
dignus etc. — et panem coeîestem accipiam etc^ 
ne se trouvent pas dans ce missel , ce qui a fait 
conjecturer à Mr. Hôpfner , que le prêtre gar- 
doit dans les doigts, la sainte Hostie, après 
qu'elle avoit été rompue, jusqu'à la commu- 
nion: ce qui est conforme au rit des Dominicains- 

On conserve à la bibliothèque de Mergent- 
heim, un missel imprimé en fSIç, dont voici 
le titre : missale ad notulam Dominorum Tef*- 
imcorum : denuo diUgentisrima revisum recog^ 
nitione. A la iin du missel on trouve cette 
souscription: elaboratum est sacrum hoc missaU 
secundum ritum et consuetudinem Ordinis Domu 
norum Tcutonicorum Hagnoe : per virum pro^ 
vidum Thomam AnsheUnum Badensem Anno a 
Christi Nativitate MDXIX. mense Decembri: ^^Z'/"*'* 
(xemfîari denuo emendato: plerisque in lotis 
surate diUgenterquê castigato per reîigiomnA 
virum ejusdem Ordinis. Ce missel est bien plus 
approché du Romain que le précédent: on n'y 
voit aucune ^rubrique particulière pour Tobla-^ 
tiou: mais on y a conservé l'aiicien usage de 
dire : Agnut Dei etc. immédiatement après, pax 
Domîni sit semper vobisoumy ainsi que l'aneiennô 
formule employée après avoir mis une partie de 
*^ Ste, Hostie dans le calice» — Apirès la pre* 
«niere oraison: Domini ^. Ch. qui dixisti etç^j, 
on disoit : pax tibi et Eccîesiae Dei, On disait 
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la seconde^oraison : Bcmini ^. Ch, fiU Dei vivi 
'etc. et l'on omettoit la troisième : ensuite: pa- 
nem coelestem atcipiam et tiomen Domîni invo^ 
eabo, — Domine non sum dignus etc. — Cor* 
pus Domini nostri J. Ch, proficiat mihi ad vi- 
tant aeternam. Tout le reste etoit comme dans 
le Romain, * , 
Hdpfner, Il y a dans ce missel, trois itiesses pour le 

jour de Noël , conformes au rit Homain , avec 
les exceptions suî-^antes: la première messe au 
chant du cocj {ai gnlli cantum) se célébroit conime 
aux fêtes seitii - doubles : la seconde comme aux 
fêtes doubles^, et la» troisième double de pre- 
mière classe. Dans ces trois messes, on lisoit 
la prophétie d'Isaie avant l'épître; aux deux 
dernières il y a voit des séquences avant l'Evan- 
gile/ A la première messe, ondisoit: benedi* 
camus Bomino au lieu de ite misja est y sans bé- 
nédiction. — Depuis le Dimanche quasimodo 
geniti jusqu'à vocem jacunditatis on disoit le 
même introït que le jour de pâque. — Les 
Dimanches sont comptés dans ce missel, non de 
îa fête de la pentecôte , mais de celle de la Ste. 
Trinité. Au premier Dimanche , on lisoit l'E- 
vangile du riche vêtu de pourpre et de lin; .au 
c^uairieme, celui qui commence par: estote fni- 
tericordes. On a voit conservé pour les Di- 
manches des A vents les mêmes Evangiles que 
dans le mivssel manuscrit, — On remairque entre 
les messes votives, celles de la face de notre 
Seigneur, du nom du Seigneur, et des cinq 
plaies: on y voit aussi une messe pour implo- 
rer le secours de Dieu contre les Turcs j une 
pour les infirmes, une particulière pour les fé- 
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bricitants^ et enfia une tnesse fro animabuf 
fxulibus: si Ton n*ent end point par -là, les 
âmes de tous les £délés trépassés qui ne sont 
point encore reçues dans le ciel ^ on pourroit 
croire que cette expression désigne les âmes 
qui n'ont plus personne dans lé monde qui s^ea 
louvienne, ou qui prient pour elles particu- 
lier ement^ 

On a pu ï'emarquer ces mots dans la sou- 
scription de missel dont nous venons déparier: 
ixemplari denuo emendutOy qui prouvent qu'il 
existoit auparavant des missels imprimés: on 
en peut inférer que le rapprochement du rit 
Teutonique avec le Romain , avoit eu lien avant 
Tan 15x9: car les soins que le prêtre de l'Or- 
dre s'étoit donnés > pour la correction de cettô 
édition , n indiquent ^ pas qu'il se soit fait alors 
un changement dans le rit y mais seulement 
qu'il avoit travaillé à rendre cette édition plu» r 

correcte^ 

n 7 a à Mergentheira des bréviaires ma* Des Bré-' 
nuscrits des XIV. et XV. siècles , mais leur ab-- deToffieî ' 
sence de la bibliothèque, n'a point permis à ^îvia. 
Mx, Hôpfner de les anaiiser* On conservoit 
à la commanderie d-e Alalines , deux bréviaires 
manuscrits 8), Le premier est un in 12. écrit 
sur vélin ; il paroît être antérieur à l'an .1389 > 
époque à^ laquelle le Pape Urbain VL, établit 
la fête de la Visitation de la Ste. Vierge , qui s^ 
célèbre le a. de Juillet. L'olTice de la visitatioa 
est pourtant dans ce bréviaire ^ mais il n'est pas 

— — ■— — ^ ■ ' ■ I 

8) Ils sont accuellemextt aux «sclûves da Bailla^e <l4» 
Vieuxi- Joiici, 
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à sa place, se trouvant placé immédiatement 
avant le propre de TAvent , et étant ^crit d'une 
autre main 5 ce qui semble prouver qu'il y a 
clé ajouté postérieurement. Le second est la 
partie d'été d'un bréviaire de l'Ordre du plus 
petit format , très - mal écrit sur papier , entre. 
mêlé de quelques feuilles de vélin. Le copiste 
a marqué deux fois, qu'il av oit fini cet ouvrage 
en quatre - ving huit 5 fitUtum Mechliniae anno 
LXXXVIIL per ma/nuS^ JSUcolai de U^yningen. 
Comme l'office de la Visitation se trouve à sa 
place dans ce bréviaire , on devroit en conclure 
qu'il est de l'an 1488^^ mais nous avons un bré- 
viaire imprimé tiTois ans auparavant; et Ton ne 
peut pas croire que Ton ait encore écrit des bré- 
viaires , quand on en a eu d'imprimés-, ce qui 
oblige de le faire remonter à Tan 1388* C'étoit 
un an avant que le Pape Urbain VL eut établi 
la fête de la Visitation de la S te. Vierge au a, 
de Juillet: d'oîi l'on peut inférer que l'Ordre 
àvoit adopté cette fête avant qu'elle fut prescrite 
à l'Eglise universelle. Si cette conjecture esc 
aussi vraie qu'elle est vraisemblable , il s'en suit 
que le bréviaire écrit sur vélin est plus ancien 
que l'adoption que l'Ordre a faite de cette fête , 
puisque TofFice de la Visitation écrit d'une autre 
xiiain, y a été ajouté et mis hors de sa place. 
On peut encore remarquer que le bréviaire 
écrit en 1388» contient l'office de la présent 
tation de la Ste. Vierge au Temple, fête qui a 
été inconnue dans Toccident jusqu'en 1373 ^ 
dont la célébration n'a été ordonné^ que l'an 
^5S5 pa^ le Pape Sixte V. Cette fête de la pré- 
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sentatîon se trouve également dans les bréviairear 
imprimés que nous connoissons. 

Les leçons des nocturnes sont extrêmement 
courtes dans les bréviaires manuscrits; elle» 
ont été allongées dans ceux qui sont imprimés. 
Le défaut àe lumières m'oblige à me borner à. 
ce peu d'observations sur lés bréviaires manu- 
scrits: je ne me suis même permis de faire ces 
remarques , que pour montrer que l'Ordre a 
toujours été empressé d'adopter les fêt^s, sur- 
tout celles qui avoient rapport au culte de la 
Ste. Vierge, avant qu'elles fussent présenter 
par l'Eglise. 

Il nous reste des bréviaires imprimés en 
1485, en 149:2 , en 1500 et en 1504. Il y a en^ 
core eu deux éditions postérieures à celles -1^^ 
dont nous parlerons ailleurs 9), Monsieur 
Hôpfner a fait quelques observations sur le plusf 
ancien de ces bréviaires, que nous allons rap- 
porter sommairement* Ce bréviaire, dit -il, 
«uit le Romain en beaucoup de choses; mais 
dans d'auttes il est plus rapproché du rit galli- 
can : et dans les fêtes , particulières à TOrdre y 
il a un rit propre» 

Voici ses rapports avec le Romain. Le Hopjmr. 
Psautier est distribué pouir le Dimanche et les 
autres joiufs de la semaine ; les cantiques et les 
hymnes suivent les pseaumes : ensuite on trouve 
le propre du tems , et le propre des Saints pour 
l'année. Il y a trois Nocturnes pour le Di- 



9) Veyéf \ti titres de ces bréviaires dans la norc 
num. yil. qui est^à la suite de ce[Tolujaae. 
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fiianche > ave.c vuie seule Antienne pour les psau- 
^jn^s de chaque nocturne : les six premières leçons 
sont de l'écriture sainte, qui est divisée pour 
toute Tannée, les trois autres sont tirées de l'E- 
vangile du Dimanche et àts homélies. Les lau- 
des, ainsi que prime, tierce, sejcte, none ^ vê- 
pres . et complies étoient , à peu de choses près j 
telles qu'on les dit aujourd'hui. Le psautier di-* 
*iribué pour tous l^s jours de la semaine , n'é« 

' toit point interompu dans les fêtes simples, 

naais on ajoutoit différentes prières et dilFérents 
versets à chaque office; ^ Aux fçtes des Saints 
de neuf leçons , on disoit à vêpres les psaumes 
de la férié avec une seule antienne propre* 
r)ansles très <« sole mnell^s on disoit les psaumes 
suivants, qui commencent par le même mot; 
îaudate pueri Dominumetc. — LaudateDomi* 
num omnes gentes etc, Lauda anima mea Do* 
fninum etc, Laudate Dominum quoniàm bonui 
est etc*, et lauda Jérusalem Dominum etc. 

Ce qui suit a plus de rapjiort avec le rit 

fltop/jirt- gallican 5 dans un grand nombre de fêtes des 
Saints , les leçons des deux premiers nocturnes.] 
sont tirées de leur vie: il y a des antiennes et- 
des hymnes propres de plusieurs saints* Le joui? 
de Noël, après le neuvième répons de matiiies> 
on chantoit la généalogie de notre Seigneur se*] 
Ion St. Mathieu 5 et Iç jour de l'épiphanie on 
chantoit également après le neuvième répons 
de matines, la même généalogie selon St« Luc. 
Les sept antiennes qui se nomment vulgaire* 
ment , parcequ'elles Comtnencent par cett^ 
liftLxe^ et qui se chantent aux vêpres des sept 

jours 



I 



ChapîTiœ XV. 8i 



jours cjui précédent la fêté de Noël, cominen- 
çoient le 17. de Décembre, au lieu du 18.; il 
y en avoit une huitième pour la veille de Noël, 
que voici: 0! Virgo Virginumî quomodo fiet 
iitudj quoniam nec primAm similem visa, et nec 
habere sequentem: Filiae Jérusalem quid admi* 
raminil Divinum est misterium quod cernitis. 
L'office du teros de Pâque se faisoit jusqu'à la 
fête de la Ste. Trinité exclusivement: on ne di- 
soit \ matines qu'un nocturne de trois psaumes 
et de trois leçons, soit qu'on fît le propre du tems, 
ou de quelque Saint ; mais les psaumes varioient 
selon l'ordre du psautier. 

Voici ce qui étoit absolument propre à l'Or- ^^vf^^^ 
dre. On avoit allongé les leçons de l'écriture 
sainte aux nocturnes, afin que le sens en fût 
moins interrompu. Il y avoit des antiennes et 
des hymnes particuliers pour les fêtes de St. 
George et de Ste. Elisabeth 5 les fêtes de l'inven- 
tion et de l'exaltation de la Ste. Croix se fail- 
soient plus solçmnellement que dans le reste de 
TEglise. n y avoit aux fêtes de beaucoup de 
Saints , des leçons pour le premier et le second 
xioctume, tirées des meilleiirs auteurs, et très- 
différentes de celles des autres bréviaires* Après 
chaque oifice, lorsqu'on avoit dit l'oraison du 
jour et BenedicaîMis Hominoetc, on chantoit au 
choeur pendant toute Tannée, et en se proster- 
nant , l'antienne : SaVue Regina etc. f. In omni 
tribulatione et angustia nostra ^. Succurre no* 
bis Beatissima Virgo Mariais Oraison: Protège 
quaesufnus Domine y fidèles tuos subsidiis pacis, 
et Beatae Mariae semper Virginis patrociniis 
confidentes a cunctis hostibus no^ redde securof 
Tome //, 5 
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per Christ, etc» Après Toraison l'oiFiciant se le- 
voit et disoit : Fidelium animae etc. Ce n'étoit 
qu'après les complies, que Ton disoit Tan tienne : 
Regina jCoeUctc, pendant Toctave dePâque, les 
jours où TolFice n'étoit pas double ^ on faisoit 
après les laudes et les vêpres ^ des commémorai- 
sons de la StCi Trinité, de la Ste, Vierge et de 
Ste. Xlisabeth ^ avec des antiennes et des versets 
qui correspondoient aux diiFéj^ents jours de la 
semaine» Après le dernier chapitre de Prime, 
en faisoit toua les jours, mémoire des frères et 
des bienfaiteurs de l'Ordre, de cette manière : 
Commemoratio Fratrumy FamiUarium Bene- 
factorum Ordinis nostri f* Requiescant inpaa,. 
i^é Amen, On disoit ensuite le psaume : LéOU- 
date Dominum omnes gentes etc, f. Ostende nth 
tis Domine misericordiam tuam etc. Dominas 
VJûbiscum etc» avec l'oraison t Actiones nostras 
guaesumus Domine , aspirando preveni ets. 

Voili quelles sont les principales remarques 
que Monsieur Hôpfner a faites sur l'ancienne 
bréviaire , et qu'il a bien voulu me communi- 
quer : à quoi j^ajouterai que les vêpres de Pâque 
conunençoient par Kyrie eleyson que Ton disoit 
neuf fois , • au lieu de Deus in adjutorium etc. 
J'ignore de quel rit cet usage peut être tiré, 
mais je crois me rappeller d'avoir oui -dire, 
qu'il se pratiquoit encore dans les derniers tems, 
à l'Eglise cathédrale de Verdun. 
Ofncedela Outre l'office canonial ^ on récitoit pendant 

toute l'année, le petit oiFice de la Ste. Vierge, 
à l'exception des jours suivants. On l'omettoit 
la veille et pendant l'octave de Noël ; la veille 
et le jour de l'Epiphanie^ depuis le jeudi saint 
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jusqu'après roctave de Pâque; les jours de la 
5te. Trinité j du St, Sacrement et de tous les 
Saints» On romettoit encore les jours des fêtes 
de ]a Ste. Vierge ; pendant les octaves de Tas- 
sotnptîon , de la nativité et de la Visitation , de 
ttême que les samedis de l'année, où l'on faî- 
loit l'office de la Ste. Vierge ; parceque , disent 

. les rubriques , tout l'office de ces jours* là ^«^ 
ivoit rapport à la Ste. Vierge. 

Gc petit office nommé dans les bréviaires de* 
l'Ordre: Cutsus Sive officium B» Mariae Virgi^^ 
♦»!, différoit en beaucoup de choses de celui d'âu' 
jo\ird*hui. On disoit tous les jours les mêmes 
psaumes à matines, à savoir ceux du premier 
nocturne de Tusage actuel avec une seule an-* 
tienne! il n'y avoit pas d'absolution t les béné^ 
dictions et les leçons étoient différentes, mais 
les répons étoient les mêmes que ceux d'aujour- 
d'hui. A laudes c'étoient les mêmes psaumes 
que dans l'office actuel avec une seule antienne^ 
Après l'antienne du caittique de Zachaiie, on 
disoit deux oraisons sous, une même conclusion; 
la seconde étoit pour invoquer le secoUi^s de Ste* 
Anne. La mémoire des Saints étoit différente 

: de celles qui sont, usitées actuellement; on y 
ajoutoit une prière pour la paix. Aux offices de 
Prime, de Tierce, de Sexte et de None les 
psaumes qui se disoient avec une seule antienne^ 
étoient différents de ceux d'aujourd'hui; il en 
étoit de même de l'antienne* A Vêpres mêmes 
psaumes qu'aujourd'hxii avec une seule antienne* 
A Complies les trois psaumes qm se disoient 
avec une seule antienne | étoient différents ) 
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rhymne ne consistoit que dau» les trois der-* 
nieres strophes de VAve maris Stella, 
OffîM des On faisoit Tofiice des morts pendant l'année, 

a la yeserye des joiurs suivants : on lomettoit les 
jours d* offices de neuf leçons; depuis le Mer- 
credi saint jusqu'après Toctave de Pâque; pen* 
dam les octaves de Noël, de TEpiphanie, de 
l'Ascension , de la Pentecôte , de la Ste. Trinité, 
du iS^. Sacrement , dé l'Assomption et de la Na- 
tivité de la Ste. Vierge; on Tomettoit également 
après les^ secondes Vêpres des fêtes doubles, les 
tiamedis et la veille des fêtes de neuf leçons. 
Pendant le cours de l'année, on ne disoit que 
trois leçons selon Tordre des nocturnes; mais 
an faisoit l'ofEce de neuf leçons , le jour de la 
commémoraison des morts, et lorsqu'on faisoit 
les obsèques sur ,lé corps. Dans les endroits où 
un Grand •* Maître étoit enterré, on chant oit la 
messe solemnellement, et on, faisoit l'office de 
neuf leçons le jour de son anniversaire : dans 
les autres églises on ne faisoit que l'oiHce de 
trois leçons avec une collecte , tant aux vigiles 
qu*à la messe qu'on célébroit pour lui. 

L'office canonial du jour de la commémorai-* 
son des iideles trépassés (2* de Novembre} se 
faisoit d'une manière particulière» Les secondes 
Vêpres de la fête de tous les Saints étant finies , 
on chantoit celles des morts qui étoient termi- 
nées par le Salve Regina etc. Le lendemain ou- 
tre l'office des morts , celui du jovx pouvoit être 
regardé comme une espèce de commémoraison 
des fidèles trépassés : il n'y avoit ni invitatoire 
ni Venite à Matines; au lieu de commencer 
Prime^ Tierce^ Sexte et None par Beus in adju^ 
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torium etc. on les commençoît psir Requiem ae» 
ttmam ett. qui se répétoit à la fin de chaque, 
psaume au lieu de Gloria patri etc. et Ton omet- 
toit les hymnes, les chapitres et les répons brefs. 

n y avoît quelque différence entre l'office 
des morts 'k l'usage de TOrdre, et celui du bré« 
viaire romain actuel. Il n'y avoit ni invitatoire 
ni Venite pas même pour TofFice de neuf leçons: 
oncQmmençoit par P^ter noster etc. et Credo et on 
disoit de suite l'antienne du premier psaume du 
nocturne* Les antiennes, les psaumes et led le- 
çons des trois nocturnes étoient les mêmes et 
dans le même ordre qu'aujourd'hui : il en étoit 
de même des répons quand on ne disoit que 
trois leçons , mais quatre ou cinq de ces répons 
^toient transposés. Quand on faisoit l'office de 
neuf leçons , les répons étoient entièrement dif- 
férents ; il y en a de si beaux et de si touchants 
dans le nombre, qu'on doit regretter de ne lecr 
avoir pas conservés» ... 

Les psaumes ^aduels se disoient tous les Psamnet 
jours à la réserve des Dimanches, des fêtes de Littutitt^ 
neuf leçons , des vigiles de Noël et et de l'Epi- 
phanie, des octaves de Pâque, de l'Ascension ^ 
de la Pentecôte, de la Ste. Trinité, du Su Sa- 
crement, de l'Assomption, de la Nativité et de 
h Visitation de la Ste. Vierge. 

On avoit fait plusieurs additions aux Lita- 
nies des Saints, nommées Letaniae , dans les bré- 
viaires imprimés que j'ai vois , gui sont inté- 
rieurs à l'an 1609. On voit parmi les JVIaytyrs 
St Clément, St. George ^ St. Wenceslas, St. 
Adalbert, St, Thomas, St. Denis et ^ ses com- 
pagnons , St. Maurice et ses compagnons , St. 
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Hypolite et ses corapagn^ns , Su Heirmolâus et 
^es compagnonai parmi les con/esse^rs pri y 01$ 
St. Hubert 10), mais St. Antoine y ^t omis: 
enfin on trouve au nombre des Saintes; S.tc^ 
Marthe 5^ Ste.. Marguerite , Ste^ Barbe, Stç; Do- 
rothée ïï), Ste, Elisabeth» et Ste.. Ursule avec 
$es campagnes,. Après la prière impétratoire; 
4b insidiis diaboU , liibera etc., on lit : Ak omni 
fmmuncHtia mentis ^tcorpori^, Libérante. Après 
celle-ci: Ut donkrmm Otpostolicîkm etc. on y 
trouve: Ut Episcopos fiostras cum omnibi^s- jîW 
fommisiis in vera religiQne Cf^nservare digneris , 
Te rogamus etc. 1 *). Ut regibus et princifibm 
noitrii pacem et concorMam et veram victoriank 
donare dignerif etc. Ut 'mckgistrum nastrufik et 
winenh cùngregationem sibi commissamy in im 
mnctûi timoré amore c^nservare digneris etc^ 
Ut regulofribus MscipUnif nos instrwre digne^ 
fis etc. Ut dùiores: omnium^ affiictorum, intuerê 
^t televar^ digneru etc^ Ut ciinctum popukim 

10) On iii'irQ^iie |)i«irfcicu]iéren>ent St. Hubert, fuoii^ 
être pré^rrvé de 1« rage; on conseryoit de se» re** 
liques à Konigsberg: il paroît ^u'il etoic eu 
grande v^nératioQ diins la Prus^f^ 

XX) Ste* I>orothée dont il .est. probablement ici ^^eîm 
. fioufy 4^9^^ recluse k Marienwerder.^ e\W mourut 
le %$, d^Juin 1394$ onl^honornit comme une 4et 
patrones de la Prusse, ainsiqùe Ste. Barbe. Voyés 
ce ^ue iiotts ardnt dit de 'la bienheureuse Doro- 
thée» dâua i*hist; dç rOtdre tom.^, p.in et s\ 

• #. * • » 

11) Far Episcopos nostros on ne peut entendre que 

' les Bveques de la Prusse et de la Liràhiey qui 
étôieht mûiunii V la rejgla d^ l'Otdre. ' 
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thristianum precioso sanguine tuo redemptum 
conservât e digneris etc. Il est remarquable qu'au 
lieu de Agnus Dei etc ^ ou disoit Agne Beietc: 
je crois cette formule assés rare ; je ne sais mêm« 
si on la trouve ailleurs que dans le» litanies qui 
«ont décrites d'âpres le livre à prières de l'Em- 
pereur Charles le chauve, où on lit aussi Agne Ex ajrp^ 
Dei. Ces litanies de l'Ordre sont terminées par ^^iuJi[* 
une seule oraison dans laqiielle le Grand - Mai- t ^. ceif» 
tre et l'Ordre sont nommés, et qui contient jr^f^p, 
d'ailleurs en substance, toutes les demandes num. 
que l'Eglise fait aujourd'hui par différentes col- 
lectes. 

On trouve dans les- bréviaires imprimés en 
Ijoo^ un rituel qui contient les cérémonies du 
Baptême, du mariage etc, et diverses bénédic- 
tions. On voit par ce rituel, que l'on baptisoit 
encore à cette époque, par immersion, dans les 
églises paroisiales de l'Ordre. Voici la rubrique: 
Tune neminato eo dicat : EGO BAPTIZO TÊ 
N. IN NOmNE PATRISy mergat semel; ET 
FILII,mergat secundo; ETSPlRITUSSANCTIy 
nergat tertio. Il est remarquable que Ton ait 
prescrit la continuation de cet usage dans une 
nouvelle édition du bréviaire , dans le tems 
qu'on Tavoit aboli presque par tout: on en 
^ottve , à la vérité, des vestiges encore plus ré- 
cents en France , dans les statuts de l'Evêque 
de Clermont de l'an 1537 : aussi cela a-t-il été p^^yr, /^, 
regardé comme une des singularités du règne dates ^ 
de François I. fr^ig! 

Le Concile de Trente projetta d'établir l'u- ^40« 
niformité de rit dans l'Eglise; mais étant oc- 
cupé d'autres affaires d'une importance majeure^ 
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il laissa au Ste. Siège le soin de poursuivre ce 
projet. . En conséquence le Pape Pie V. fit pa- 
roître en 15^ un bréviaire nouveau avec uiie 
bulle qui abolissoit les anciens. Sans nous ari 
rêter ici à examiner si cette bulle regardoit l'E- 
glise universelle, ou seulement les états du 
Pape, comme plusieurs le soutiennent, nous 
observerons qu'elle ne regardoit paé plus les 
Teutoijiiques, que les Bénédictins, les Cister- 
ciens etc., puisque le Pape exceptoit les bré- 
viaires particuliers qui étoient en visage depuis 
plus de deux siècles, et celui des Teutonique* 
étoit du nombre. Cependant la plupart des 
Eglises et des Ordres se rapprochèrent , plus ou 
moins de Tusage de Rome , selon les intentions 
du Concile de Trente et du Pape , en quoi ils 
furent imités par l'Ordre Teutonique. Ce ne 
fut pourtant qu'en 1609, que le Grand- Maitre 
Màximilien d'Autriche, s'occiïpa sérieusepient 
de la réforme du bréviaire ; soit que lés cir* 1 
constances malheureuses du tems, ou d'autres 
raisons leussent fait différer jusqu'à cette 
époque. 

Ce fut donc en 1609 que le Grand -Maître 
Maximilien fit faire à Inspruck, deux éditions 
l'une in 8-, l'autre in 4. d'un bréviaire dont voici 
le titre; Breviarium Or (Unis TeutonicL Sere- 
nissimi Archiducis MaximiUani Ordinis Magi- 
sfH jus su et authoritate restifutum; et ad 
usum Ramanae Ecclesiaé revocatum, Oeniponti 
4n Typographia aulica. MDCIX. Dans le dé- 
cret adressé à tout le cierge de l'Ordre, qui est 
imprimé au commencement du bréviaire, le 
Grand ^Maître dit; qu ayant convoqué un cha- 
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pitre général y pour délibérer sur les thajige- 
knents que les circonstances p6uv oient exiger 1 
Dn avdit jugé qu*il convenoit de rapprocher le 
bréviaire àe TOrdre , de Tusage de Home ; d'au^ 
tant qu'il n'cxistoit plus guère d'anciens bré- 

• 

iriaires qui d'ailleurs, étoieilt; fort incorrects. 
Après avoir chargé de ce travail , dit le Grande 
Uaitre , plusieurs ecclésiastiques pieux et éelai^ 
tés y et après avoir fait revoir leur ouvrage par 
ies prêtre» de l'Ordre , nous Savons fait inipri*«[ 
mer y et nous ordonnons en vertu de la Ste. 
obéissance y à tous nos prêtres et autres qui 
sont obligés de réciter Toffice de l'Ordre , de sa 
servir dans la ^it6 , constamment de ce bré- 
îiaire. 

Le bréviaire de 1609 étoît donc le Romain ^^«/^r, 
quant à resseniiel, mais il en différoit encore 
en plusieurs points. !<> Les fêtes nouvelles ne 
sont point insérées dans le calendrier qui est le 
même que celui du bréviaire imprimé en 1485 ^ 
tans qu'on y ait ôté ou ajouté une syllabe. QP 
On a conservé les chapitres et les répons de 
Tancien bréviaire, qui sont différents de ceux 
de Rome et des autres Eglises. 3<> On a con« 
«ervé l'ancien usage d'employer l'écriture sainte 
pour les six premières leçons des nocturnes. 4® 
On a conservé l'usage de dire l'Antienne salve 
Hfgffitf etc. .après chaque office > de même que 
les suffrages de la Ste. Trinité y de la Ste. Vierge 
et de Ste. Elisabeth. 50 On a continué de faire 
foffice du tems paschal qui s'étendoit jusqu*^ 
la fête de la Ste.' Trinité , en ne disant qu'un 
^ nocturne de. trois psaumes et de trois le- 
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çons, 6^ Aux fêtes des Saints, les. leçons du pr^ 
mier et du second nocturne sont tirées de leur 
bi(^graphie; aux fêtes de notre Seigneur, on a 
employé les Commentaires des Sts. Pères, 7» 
Aux fêtes propres de l'Ordre: à-savoiraux deulj 
fêtes de la Sté. Croix, à celles de St. George, 
dé Ste. Elifiabéthe et de St. Adalbert, ont 
conservé les leçons propres 'pour les deux pre» 
miers nocturnes»^ n'însi que les Antiennes et lei 
hymn:es particuliers 'k l'Ordre, tels qu'ils étoient 
d^ns les anciens bréviaires. 8^ La confession 
générale qui se fait k prime et cl compiles ; é^it' 
celle des Dominicains. . , 

On ne trouve pas de forniule de confessio» 
xd dans les anciens missels , ni dans les ancient 
; l^réviaires de l'Ordre. Comme le Grand-Maitre 
Maximilien a employé celle*- ci qui est diffé- 
rente 'de la Romaine moderne , dans le bréviaire 
de 1609 , il est plus naturel de croire qu'il a 
encore voulu conserver cet ancien usage quoi- 
qu'il n'ait pas été marqué dans les bréviaires 
antérieurs, que de se persuader Qu'ancienne- 
ment , on ne récitoit pas de confession. Dans 
le bréviaire de 1609 » ^® petit office de la Stc. 
Yierge : ( Cur>ùs B Mariae Virgints} est sem- 
blËible ^ celui qui se trouve dans les plus an- 
ciens bréviaires} il en est de même de l'office 
des morts. Quant aux litanies des Saints et aux 
prières qui les suivent, elles sont entièrement 
conformer au Romain. 

On conserve à Mergentheim j plusieurs 
exemplaires d'uïi bréviaire qui. est postérieur ^ 
celui de 1609. On n*y voit ni calendrier, ni 
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Hâte, ni lieu d'impression, Monsieuur Hopfner 
ponjectvure qu*il a été imprimé vers l'an l6i8j 
ou peut-être en 162a Comme il n'est pas pro* 
|)able que le Grand -Maître Maxixnilien mort 
|b î^. de Novembre lôiSy ait fait imprimer un 
pecond bréviaire, il parolt .qu'on doit le rappor- 
ter aux premières années du Grand «Maître 
Charles d'Autriche son successeur. Ce bréviaire 
est encore plus rapproché du Romain.: on n'y 
vdt p2ts la fête de la translation de Ste. Elisa- 
beth au ^. de -Mai, ni celle de St, Adalbert: Hdp/wp, 
cependant dans les antres fêtes "propres à l'Or- 
lire, on a conservé les leçons, les hymnes et 
les antiennes des anciens bréviaires ! on a con- 
lervé de naême , les leçons tirées de leurs vieSj^ 
pour les deux premiers nocturnes du jour de 
leur fête^ La confession générale et l'absolution 
sont conformes au rit Romain, niais on a ajouté 
ians la^ première , le noms de Su George après 
feeux des Apôues St, Pierre et St, PauU 

Malgré que ce bréviaire fût, à peu de 
choses près, semblable au Romain, l'Ordre * 
voulut se conformer encore plus entièrement > 
fcux désirs du chef de l'Eglise : on lit en effet, 
dans une note écrite 'k la suite du nécrologe de 
Maestricht , écrite de la main de George Mor- 
bericu^ sacriste, ou supérieur du couvent des 
prêtres de cette Commanderie; Anno 16%^ re- 
Hcto officia Ordinis , c^ssumpsitnus officiai Ro^ 
futrium. C'est-à-dire; l'an 1624 nous avona 
abandonné l'office de l'Ordre pour prendre le 
Romain, Ainsi ce fut le Grand -Maître Charles 
d'Autriche qui abolit jusqu'aux demiera vertiges 
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de Tancienne liturgie , en ordonnant de se coïl^; 
former au rit IVomain.' Il paroit que cet aban- 
don de l'ancienne liturgie a été entièrement vo- 
lontaire de la part de l'Ordre : je n'ai vu aucune! 
apparence d'ordre émané du St. Siège, ni ai^; 
cunes vestiges de difficultés, ou de réclamation 
% ce sujet. 



CHAPITRE XVI. 

DES FRERES SERVANTS D'ARMES. 



A 



près avoir parlé souvent des frères servant» 
d'armes, nous sommes obligés de démontrer 
l'existence de cette classe nombreuse, qui a été 
méconnue ou confondue par la plupart des his« 
toriens, La troisième classe de frères dans 
l'Ordre Teutonique, étoit celle, des frères ser-» 
vaats pris en général ; comme il y en a voit de 
deux espèces, on peut dire que les servants d'ar- 
ines formoient proprement la troisième classe, 
€tquela quatrième étoit celle des demi -frères, 
ou servants de métiers- 11 est remarquable que 
les statuts nous apprennent si peu de choses sur 
ces deux classes aussi nombreuses qu'utiles, et 
^ue l'histoire ne nous instruise pas d'avantage* 
iHisbourg, le plus ancien écrivain de l'Ordre, 
île parle pas explicitement des frères servants, 
»on plus que Venator ; on ne trouve que^ de la 
confusion à leur sujet, dans les anciens histo- 
^ens de la Prusse ; et Baczko même , cet écri- 
vain qui a tiré un si bon parti d'une quantité 
^'anciens monuments qui nous étoient inconnus j 
A'en à point acquis une connoissance précise» 
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Les frères servants forent très - ftombreut! 
elles les Templiers; leurs statuts contiennent' 
beaucoup de règlements particuliers qui les con- 
cernent* L'Ordre Teutonique formé sut le mo*\ 
dele de celui du Temple, dut aussi avoir se^ 
frères servants : et l*on ne peut pas douter qu^ 
cette classe ii*ait été la première remplie, paf*1 
cequ'îl devoît se présenter vingt sujets proprel 
à y être admis, sur Un qui avoit les qualitâ* 
requises pour êtte reçu dans celle des cheva*^ 
liers* Cela sufFiroit pour prouver que l'Ordre' 
a eu des frères servants: mais lorsqu'il s*agit 
de faire coniioître une classe nombreuse de fre^ 
:tps, dont Texistence a, pour ainsi dire, été ig* 
norée jusqu'aujourd'hui, il faut d'autres preuves!" 
fct nous allons recueillir à cet effet , tout ce qui 
peut contribuer à. en donner une idée distincte*! 

Le peu de détail que l'on rencontre àani^ 
les statuts sur les frères servants, ne doit paj- 
surprendre à Un certain point : ceux de la der^l 
niere classe étoient gouvernés par des réglementai 
particuliers; et les frères servants d'armes quî^ 
étoient assujettis aux mêmes observances, et aux^ 
mêmes punitions que les chevaliers, sont com*' 
pris sous la dénomination générale de frères î' 
nous avons déjà remarqué ailleurs, que la dé-' 
nomination de chevalier est aussi employée rare*' 
ment dans les statuts, et seulement lorsque^ 
cette distinction étoit nécessaire. Quant aux 
écrivains, il semble qu'ils ont pris à tâche de 
tout confondre* 



Rschercliet Dans la relation que Robert Patriarche de 

sur les fr*- 

ress«rvantt Jérusalem , lit dé la bataille de Gaza, si funeste 
à la chrétienté il rapporte : que les Templiers 
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perdirent à celle bataille 312 chevaliers et 324 yatori 
Turcopoles; c'est le nom qu'il donne aux ser- ^f^f. Itaî. 
vants des Ordres militaires , parcequ'ils étoient g^^finj. 
armés plus légèrement que les chevaliers. Les 
Hospitaliers de St. Jean y perdirent, dit -il, 3*5 
chevaliers et 224 Turcopoles; quant aux Teu- 
toniques, il se contente de dire qu'il n'y en eut 
que trois qui échaperent «l cette boucherie , tous 
les autres qui étoient au nombre de 4cx^^ ayant 
été tués. Si nous n'avions que la relation du 
Patriarche, on pourroit croire qu'il n'y a e'u 
que des chevaliers Teutoniques qui aient corn* 
battu à Gaza , et point de frères servants l maid 
nous voyons , par la lettre que l'Empereur Fré« . 
déric IL écrivit à Richard Comte de Comuailles» 
pour lui faire part de ce triste événement d'a- 
près une relation qu'il avoit reçue des Teuto- 
niques mêmes , que les trois frerçs qui avoient 
échappé au massacre de Gaza , étoient des frères 
servants : ainsi voilà les frères servants de 
rOrdre bien caractérisés, et nous voyons 
qu'ils étoient employés dans les combats à 
cette époque; c'est-à-dire en 1244^)4 D'à-» 
près le détails de la perte des Templiers, il 
«emble que les chevaliers et frères servants 
ctoient à -peu -près en nombre égal dans cette 
bataille; d'où l'on peut conjecturer qu'il en étoit 



l) • • • • et de Fratribus Theutonicorum très tantum" 
modo servientes , fortunae vel fti^ae ,subsidio proh 
doîor ! redierunt * * " -ptout hacc otnnia ex lUieris 
Domus Sanctae JVIartae Theutonicorum uohis mû- 
sisf nostra serenitas intgUêxit^ Af» Math^ Parii 
pag^ 618. 



96 Chapitre XVL 

de même des Teutoniqties', et que par consé* 
quent , il s'y trouvoit environ deux cents che- 
valiers et à -peu -près autant de frères servants. 1 
Anciennement on nommoit Sarjant ou 
sergents une classe de guerriers qui ^toient plus 
distingués que le commun des soldats, et qui 
part. X. combattoîent tantôt à pied| tantôt à cheval. 
"'^ * * . selon le besoin. Sainte Palaye rapporte dan» 
ses mémoires sur la chevalerie que les écuyers 
tam. d.' ^ï^t quelque fois été nommés sergents. - Du 
co//. 422« Cange fait une ample mention de ces sergent» 
* dans son glossaire, où il rapporte plusieurs pas* 

sages des anciens auteurs qui nomment ces guer* 
riers en lajtin; Sar jantes j Ser jantes y Sarjanti 
et.Serjantù Le mot: Sarjant , dit -il, signi- 
fioit la même chose qtie frère servant chés les, 
Hospitaliers, les Templiers et les Teutoniques;, 
c'étoient, continue- 1 -il, des frères qui n'étoient 
P'eter. pas d'extraction xloble , et qui étoient employés. 
Zrcî! f- 5' ^ combattre* Matheus qui rapporte une partie 
p. 640. • des mêmes choses, explique le mot de Serjan- 
fundat^ tes par ceux de Servientes et nPArmigeri-y et dans 
ultraject. .^j^ autre ouvrage il dit Ministeriales au lieu de 

n^g. 570» 

Servientes , ce qui revient au même. Ces écri- 
vains ne se sont pas trompés dans Texplication 
de cette dénomination; car nous voyons que le 
dixième chapitre des statuts des Templiers à pour 
^ titre: Retrais des frères chevaliers et des freret 
ter p. a3 . sergeans dou couvent , et le dixhuitieme : Retraii 
des frères sergeans commandeurs des maisons. 
On ne rencontre que trois fois le mot Sar* 
jantàans les statuts de l'Ordre Teutonique, 
renouvelles eu 1442. On voit dans l'onzième 

cha- 
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jchapitre des coutumes^ qui régie la maison du ^ 
Grand - Maître , . qu'il devoit avoir un frère ser- 
Jgent pour proviseujr (Sarjant-Bruder) et 
ijïiême deux lorsqu'il étoit en campagne» Il est 
dit dans le soixantième chapitre des mêmes cou-^ 
tûmes j que quand les chevaliers alloient au 
/combat) tous les serviteurs dévoient se ranger 
,«ous une baniere portée par un frère sergent 
ÇSarjant-Èruder) jusqu'à ce qu'il plût à 
i)ieu de renvoyer leurs maîtres 5 c'étoient les 
palefreniers qui menoient les montures ordi- 
naires de leurs ipaîtres et les servants de la 
Seconde classe , qui avoient soin des bagages 9 
qui se fangeoie^t sotis la baniere de ce frère ser- 
vant: enfin j dans Texemplaire de Kônigsberg, 
Lies quatre frères qui concouroient à l'élection du 
.Grand -Maître > avec le prêtre et les huit che- 
valiers, sont nommés explicitement Sa ri an* 
des Brudere. 

On a vu dans l'article des prêtres , que vers 
la iin du treizième siècle on avoit établi un 
couvent à Nesse dans la Frise , pour des prêtres 
et des frères servants : et que la maison de 
Schoten dans la même province , avoit eu une 
pareille destination, après avoir été habij:ée 
quelque tems par des religieuses de TOrdret 
dans l'ancien manuscrit, dont Matheus a tiré 
ces particularités, les- frères servants tant de la jûndàt^ 
maison de Nesse que de celle de Schoten , sont ^^^f ^^ 
nommes Sargant Érdders. Nous voyons*^** 
encore dans le nécrologe de la Commanderie de 
Maestricht, qu'un frère sergent y est mort le 
12. d'Août (OWfJ Fr, Henricus Sarjàndus) : voilà 
tout ce que j*ai pu recueillir sur le mot Sarjant 
Tome Ut ^ 
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relativement à TOrdre Teutoniquei. Malgré que 
cette dénomination ait été si rarement em- 
ployée dans les statuts, nous allons voir que 
les frères servants y sont cependant encore dé- 
signés plusieurs fois , de la manière la plus claire, , 
quoique sans être nommés explicitement. 

Il est dit dans le neuvieoie chapitre des 
coutumes , qui parle du Trésorier , que tous les 
frères ne dévoient pas savoir ce qu'il y avoitau 
trésor ; que cependant le Grand - Maître devoit 
en donner cormoissance au Précepteur, au Ma- 
réchal etc. , à un frère prêtre et à un autre frère 
qui n'étoit point chevalier (und eynem an- 
deren Bruder^ der nie ht Ritter se y); 
afin qu'ils connussent l'état de la maison , et 
qu'ils pussent en conséquence donner leurs avit 
dans les affaires qui la concemoient. Voilà les 
frères servants apellés ainsi que les prêtres, ï 
connoître des affaires les plus intimes du cou- 
Chap* 00 vent. Suivant les coutumes , le Maréchal avoit 
auprès de lui un frère chevalier et un autre 
^ frère, c'est-à-dire un servant. Il en étoit de 

même du Précepteur ou Grand -Commandeur 
qui avoit près de lui en campagne un chevajier, 
un autre frère (servant) et un Turcopole; ce 
passage nous apprend qu'il ne faut pas confon- 
dre les servants de la première classe ^ dan» 
rOrdre Teutonique, avec les Turcopoles pro- 
prement dits; malgré qu'on ait pu leur don- 
ner quelquefois ce nom qui désigne un cavalier 
armé à la légère , parcequ'ils étoient armés plus 
légèrement que les chevaliers. 

Tous les servants de la première classe 
itoient militaires: il en étoit de mêm« dans 
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les autres Oirdres ^ ce qui les a fait nommer en 
françois, servants d'armes , et en latin Armigerù 
Il est dit dans le quarante -unième chapitrç des 
coutumes ) que quand le Grand - Maître jugeoit 
\ propos de donner quatre chevaux à chaque 
ehevalier, les autres frères qui portoient les 
araies, c'est -?i -dire les servants dévoient en 
«voir deux ; cela obligeoit natturellement , de 
leur donner aussi un serviteur soit à gages, ou 
itiré de la classe des demi -frères, ou servants 
de la dernière classe. On voit encore dans le 
chapitre quarante -ttoisieme, que le Maréchal 
avoit le droit de îiommer le Turcopolier, ou 
Commandant des troupes légères : non seules * 

ment les Turcopoles proprement dits, étoiènt ^ 

«Otts ses ordres , mais aussi les frères qui n*é- 
Itoient pas chevaliers (die Bruder dienicht 
Witter sint)y c'est-à-dire que tous les ser* 
vants qui étoient armés , marchoient sous sa 
ibaniere» 

Nous avons vu que le Patriarche de Jéru* j^j""'^^/? 
MÛexQ. a confondu les frères servants avec les leur sujet, 
chevaliers ) dans la relation de la Bataille de 
Gaza: les écrivains de la Prusse et de la Po- 
logne en ont fait de même en toute occasion, 
tn désignant les Teutoniques par les dénomina- 
tions générales de Mariant^ de Crucigeri en 
latin, et de Creutzherr^. et de Marianer 
en allemand. Hartknoch qui avoit un exemplaire 
des anciens statuts sous les yeux n'a pas com- 
pris que le mot layc qui s'y trouve employé, 
signifioit tous les frères qui n'étoient point 
prêtres , ou au moins dans la cléricature. C'est 
pourquoi ii divise les- frères de l'Ordre en deux 
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J[k u, N. classes , celle des prêtres et celle de ceux qui 
preuss^f, n'étoient pas prêtres; et méconnoissant les fre- 
res servants , il subdivise cette dernière en che- 
valiers et en aifiliés; ce qui comprend même 
les gens mariés qui ne portoient que la demi 
croix, ou la croix tronquée. 

Baczko dont la sagacité auroit certainement, 
démêlé la vérité , s'il étoit entré dans son plan 
de développer l'ancienne constitution de l'Ordre, 
s'est contenté de suivre ceux qui l'avoient pré- 
cédé, et s'est trompé comme eux. Il a cepen* 
dant connu les demi - frères dont nous parlerons 
ailleurs, qui çtoient les servants de la seconde 
^^6** l* ^* classe , ou servants de métiers : voyant que les 
statuts parlent en plusieurs endroits des prêtres, 
des chevaliers et d'autres frères, et que quatre 
de ces autres frères concouroient à Télectioa 
du Grand - Maître , il fait plusieurs conjectures 
qui n'atteignent pas la vérité, pour expliquer 
ce que c'étoient que ces autres frères , parcequ il 
jugeoit bien que cela ne pouvoit pas regarder 

les demi -frères. Toujours trompé par ses gui- 

» * 

des , il parle dans plusieurs autres endroits , dt% 
frères de la haute et de la basse noblesse : or ces 
frères de la prétendue basse noblesse n'étoient 
autres que les servants d'armes, qui n'étoient 
point nobles , mais probablement de bonne ex- 
traction bourgeoise , qui combattoient avec les 
chevaliers, et qui vivoient avec eux dans les 
couvents. 

Le rapprochement que nous avons fait des 
différents articles des statuts, qui parlent des 
frères servants ne laisse pas douter de leur exis- 
tance , et si nous examinons de près les ancienf 
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écrivains , nous verons que malgré toutes leurs 
bévues ils nous en fournissent une nouvelle 
preuve. Baczko rapporte ôur le tétnoignage de î^*"' •• 1^* 
Lucas Da\^id , que le Grand » Maître Wëîrner 
4'Orselen fit en-1326 un statut pair lequel il 
ftoit oïdonné de donner le titre de Seigneur aux 
frères de la plus haute extraction ; par exemple , 
dit-pily on devoit dire.: Luder Seigneur de 
Brunswick; le nom de ceux de l'ancienne no-» 
Uessé devoit être précédé de la préposition i; « 
ourf^, comme Dusener d'Arfberg: le nom de 
ceux de la basse noblesse ne devoit point avoir 
de préposition. Jusqu'ici j'ai traduit le texte de 
Baczko qui a suivi Lucas David, \ présent je 
vais traduire le- passage de Lucas David même, 
tel que Baczko Fa fait imprimer parmi les piecea 
justificatives; en observant que la partie du 
[texte de cet écrivain, qui est rapportée par 
Baczko , ne commence qu'à l'endroit où il parle 
ides frères de la dernière classe, que Baczko 
' qualifie de basse noblesse, ,,Les autres frères,** 
„dit Lucas David, >>qwi n'avoient point fait 
„ preuve de quatre quartiers de noblesse , de-^^ 
„ voient être nommés (sans préposition, comme); 
„frere Jean Leringer etc. ceux-là ne dévoient 
„point porter de voile (Vtlum)^ ni des robes bru-» 
),nes, mais un manteau gris et un chapeau, 
„0n ne devoit point leur donner à l'avenir 
„ de grands emplois , à moins qu'ils ne les eus* 
„sent mérités par de grands services, ou des 
„ bienfaits. Cette ordonnance fuft causé que 
„ beaucoup de frères de basse extraction aban-'^ , 
}, donnèrent l'^Ordre, et sortirent de la Prusse: 
», ceux qui demeurèrent, n*en furent pas moins 
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„ mécontents parceqn'ils voyoien.t bien que, 
„ malgré qu'ils fussent frètes et soumis à la 
„ même règle, cette difFiérence les feroit mé*' 
„ priser dés autr-es»" 
}iist^ Léon qui paroît avoir pris Grunau pou? 

PrussJih, guide, dit à-peu -près la même chose; mais il; 
est important de remarquer la dliFérenee qui se 
trouve entre les deux récits: cet auteur par» 
tage rOrdrc en quatre classes; celle des prê*, 
très, celle des Princes , celle des chevaliers qui 
prouvoient quatre quartiers de noblesse, eX 
celle de ceux qui étoient d'une plus basse ex? 
traction, qu'il désigne par l'expression de fïM« 
noris prpsapiae. Selon lui , les premiers de* 
voient être nommés ChorherrVf comme Fr^ 
Philippu^ Chorherr-y le nom des seconds, 
c'est -à -dire des princes devoit être distingué 
par la qualité de Seigneur, comme Fr. Vu 
centius Bominus ab Hoenloh ; les troisièmes dé- 
voient être nommés avec la préposition de comme 
jRr, UWiçus ab Hochberg; les quatrièmes comme 
Fr^ Joannes Leimiger c'est -à dire sans préposi* 
tion à leur nom. Il ajoute comme Lucas David, 
que ces derniers ne dévoient porter ni voiles, 
m robes brunes, mais un manteau gr^s, sans 
parler de chapeaux, Ildit aussi qu'ils ne dévoient 
point être élevés à toutes sortes de. charges,, 
înais qu'on devoit les employer à avoir soin des. 
biens de campagne, à veiller à la pêche, à la 
cuisine , à la fabrication des briques et des tui- 
les, à la conservation de la chasse , et à d'autres 
emplois semblables : beaucoup d'entre eux, 
ajoute -il, se croyant méprisés, abandonnèrent 
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rprdre et s'enfuïrenf, les autres ne desiroient 
q[ue la guerre dans l'espoir à'y trouver la mort*). 
. Voilà les frères servants bien désignés par 
ces frer.es qui av oient un manteau différent de 
celui des chevaliers , qui ne f aisoient point 
preuve de noblesse, et qui suivant Léon, 
ttoient employés à avoir soin des biens de cam- 
pagne, à veiller à la pêche, à la cuisine, à la 
fabrication des briques, à la conservation àes 
chasses etc. : mais, avant de passer à d'autres dé- 
' tails, il convient de faire quelques remarques 
sur ces différents passages. 

Nous observerons d'abord, que ces auteurs 
ne rapportent pas, au moins avec précision, le 
texte du statut d'Orselen : malgré qu'ils se 



2) Voici la partie essentielle du texte de Lucas Da* 
vid rapporté par Baczko. Apres avoir dit que leai 
frères de la dernière classe dévoient être nommés 
simplement 9 comme frère Jean Leringer^ il 
ajoate: Dièse sollêti hein f^'^elum no eh 
hraune Kuggell tragetiy sondern sfetiges 
jnn den lichtgr auen mantel mit einem 
hutte hère in g eh en, Léon qui a écrit en la-' 
tin, dit en parlant des statuts du Grand- Mai tra 
d^Orselen J statuit quoque ne ultimi {minoris pro-^ 
sapiae^ utcrentur veVo neque deportarent Brauno 
Ko g eln^ sondern s têts ein l ichtg r auen 
MantelL On voit que Léon a mieux aimé rap- 
porter les paroles du texte allemand, probablement 
de Grunau , que de les traduire en latin. Si on 
veut bien peser ces deux textes , je crois que l'oxi^ 
jugera comme moi, que le Grand- Maître coniir- 
moit plutôt un usage ancien, en ordonnant aux 
frères de cette classe, de porter le manteau gris» 
qu'il ne Pétablissoit» 
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soient servis à -peu -près des mêmes termes enj 
j parlant de l'habillement des frères de la dernière 
classe, il y a pourtant de la différence dans Texi 
pression ! outre cela , Lucas David et Léon a« 
sont servis du mot latin Vélum qui est imprimi 
en carc^cteres italiques dan$ les notes; de Baczko 
et l'on ne peut pas se persuader que le GrandJ 
Maître ait employé ce mot d'une langue étrani 
gère dans ses statuts, tandis qu'il pouvoit exi 
primer littéralement la même chose en aile 
inand: ainsi l'on peut conjecturer que Lucaî 
David et Léon, oïit parlé de ce statut, nod 
d'après le texte même , mais sur la foi de quel*] 
quçs anciennes chroniques. 

La division que Léon fait des personnes dft| 
l'Ordre, en quatre classes, n'est pas justi 
Jies prêtres n'ont ja^nais formé la première cUssal 
4|ins l'Ordre; si par respect pow le caraçterd 
sacerdotal on les «i quelquefois nommés avant 
les autres, ils n'en étoient pas moins soumis au 
Précepteur, ainsi qu'aux chevaliers membres duj 
chapitre: ce n'étoit.même que par un. X)rdie 
exprès du Grand - Maître qu'ils pQ.uvoient se 
ïnêler des affaires, comme il est dit dans la 
bulle du Pape HonoriusIIL de Tan lîzaa Quant 
au nom de Chorherr nous avons déjà explique 
ailleurs, ce qui paroît avoir donné lieu à cette 
méprise: au surplus cette dénomination ne se 
rencontre ni dans les Chartres où ils sont tou- 
jours qualifiés de frères , ni dans les statuts des 
Grands -Maitres postérieurs à Orselen, où les 
prêtres sont nommés Pfaffen ou Priester» 
Secondement, les princes n'ont jamais fait 
une classe à part dans l'Ordre , quand ils y ont 
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été reçu9," c'a toujours été dans cellç des che-s 
valiers. L'histoire ne nomme que sept ou huit 
princes qui aient été reçus dans l'Ordre ^ en dif» 
férents tems , jusqu'à Tépoque 4e la piort du 
Grancl - Maître d'Orselen : 'k savoir : Conrad 
Landgrave de Thyringe , Wartislas €,% Ratibor 
frères de Suantopélck dit le Grand, Duc de Pof 
mérànie, et un autre Wartislas lîls du même 
Suantopélck j Luther de Brunswick qui fut le , 
successeur d'Orselen, et Coprad et Otton de 
Brunswick frères de Luther 3), On trouve 
aussi un frère Popon que quelques -nns regar-i 
dent pour avoir été de la maison des Ducs de ^^^*^^ -p 
Mecklenbourg" , mais sans aucune certitude; 174. 
ainsi je le répéta, les princes n'on jamais été 
■ assés nombreux dans l'Ordre , pour y î^voir fait 
; une classe à part; d'ailleurs l'exemple rapporté 
par Léon manque de justesse : la maison de 
iîûhenlohe est anciennement illustre et trop 
connue pour que nous ayons besoin de nous 
étendre à son sujet j mais ce n'a été que vers. 
le milieu du siècle dernier, que le5 anciens 
Comtes de Hohenlohe ont été élevés à la dignité 
de Princes , par l'Empereur François I, : c'est 
donc mal-4-pfopas, que Léon a ajouté la dé-» 
nomination de Seigneur au nom de Vincent de 
Hohenlohe en qualité de Prince, puisqu'il n© 
ne l'étoit pas. Ce- que dit Baczko, probable* 
ment d'après Lucas David , du titre de Seigneur 



3) On pourroit aussi compter Albert de Brunswick» 
dont on parlera tout - a - l'heure , s'il n'étoit pas 
probable qu'Albert est une faute d'impression et 
qu'il faut lire Luther ou Lnder, 
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« * 

ajouté au nom de Luder ou de Luther dc| 
Brunswick, n'est pas plus juste: nous avons 
une chartre du Grand -Maître Werner d'Orselen 
j.^P' de Tan 1328 par conséquent de deux ans aprè^ 
Jcid jjag. la date du statut qu'on lui attribue, dans la- 
^jjj*^"* quelle on voit entre les témoins, frère Albert 
Duc de Brunswick sans qu'il soit question du 
titre de Seigneur, Dusbourg contemporain de 
Luther que je crois être le même qu'Albert, le 
^ nomme dans sa . chronique qu'il dédia à Wer- 
ner d^Orselen , Frater Lutherus filius ilUit*- 
tris Bucis de Brunsvig comtnendator in Christ^ 
bourg y ces princes étoient qualifiés d'une ma- 
nière conirenable à leur naissance, mais non 
dans les termes ordonnés par les statuts d'Orse* 
len: on ne peut cependant pas se persuader que 
ce Grand- Maître auroit oublié en si peu de 
tems ses propres ordonnances j et que Dusbourg 
prêtre de l'Ordre , auroit osé s'en écarter dans 
un ouvrage qu'il lui dédioit 4), 



4) Le nombre d'absurdités que l'on trouve dans l'his- 
toire, sur, l'Ordre Teutonique , est incroyable, 
trompé par les écrivains, j'ai dit (hist. de l'Ord. 
tom. 4. p. I et 2) que c'étoit au Grand - chapitre 
tenu en 138^ pour l'élection du Grand -Maître 
Conrad Zolner de Rotenstein, qu'on substitua 
le nom de Herr (Seigneur ou Sieur, en vlatin 
Dominus) à celui de frère, que le nouveau Grand- 
Maître^fit de sao;es représentations et n'y consentit 
qu'avec "répugnance etc. Il n'^ a pas un mot de 
vérité dans le rapport de ces écrivains ; toutes les 
Chartres démontrent le contraire. Il est vrai que 
l'on a souvent donné ce titre aux Teutoniques , 
apparemment parcequ'ils étoientpuissants, et qu'ils 
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* Voilà bien des erretirs en peu de mots ; et 
je suis tenté de eroire que ce que rapportent Lu- 
cas David et Léon de la désertion ou plutôt dç 
Papo^asie des frères servants, qui se crurent 
méprisés parce qu'on leur interdisoit la couleur, 
brune et qu'on leur orflonnoit de porter le man- 
teau gris, est encore une autre erreur. Qu'es t-ee 
donc qui pouvoit tant chagriner les frères ser* 
vants? Et convraent auroient-ils pu se croire 
méprisés parcequ'ils n'étoient pas vêtus comme 
ks chevaliers? eux qui en avoient été séparés 
fiur le point le plus essentiel, c'est -à '■dire par 
le manteau qui étoit proprement Thabit de l'Or- 
dre, non seulement depuis la rédaction des sta- 
tuts, mais même depuis l'an 1222: car c'est à 
cette' époque que le Pape HonoriusIIL mit fin 
aux chicanes que les Templiers faisoient depuis 
longtems avix chevaliers Teutoniques , sur la 
couleur de leur manteau ; c'est de cette même 
date que le manteau blanc fut uniquement ré- 
servé pour les chevaliers comme une marque de 



Pont quelquefois pris eux-mêmes, parceque l'on 
s'accoutume aisément aux qualifications qu'on 
nous donné 9 mais on n'a jamais aboli le titre ho- 
norable de frère: outre le témoignage des Char- 
tres . on neut voir la liste des bréviaires imprimés, 
qui se trouve dans la note num, VU. On y voit in- 
différemment, ces deux dénominations, ce qui 
prouve que l'une n'e:i^cluoit pas l'autre. Nous ne 
rapellerons ici que ]e bréviaire num, 3. de l*an 
14929 dont le titre est: Brsviarîum secuvdum nb" 
ttdam Dominorum Teutonîcomm y et la subscription : 
Finit lirâviarium secundum Ordinem Fratrum Teu» 
tonicorum ttc» 
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leur état: cette réserve qui est marquée dans la 
règle de la manière; la plus clraire> et la plus po.» 
sitive, fut encore renouvellée par le Grand- 
Maître Théodoric d^AltenbourÉf. ^ous ordon- 
nons, dit ce Grand -Maître dans ses statuts, 
qu*on ne donnera le maftteau blanc à aucun 
firere , à moins qu*îï n'en soit digne par sa con- 
duite, et qu'il ne soit d'une naissance propre k 
cela. Comme les chevaliers étoieilt les seuls qui 
fissent des preuves de noblesse pour entrer dans 
rOrdre, il s'en suit qu'ils étoient les seuls qui 
pussent porter le manteau blanc *)• 

Nous ne rapellons ici le statut du Grand- 
Maître d'Altenbourg , postérieur de quelques 
années à Werner d'Ors elen ,, que parce qu'il nrnis 
fait connoître distinctement la classe des frère» 
servants, quoique sans les nommer. Les frères, 
continue le Grand - Maître , que l'on a reçus ï 
cause de leurs talents et qui refuseront de les 
exercer , malgré la promesse qu'ils en ont faite, 
n'auront pour nouriture que du pain et de l'eau, 
suivant la coutume de l'Ordre, aussi long -tenu 
qu'ils ne rempliront pas leurs emplois à la sa- 
tisfaction des supérieurs. Pour être reçu dans 
la classe des chevaliers, on n'ej^igeoit qu'une 
conduite irréprochable, et des preuves de no- 
blesse conformes aux règlements de l'Ordre; la 
profession d'un art ou d'un miétier quelconque 



j) Tzu deme ersten s,etzen TVir das man 
keinem Bruder den iveisên Hlanttl gebe 
her ensty dannt wirdi^ und wol dorttu 
^eboren», 
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auroit été un titre certain d'exclusion: les de- 
voirs des membres de cette classe éi oient de 

• 

servir les pauvipes et les malades quand il étoit 
ordonné, de. combattre vaillamment dans l'oc- 
casion, et de rem.plir des emplois supérieurs, 
quand le chef jugeoit qu'on en étoit capable. Il 
n'en étoit pas de même des frères servants 5 oa 
vouloit. qu'ils eussent des talents quelconques^ 
pour être en état d'administrer les différentes 
parties économiques qu'on leur confioitj et de 
travailler aux métiers auxquels on les employoit* 
Cet article des statuts du Grand -Maître d'Al- 
tenbourg a rapport au trentième chapitre des an- 
ciens statuts où il est dit : que lors de la récep* 
tion d'un frère, il devoit s'obliger, s'il avoit quel- 
que talent, ou s'il savoit quelque métier, de le9 
exercer suivant la volonté des isupérieurs, article 
qui regarde visiblement les seuls frères servants* 

On a vu par ce, que nous venons de dire le Les fr. $er. 
peu de fond que l'on doit faire sur ce que Lucas ^e?i?s*^ 
David et Léon rapportent au sujet du statut Orau^ 
attribué à Orselen, excepté sur ce qtii regarde 
la couleur de J'habit religieux , ou du manteau 
des frères servants ; car il est certain qu'ils ont 
continué à porter le manteau gris ^). Au Grand- 



$) On peut mezne former quelque doute sur la légi- 
timité de ce statut attribué au Grand - Maître 
d'Orselen. Il est en effet surprenant qu'on n« 
l'ait pas joint aux autres statuts de ce Grand- 
Maitre> que l'^n voit dans le livre de l'Ordre, ou 
pour mieux dire y dans la collection des ancien-3 
statuts qui a été renouvellée et mise en regk 
en 1442* La fixation des^titres appartenants » 



m entier 
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chapitre tenu à Marîenbourg en 1442 par le 
Grand - Maître Conrad d^Erlichshatisen , on régla 
la manière dont les prêtres dévoient faire les 
obsèques et autres services^ a la mort du Grand- 
Maître; et on ajouta que chaque chevalier {RiU 
ter-Bruder^ et chaque G r orne nt l e f^ (c^ost* 
à - dire chaque porteur de manteau gris) récite- 
roient loo Pater et Ave les jours que Ton feroit 
un service pour le Grand - Maître ^)» Le pas* 
sage rapporté par Lucas David et par Léon, 
est vraiment précieux ; sans ce passage 5 quelle 
que soit la valeur du statut dont il est tiré , on 



chaque membre de l'Ordre, si pn pareil règlement 
a jamais pu avoir lieu, et celle de ^habillement de 
la plus nombreuse classe des frères» sont des ob- 
jets plus essentiels que beaucoup d'autres dont 
parlent les statuts de ce Grand- Maître, qui ont 
été reconnus et avoués par POrdre. 

7) Und itzlicher 'Rit ttr- Bruder und Gro* 
menti er vor itzliche v or g enante îjeite 
hundert jfater noster und Ave JVlaria sal 
s-precheuy also weit al s unser Orden ist»' 
Ceux qui connoissent la maniete d^éctire des an- 
ciens , qui modiiîoient l'ortograplie suivant la pro- 
nonciation vicieuse du tems» ne seront pas plus 
surpris de voir gro pour grau y que de voir 
sal pour solL On appelloit les frères servantfy 
les manteaux gris» parcequ'ils en portoient effec- 
tivement » comme on avoit appelles a Paris les re- 
ligieux serfs de Ste. Maria 9 les Blancs -manteaux, 
parcequ'ils portoient des manteaux des cette con- 
* leur: nom qui est resté a leur maison quoiqu'elle 
ait été habitée successivement par des Guillelmites 
et des Bénédictins qui en portoient de noirs. 
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auïoit eu peine à expliquer ce qlîé cétoient que 
les Gr omentier j dénomination sous laquelle 
les frères servants ont été oommuhément dé- 
signés. 

On conserve aux archives de Mergentheim, 
le fragment d'un état du Baillage d'Alsace , con- 
tenant ^ non seulement rénuttiér al ion des biens 
et des rentes qui lui appartenoient, mais en- 
core la liste des personnes qui le composoient: 
cet état fait sous le commandeur provincial Jean 
de Ketz, est de la iin du quatorzième siècle. 
On voit dans le fragment qui en reste , qu'il y 
avoit à la Commandérie de'Buykem (aujourd'hui 
Beuggen) quatorze frères; à savoir six cheva- 
liers, sept prêtres et un Gromentler. Le 
Commandeur provincial habitoit alors la Com- 
mandérie de Freybourg; il s'y trouvoit en outre, 
un chevalier, trois prêtres, et un frère Gro-' 
menti er,. A Suntheim, il y avoiît quatre frè- 
res , dont trois prêtres eiMD. Gr om entier, lia 
«ont tous désignés par leurs noms et surnoms. 

On nommoit encore les frères servant» 
Graumentler du tems du Grand - Maître 
Walther'de Cronberg. Le chancelier delà ville 
de Cologne demanda qu'on reçût son neveu dans 
l'Ordre , dans la clbsse des prêtres du Baillage 
de Coblence, sans qu'il fut obligé de prendre les 
ordres sacrés , et par conséquent , comme simple 
clerc; et le père du jeune homme oifrit I20Q! 
' florins d'or pour sa réception. Le Commandeur 
Provincial Walther de Heusenstein envoya la 
proposition au Grand -Maître qui lui répondit 
par un rescrit du 28. d'Octobre 1534. Lé srrge -^^cl. tU 
Cronber g rejette d'abord l'offre des laoo florin* *' 
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d'or., c,omme simoniaque et contraire aux sta- 
tuts: il témoigne ensuite j que -la deniande de 
recevoir ce jeui^e homtne dans la classe des ecclé- 
siastiqiies àrinstardés Gràumentlerj c'est-à- 
dire : sans être ni chevalier ni prêtre , lui est 
très -suspecte 8)* il craint que cette démarche 
;ne couvre quelque dessin contraire à l'Ordre, 
et que le jeune hpmme aidé de la protection que 
son oncle et son père pouvoient avoir ^ ne 
cherche à s'emparer d'une Commanderie , telle 
que celle de Malines ou de Berg, comme cela 
est arrivé , dit - il , avec le Commandeur actuel 
qui est un Gr a um entier. Cependant comme 
le Grand - Maître avoit des raisons , de ne point 
se brouiller avec le chcbicelier de Cologne, il 
se propose, dit- il, de lui mander, que ne pou- 
vant recevoir son neveu dans le Baillage de Co- 
blence, où il y avoit déjà un assés grand nom- 
bre des frères , il le recevroit en qualité de 
ùraumentier dans celui de la Franconie: ^ 
cause, ajoute -t- il au Grand -Commandeur, 
qu'il n'y avoit pas les mêmes inconvénients à 
craindre 9)* 

On voit que le JeUne homme auroit voulu 
être reçu dans la classe des ecclésiastiques du 
Baillage de Coblence, sans être obligé de re- 

-ce 

8^ Dus er ^leich einem Gr aumehtler wedet 
zu Rittct noth Prieitêr Bruder soit 
aufjgenoittei 

9) So wollen wir in ats eih ùrautnentler ;:■ 
w/ix, in diê haîcy Frangk^n ntmc^ 
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cevoir les ordres sacrés ^ ^ Tinstar de9 frères 
tervants qui n'étoient ni chevaliers ni prêtres ^ 
et que le Grand - Maître ne vouloit le recevoir 
()ue comme un véritable GraUfnentler^ c'est- 
k'-dire, frère servant dans le Baillage de Fran* 
conie» Le chancelier persistant à demander que 
son neveu fat reçu dans la classe des ecclésias** 
tiques du Baillage de Coblence et qu'il fût dis* 
pensé de recevoir les ordres sacrés ^ le Grand* 
Maître lui répondit le 28. de Février 1535: Areh.âê 
^u'il ne poUvoit acquiescer à sa demande qui ^*'*6* 
étoit contraire aiix règles deTOrdre: mais que^ 
li son neveu vouloit y entrer comme prêtre, ou 
f^ur êtxe prêtre, il pouvoit s'adresser selon l^u* 
Cj^e, au Commandeur Provincial, à qui ilavoit 
donné l'ordre de le recevoir. 

Ce rescrit du Gxa^d- Maître, dont je n'ai 
tiré que ce qui a rapport aux frères servants^ 
ifait voir jusqu'à quel point, le désordre s'étoit 
introduit dans les corps religieux, à l'époque de 
l'établissement de la nouvelle doctrine en Allé* 
luagneé On peut aussi juger par ce rescrit , que 
le Baillage de Coblence étoit en quelque sorte ^ 
dans un état de désorganisation, puisque tout 
y étoit confondu; mais qu'en revanche > celui 
de la Franconie étoit resté intact* Il a certaine* 
ment fallu bien du zèle et de la constance au 
GtMid* Maître de Cronberg et à ses successeurs, 
pour raffermir TOrdre après de pareilles se* 
cousseStf 

^ Après ce qUé l*on vient <1# voir j il ne peut 
pa» rester de doute sur l'existence d'une classô 
de frères servants d'armes dans l'Ordre Teuto- 
nique, semblable à celle qu'il y avoit dans l'Or* 
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des Templiers, de même qu'à celle qui existe 
encore aujourd'hui, dans celui de St. Jean de 
Jérusalem, ou de Malte. Cette dernière re- 
marque peut même servir de preuve; car, si 
l'on confrontoit la règle de ces trois Ordres, 
on verroit qu'ils ont été essentiellement consti- 
tués de la même manière* On ne doit donc 
plus être surpris de ce que, seloa Waissel, le 
Grand -Maître Sigefroi de Feuchtwangen , ait 
donné l'habit, dans un chapitre qu'il tint l 
Christbourg, à soixante -une personnes qui n'é* 
toient pas toutes nobles, mais de bonne con- 
duite et réputation : il est même vraisemblable 
que le nombre de ces derniers qu'on reçut, étoit 
beaucoup plus considérable que celui des cheva- 
liers , pidsque nous verrons que leur classe étoit 
fom.3. extrêmement nombreuse. Ce passage de Wais- 
'* ^^ sel rapporté par Baczko , est remarquable en ce 
qu'il fait voir que, c'est mal -à -propos, que 
Ton a qualifié les frères servants de basse no- 
blesse, puisqu'il dit qu'ils n'étoient point no- 
blés. Léon rapporte aussi, que le Grand- Mai- 
hise. tre Winrich de Kniprode reçut, non seulement 
fégl**' ^' des nobles, mais encore des plébéiens, c'est le 
terme dont il se sert ; qui étoient des hommes 
vertueux et pour lesquels il avoit la plus grande 
considération : ce récit fait honneur au Grand- 
Maître; car c'est un devoir d'honorer le mérite 
dans quelque classe de personnes qu'il se trouve: 
on voit encore par ce passage , que ces sujets 
qui méritoient la considération du Grand -Maî- 
tre, 'et qui étoient probablement très- utiles à 
rOrdre, étoient des frères servants q^in'etoient 
point nobles. Il en ^ est de même de ce qut 
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rapporte Pauli , du Grand - Maître Frédéric de Alîgem. 

Saxe, qui reçut aussi des gens pleins de me- cf'^^"//^, 

rite, mais qui étoient roturiers: on anroit pu schrchte, 

en tlire autant de tous les Grands -Maîtres de- ^^"^' Jo-r 

p^g* 387* 
puis l'origine de VOrdre, jusqu'à ce qu'on ait , 

cessé de recevoir des frères servants* 

Tout ce que les écrivains rapportent au Causes de 

_., ., ,, Terreur des 

sujet de la' haute et de la basse noblesse, doit historiens, 
donc s'entendre des chevaliers et des frères ser- 
vants d'armes. Ces auteurs tous étrangers à 
rOrdre, n'ont pas pris la peine -de s'instruire de 
sa constitution; et si l'on demande comment 
ils ont pu être induits en erreur, voici les con«» 
jectures qui se présentent. On savoit en gêné* 
rai, que c'étoit un Ordre de chevalerie et par 
conséquent , fondé pour la noblesee : oii voyoit 
des gens d'une grande naissance qui y occupoient 
les premiers emplois 5 mais on voyoit aussi ^une 
nombreuse classe des frères qui combattoient 
avec les chevaliers, qui jouissoient d'une partie 
des mêmes prérogatives; mais qui, malgré 
qu'ils occupassent des emplois importants, ne 
parvenoient pas aux premières charges de l'Or- 
dre ; et l'on en aura fausement conclu , que c'é« 
toient des nobles d'xuie extraction moins relevée 
que celle des chevaliers. La couleur du man- 
teau des frères servants qui doit, à ce qu'on 
prétend, les avoir tant chagriné du tems d,^ 
Grand -Maître d'Orselen, peut encore avoir fa* 
vorisé cette erreur: le blanc quand il a servi 
quelque tems, prend une teinte de gris, ou de 
jaune, et le gris perd souvent de sa couleur 
par l'action du soleil et par l'usage: comme on 
ne voyoit pa6 de différence frappante , ex^tre lea 
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manteaux blancs des chevaliers , et les manteaux 
d'un gris clair (lichtgra^u) des frères ser- 
vants ^ on se sera facilemexit persuadé , qu'étant 
à -peu- près vêtus de même, il nedevoit guer« 
y avoir de diiïérence entre eux. 

Mais rien n'étoit plus propre à faire con- 
fondre les servants, avec les chevaliers, que la 
manière dont on les recevoit. Aussi long- tems 
qu'il a été d'usage dans l'Ordre, de n'admettre 
dans la première classe , que des gentilshommes 
qui eussent déjà été faits chevaliers soit par un 
chevalier séculier ou par un supérieur de TOr- 
dre , le cérémonial de la réception étoit le même 
pour le chevalier et le frère servant: la seule 
différence qu'il y avoit, consistoit en ce que l'on 
chantoit un répons de plus pour le noble y en- 
core n'étoit - il pas strictement ordonné, puisque 
la rubrique est telle : Et notandum , dum ali^ 
^uis nobiUi vestitur, sipla^cetp poterit cantari 
Responsorium : Regnum, Mundi etc. i o). 

Quand la collation de la dignité de chevalier 
(^Ritttrschlag) fit partie de l'acte de récep- 
tion, il y eut alors une différence frappante 
poxu: l'observateur et pour l'homme instruit, 
mais elle ne l'étoit pas autant pour le vulgaire: 
s'il la remarquoit, il pouvoit aisément en con- 
clure que, comnie on faisoit une cérémonie de 
moins pour les uns que pour les autres^ ç'étoit 



lo) Dans l'Ordre du Temple y il n'y avoit de diffé- 
rence dans la manière de recevoir un chevalier et 
un frère servant , que dans lés question^ qu'on 
leurs faisoit, avani qu'ils prononçassent leurs 
Toeux. ' - 
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ï cause qu'ils étoient d'une classe un peu infé- 
rieure aux gentilshommes bien connus pour tels, 
mais qu'ils en approchoient de très -près. Ce 
n'ctoient pas ceux qui étoient témoins oculaires 
qui pouvoi,ent toujours s'y tromper: lorsqu'un 
homme voyoit recevoir en même-tem.s, un 
chevalier d'un nom bien connu , et le bour- 
geois son voisin, il savoit très -bien la diffé- 
rence qu'il* y avoit entre eux: mais certains 
chroniqueurs, gens ignorants, qui cousoient en* 
semble, comme dit Braun, tous les lambeaux 
qu'ils rencontroient; c'est-à-dire, qui recueil- 
loient sans discernement tous les contes popu- 
laires , auront bien pu faire le faux raisonnement 
dont nous avons parlé plus haut ^ i}. 

Il est d'ailleurs à remarquer que presque 
tous les écrivains Prussiens, dont les ouvrage» 
sont parvenus jusqu'à nous, sont postérieurs à 
la révolution ^ui a fait passer la Prusse, de lat 
domination des chevaliers Teutoniques, entré 
celle de l'usurpateur Albert de Brandebourg» 
Ces écrivains n'avoient pas vu l'Ordre, et la plus 
part d'entre eux ne se soucioieht pas de le con- 
noître: le but principal de leurs ouvrages, 
ctoit de le dénigrer pour justifier l'usurpation 
d'Albert et le changement de religion qu'il avoi^: 
feit dans la Prusse. J'ignore si Lucas David 
dont l'ouvrage est resté Jusqu'à présent en ma- 
il) Ce que nous venons de dire» a rapport k un 
passage de Braun, qu'on trouvera dans la noto 
12 du chapitre XXI. , dans lequel ce savant in-» 
dique qu'il y a eu anciennement dans la Prusse dea 
écrivains de l'espèce de ceux , dont on vient d« 
parler. 
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nuscrit, étoit ne dans la Prusse; on sait seule- 
ment, quil a été conseiller d'Albert. D'après 
X les fragments que j'ai vus de son ouvrage , il 

paroit qu'il est un des écrivains de ce tems*là, 
qui mérite le plus d'estime : mais avec quelque 
bonne foi, qu'il ait voulu écrire l'histoire de la 
Prusse , on sent bien qu'il n'avoit aucun intérêt 
à faire des recherches sur la constitution d'un 
Ordre que son Maître auroit dû soutenir, et 
qu'il avoit si indignement dépouillé. Comme 
il n'y a pas eu d'autre classe de nobles dans FOr- 
dre Teutonique, que les chevaliers qui , faisant 
les mêmes preuves, étoient tous égaux entre 
eux , il en résulte que , s'il y a eu des factions 
dans l'Ordre , avant la révolution de 1454 , tout 
ce que les historiens ont attribué mal -à -propos 
à la basse noblesse, regarde les frères servants: 
ils étoient si nombreux et occupoient une si 
grande quantité d'emplois, qu'ils pouvoient for* 
xner un parti considérable et même dangereux ; 
car on étoit obligé de les ménager à cause du 
^ besoin que l'on en avoit* 
te*fr°res ^® seroit envain que l'on chercheroit à con- 

sttvantt. noître les différents emplois qui ont été remplis 
par des servants; la chose est impossible au* 
jourd'hui: bornons -nous donc à la connoissance 
de ceux qu'ils avoient lors de la rédaction des 
anciens statuts; en observant que depuis ce 
tems leur état doit avoir subi diverses modifica- 
tions, suivant les différentes circonstances où 
rOrdre s'est trouvé: à cet effet rapprochons 
les usages connus des Templiers et des Teuto- 
Yiiques; on verra par leur uniformité sur plu- 
6ieurs points , que ce qui manque dans les sta- 
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tuts âes derniers, peut être raisonnablement sup* 
pléé par les statuts plus prolixiss des premiers. 

Dans le commencement tous les servants du 
Temple étoierit employés à la guerre , de même 
qu'au service du couvent : c'est la conjecture de 
Munter, qui est si vraisemblable ^ qu'on peut 
la regarder comme une certitude. Lorsque les 
possessions des Templiers se multiplièrent y ils 
trouvèrent plus av3ntageux de les faire admini* 
strer par des personnes de l'OrxIre, que par dea 
mercenaires; cela amena une distinction comme 
chés les Hospitaliers, entre les servants d*ar- 
mes destinés à combattre , et les servants de mé* 
tier, occupés uniquement à ragriculture , aux 
arts méchaniques , ou aux emplois serviles , qui 
ne dévoient point être distraits de leurs occupa- 
tions. Cette division eut aussi lieu dans l'Ordre 
Teutonique: nous ferons connaître une classe 
nombreuse de servants de métiers, qui furent 
appelles demi -frères, quoi qu'ils fussent reli* 
gieux comme les autres. 

Les questions que Ton faisoit aux servants 
du Temple avant leur réception, et les obliga* 
tiens qu'ils contractoient , étoient les mêmes 
dans l'Ordre Teutonique ; avec la diiFérence que 
cette formule dé réception faisoit un article sé- 
paré dans les statuts des Templiers , et que ces 
mêmes objets sont compris dans le règlement 
général des réceptions, dans ceux des Teuto- 
niques. Quatre frères servants concouroient \ Stdu 
l'élection du Grand- Maître du Temple; le "^^'P' ^o* 
même nombre de servants concouroit à celle 
du Grand -Maître des Teutoniques. Le Séné- 
chal du Temple avoit pour , compagnons ou ad- 
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ludantSy un chevalier et iin frère .servant; le 
Précepteur ou Grand- Commandeur de l'Ordre 
Teutoniquey dont remploi corrèspondoit à-.peu«» 
prèS) à celui de Sénéchal du Temple^ avoit 
«ussi un chevalier et un frère servant. Il en 
étôit de même des Maréchaux du Temple et de 
l'Ordre Teutonique^ qui avoient chacun uii 
chevalier n un frère servant. 

Cinq frères servants qui paroissent avoîç été 
au nombre des principaux chés les Templiers » 
dévoient avoir en tout tems , chacun un servit 
teur et deux chevaux: c'étoient le Sous -Mare* 
chai y le porte - baniere ou étendart, le cui&inier 
du couvent , le Maréchal ferrant du couvent, 
et le Commandeur des côtes d^Âcre: ces enw 
plois étoient regardés comme considérables, 
puisqu'il est dit dans les statuts que quand Tun 
d'eux devenoit Commandeur de Maison , il de-» 
voit rendre son second cheval au Maréchal, 
Les Teutoniques avoient aussi un Sous-Mare^ 
chai (Schild'Knecht'Meistèr) nommé 
Vice i' Mot sealcuî dans les traductions latines, 
qui faisoit, quant \ l'essentiel, les mêmes 
fonctions que le Sous -Maréchal des Templi^s» 
Les Teutoniques n'avoient point de porte* 
tanière en titre, mais le Vice - Précepteur 
{der cleine Compthur) nommé Vice-Pre^ 
CCptor dans les traductions latines , rempUssoit 
une partie des fonctions du porte-» baniere des 
Templiers ^ \ l'égard des serviteurs et des ou- 
vriers. Quand on alloit ^ la guerre , on nom« 
moit un frère servant (Sarj ant^Bruder) 
qui rassembloit sous sa baniere les serviteurs 
^0s chevaliers j lorstjuHls étoient engagés avec 
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renneiui : la manière de se conduire 9 qui lui 
est prescrite par les statuts , est presque littéra^ 
lement copiée d'après ceux des Templiers. Ainsi 
d;ins rOrdré Teutonique , deux personnes rem* 
plissoient ce que devoit faire le porte -baniere 
des Templiers, 

On ne- se persuadera pas qu'il faille prcn* 
dre à la lettre , la dénomination ds cuisinie)? 
du couvept chés les Templiers: leur nom- 
bre étoit si grand au couvent* principal^ 
qu'il falloit plusieurs cuisiniers pour leur apprê-* 
ter \ manger: -d'aiUeurs ce métier n'étoit pas 
assés relevé, pour que celui qui l'oxerçoit fût 
mis sur la même ligne que le Vice «Maréchal 
et le Commandeur des côtes d'Acre , et qu'il fût 
lui même susceptible d,e devenir Commandeur 
de maisons on doit donc entendre par cette dé- 
nomination , le chef àw. département des cuisi- 
nes, ou le Maître d^hôtel, que Ton nommoit 
cuisinier, comme on nommoit dans ce tems-là, 
le Grand - échanson de la cour du Roi , le Grand- 
Boutillier, ou Bouteilier de France, parceque 
son département étoit celui des bouteilles , c'est* 
fi -dire celui des caves. Dans ce sens, nous re- 
trouvons la même charge ohés les Teuto- 
piques dans le Speise^ Compthur ou Com- 
mandeur Maître -d'hôtel. H en étoit de même 
du Maréchal ferrant : les Templiers avaient un 
»i grand nombre de chevaux , qu'il leur falloit 
beaucoup de gens de ce métier : un homme oc- 
cupé à river des doux du matin au soir, auroit 
été peu propre à devenir Commandeur de mai- 
son, comme celui -li étoit susceptible de l'être j 
«insi je crois qu'il faut entendre par cette déno% 
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mination, celui qui étoit le chef, non seule- 
ment des Maréchaux ferrants ^ mais encore des 
éperonniers et peut- être àe$ armuriers; ce qui 
semble avoir du rapport avec le frère qui avoit 
soin de la petite forge dans TOrdre Teutonique, 
Cder Bruder von der eleynen Smede) 
il paroît que c*étoit le Commandeur des côtes 
d^cre qui avoit l'inspection sur tout ce qui dé- 
barquoit^ ou s'embarquoit dans ce port, pour 
le compte des Templiers. Dans l'Ordre Teuto- 
nique , c'ctoit le Précepteur qui avoit Tinspec- 
tion gçnérale sur les vivres et la navigation: 
mais c*étoit le Vice - Précepteur (der dey ne 
Compthur') son substitut, qui étoit chargé des 
mêmes détails que' le Commandeur des côtes 
d'Acre : s'il alrivoit des vaisseaux avec du grain 
ou d'autres effets, pour le compte de l'Ordre, 
il fâisoit décharger les cargaisons et en tenoit 
compte; s'il s'y trouvoit des étoffes, il les en* 
voyoit à la Traperie. Comme nous retrouvons 
a «peu -près, les mêmes charges dans TOrdre 
Teutonique à l'époque de la rédaction des sta- 
tuts, que celles qui étoient exercés par des ser- 
vants chés les Templiers, nous ne doutons pas 
que ceux qui en ont été revêtus, n*aient été de 
la même classe. 

Leé chevaliers du Temple avoient ordinai- 
rement trois chevaux et les servants un ; quand 
on donnoit un quatrième cheval aux premiers, 
les servants en avoient un second. La même 
chose avoit lieu dans l'Ordre Teutonique , tant 
pour les chevaliers , que pour les autres frères 
qui étoient employés à la guerre, c'est-à-dire 
pour les servants d'armes. Les servants du 
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Temple n'étoient point habillés comme les che- 
valiers qui avoient le droit exclusif dans leijr 
Ordre, de porter le manteau blanc; leurs ser» 
vants portoient le manteau brun ou noir avec 
la croix rouge et leur , cotte d*armes étoit de la 
même couleur que celle du manteau. Dans 
l'Ordre Teutonique les chevaliers portoient lu 
manteau blanc exclusivement, les servants avoient 
des manteaux gris avec la croix noire, et Ton 
ne peut pas douter que leurs cottes d'armes 
n'aient été de la même couleur ; parceque la 
même distinction devoit exister quand on étoit 
dans l'appareil du combat, que lorsqu'on étoit 
dans le couvent. 

Les servants d'arn?!es étoient très cpnsidé«« 
rés chés les Templiers; ils vivoient ordinaire- 
ment dans les couvents avec les chevaliers; ils 
mangeoient dans le même réfectoire , mais aune 
table séparte, et ils avoient une portion de 
moins: ils aasistoient ensemble aux ofBces de 
l'église , dans le même choeur , mais probable- 
ment dans les formes basses , ou autres places 
séparées. Munter qui a recueilli avec soin tout 
ce qui concerne les Templiers , tant dans leurs 
statuts, que dans les différents procès qu'on leur 
a faits , prétend qu'il régnoit beaucoup d'intelli- 
gence entre les chevaliers et les servants d'ar- 
mes : ils étoient ensemble et il y avpit peu de 
différence dans leur manière de vivre: comme 
ils faisoient essentiellement le même métier, 
celui de la guerre , et que ce qui regardoit cha- 
cun d'eux, étoit réglé par les statuts, cet auteur 
croit qu'il n*y avoit point entre eux matière 11 
discussion, comme cela arrivoit quelquefois j 
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entre les chevaliers et les prêtres, quand ceux-ci 
vouloient se prévaloir de leur science , dans la 
discussion des affaires. Le mêm« Ordre de 
choses existant *chés les Teutoniques , devoît y 
produire les mêmes efFets, On ne peut pas dou- 
ter que les servants Teutoniques y n'aient mangé 
dans le même réfectoire que les chevaliers : 
mais à une table séparée , comme chés les Tem- 
pliers. Nous ne voyons pas qu'ils aient eu une 
portion de moins que les chevaliers , ce qui est 
pourtant probable. Quant au vin, ou autre 
boisson quelconque , ils étoient traités de même : 
le cinquante -septième chapitre des coutumes 
nous apprend que l'on donnoit chaque jour 
quatre quartes de boisson pour deux frères, 
sans distinguer ni les chevaliers , ni les prêtres, 
ni les ireres servants ^^armes: on donnoit trois 
quartes pour deux Turcopoles, et chaque ser- 
viteur avoit une quarte. Nous avons déjà dit 
qu'il ne faut pas confondre les Turcopoles pro- 
prement dits^ dont nous parlerons ailleurs, 
avec les servants d'armes , malgré que ceux - ci 
ont été quelquefois nommés Turcopoles , parce- 
qu'ils étoient armés à la légère. De nos jours les 
frères servants de Malte étoient reçus et nourris 
Vertof comme les chevaliers, dans les auberges de leurs 

trait, Jn langues. 

i^^ Les servants d'armes des Templiers étoient 

armés plus légèrement que les chevaliers , afin 
de pouvoir combattre à pied quand les circon- 
stances l'exigeoient : ils portoient une cuirasse 
sans brassards, et probablement même un simple 
plastron en fer ; ils avoient des grèves de jam- 
bes Sdns armure de pied; leur casque étoit sans 
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visière, et leurs chevaux n'étoient point bardes, 
ou armés de fer. Voilà tertainement quelle a 
été Tarmure des frères servants Teutoniques, 
^n Palestine j^endant; plus d'un demi - siècle ; et 
nous croirions qu'ils n'ont cessé de la porter, 
•i les statuts n^avoient pas laissé aux supérieurs, 
le droit de régler la manière dont les frères dé- 
voient être armés, selon l'espèce d'ennemis 
qu'ils avoient à combattre : ce règlement étoit 
d'autant plus sage que les Teu toniques -portant 
leurs armes hors de la Palestine , avoient déjà 
vaillamment combattus les Cumains , les payens 
de la Prusse et de la Livonie , les IVusses et les 
Lithuaniens , à l'époque de la rédaction des sta- 
tuts. Les frères servants des Templiers étoient 
sous les ordres du Maréchal en tems de guerre, 
et commandés immédiatement par le Turcopo- 
lier. Il en étoit de même dans l'Ordre Teuto* 
nique,' 

Chés les Templiers , les sefrvantis armés dei 
fer, destinés à combattre avec les chevaHers*^ 
avoient la même obligation qu'eux , de tenir sur 
le champ de bataille aussi long -tems qu'il y- 
iottoit une baniere chrétienne* Dans l'Ordre 
Teutonique, les servants d'armes avoient la 
même obligation sur cç point ,^ que les cheva- 
liers : il est ; vrai qu'il n'y a pas d'article exprès 
dans les statuts qui parle explicitement de. cette 
obiigation des frères servants ; mais on a vu que 
dans tous les réglëmétits militaires, ainsi que 
dans toutes les punitions décernées pour d^ifé- 
rentes fautes , il est toujours parlé des frères eà 
général;* dénomination qui comprend évidem-^ 
xoent les frères servants d'armés aussi ^ bien qua 
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que les chevaliers: le quarante -sixième cha- 
pitre des statuts 9 qui porte, qu'un frère qui 
fuïra de devant l'ennemi, sera chassé irrémis* 
siblement, regarde donc les frères servants tout- 
autant que les chevaliers. 

Les Templiers a voient des Préceptoreries et 
des Commanderies qu'ils confioient à des frerei 
servants: les procès qu'on leur a faits en France 
ont fait connoître un grand nombre de ces frè- 
res qui avoient le titre de Précepteur et de 
j^ Prieur: entre les Templiers qui furent intprro- 

pag, 398. g^s à Aiguës -morte, à Nismes et à Alais, il y 
avoit quatorze frères servants Précepteurs d'au- 
tant de maisons: parmi les Templiers qui furent 
entendus à Paris , on comptoit beaucoup des frè- 
res servants portant le titre de Prieur, préposés 
à autant de Baillages : ces frères servants supé* 
rieurs de Baillages, ou de maisons ne pouvoient 
avoir que d'autres servaiits sous leturs ordres, 
aucun chevalier ne pouvant leur être subor- 
donné: ils assis tôient aux chapitres généraux, 
et tenoient aussi des chapitres particuliers , dans 
lesquels ils recevoient des sujets , certainement 
avec l'approbation des supérieurs majeurs, mais 
ils ne pouvoient recevoir que des servants 
comme eux. 

Malgré que nous ne voyons rien chés les 
Teutoniques, qui corresponde à ce que nous 
venons de dire en dernier lieu des Templiers, | 
cette connoissanee peut cependant servir à doo- 
jici^ une idée de ce qu'étoient les servants dans 
im Ordre formé sur leur modèle, et qui avoit 
suivi littéralement, leurs statuts pendant si 
long-temsr ceux de l'Ordre Teutoniqué ne 
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nous font connoître que deux servants qui ayent 
eu anciennement le titre de Commandeur (der 
tleyne Compthur) ou le Vice - Précepteur ^ 
et le S'peise''Coinpthur ou Commandeur 
Maître - d hôtel. Nous avons aussi vu dans le 
rescrit du Grand -Maître de Cronberg, dont on 
a parlé plus haut, qu'un frère servant étoit 
Commandeur à Malines: il est vrai que le 
Grand - Maître en parle comme d'un abus ; mais 
i la manière dont il s'exprime, on ne saturoit dire 
si l'abus venoit de ce qu'un servant fut en pos- 
session de la Commanderie de Malines , à lei 
quelle ceux de sa classe, n-avoientpas de droit , 
ou si cela n'avoit pas rapport à la manière dont 
il y étoit parvenu , dans le tems des troubles 
qui désoloient l'Allemagne. Quoi qu'il en soit, 
il y a eu des frères servants Commandeurs, et l'on 
ne peut pas douter qu'ils n'aient rempH des em^ 
plois considérables, sous diverses dénominations, 
tant dans la Prusse , que dans la Livonie : mais 
à la reserve des digiiités fet des principaux em- 
plois, il est impossible de discerner aujourd'hui 
quelles étoient les places réservées aux seuls 
chevaliers , d'avec celles auxquelles les frçres 
•ervants pouvoient parvenir par leur mérite ï 3^). 
Non seulement il y a eu quelques frere>i 
•ervants commandeurs , mais aussi des prêtres 
comme oii l'a vu précédemment : c'est probable- 
'Ment de -là que vient l'usage encore suivi au- 
jourd'hui , quoiqu*il n'y ait plus que des cbcva- 



I|) Il y t encore aujourd'hui dans l'Ordre de Malte 
oa de Se. Jean,. de« commanderiet attribuées aux 
pr^uet et aux freret 8cxv<uats d'armes* 
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liers qui pmssent parvenir au rang de comman- 
deur, d'ajouter à leùr^ titre, la qualité de che* 
valier ; cela étoit nécessaire autrefois pour dis- 
tinguer les chevaliers*» commandeurs^ des prêtres 
ou des servants qui pouvoient avoir le mêmd 
titre* 

Rccher- S'il a fallu tant de recherches pour pifouvei? 

w>mbredcs l'existence des frères servants, et pour donner 
tenrant». ^jg j^^e de leUrs fonctions , on doit jugeï* qu il 
est impossible aujourd'hui ^ de déterminer quel 
a été leur nombre t* cependant si Ton examine le 
rapport des historiens y quelque fautifs quils 
soient sur cet objets on verra qu'il doit a voit 
été considérablei Voici l'énumération des frere^ 
de la Prusse du tems du Grand* Maître Conrad ' 
de Jungingen , qui étoit celui à& la pluâ grande 
splendeur de l'Ordre > telle qne Grunau la rap- 
ftp.tîart' porte dans son ouvrage* Il y avoit, dit -il, ou* 
knochp^ Xxe le Grand -Maître, le Grand -Commandeur 
'* et le Maréchal, trois Evêques, 28 Commandeurs, 

46 Commandeurs de forteresses (Haus- Comp* 
thur)^ 81 Hospitaliers, 35 Carventsherren 
(peut'êt^e Conventsherren)f 65 Maîtres des 
caves* (Kellermeister)j 40- Maîtres - d'hô tel 
ou des cuisines CKuchmeister)y 37 Proviseurs 
(Pflcg er)y 18 Avoués ou Baillis (Fô g te)^ 39 
Maîtres de la pêche (Fischmiister) ^ 98 Maî- 
tres dei movlixïs (^MublmeisterXj 114 frères 
invalides, 7QQ frères chevaliers, i^a prêtres tle 
choeur (Chorhérren) portants la croix,, 35 
chanoines des églises cathédrales , 35 curés por« 
tants la croix et 6aoo serviteurs ÇBient h^ 
hnechte and GesinJe)*. 

Lucâs 
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Lucas David suit le même calcul, à com- 
mencer pair les a8 Commandeurs; du moins la 
partie du texte de cet écrivain, rapportée par- 
Ëaczko , ne commence que là: il n'y a d'ailleurs ««0^/4^2^ 
de dîfEérence que dans le nombre des Maîtres des 
tooulins qu'il ne porte qu'à 93» Hartknoch a 
observé avec raison, que la liste de Grunau est 
fautive^ puisqu'on n'y voit pas le Grand -Hos^ 
pitalier, le Grand- Trapier, ni le Trésorier* 
^ui étoient au nombre des Grands - Officiers de 
l'Ordre , non plus que le CQmmandeur du pays 
de Culm. Simon Grunau écrivoit en 1521 , et 
lucàs David quelque tems après, puisqu'il 
Ôoit cons^Jler d'Albert premier duc de Prusse ; 
e^étoit plus d'un siècle après la mort du Grand- 
Maître Conrad de Jungingen^ ainsi ils ont sui- 
vis d'anciennes listes faites par quelques igno- 
rants, comme il s*en est trouvé dans tous les 
tems, et plus encore dans celui «1^ que dans 
le nôtre. 

Plusieurs historiens, comme Waissel, ont 
copié Grunau, en y faisant sçulement quelque^ 
léger» changements: mais on en tr<)uye un très- 
considérable dans l'ouvrage de Schut? i ce prin- 
cipal historien de la Prusse j trompé par son foLico 
pûde, fait les mêmes -fautes qu'a faites Gtu'nau, * 

ou son modèle qu'il a copié visiblement , qVant 
aux premiers articles: il omet comme lui, ^ie 
Grand -Hospitalier, le Grand- Trapier, le Tré- 
sorier, le Commandeur du pays de Culm etc.; 
quant aux Evêques , il se contente de dire qu'il 
y avoit quatre E^vêchés dans la Prusse, et 41 les 
nomme. Il compte aussi 28 Commandeurs et 46 
Commandeurs de forteresses comme Grunau: 
Toniê lU O 
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rénumératiori qu'il fait des autres emplois et du 
nombre des prêtres est presque la même, à 
quoi il ajoute 7 que tous les emplois qu!il vient 
de nommer, étoient d'une grande importance, 
ou les principaux f/ttr»e&w« ; observation lin- 
guliere de la part d'un écrivain qui avoit en 
quelque sorte fait l'histoire de l'Ordre , en écri- 
vant celle de la Prusse, et qui prouve qu'il n'en 
connoissoit pas du tout la ' constitution : il est 
eu effet ridicule de donner pour des emplois 
principaux, les offices des Maîtres - dliotel , des 
caves , des moulins , de la pêche etc. presque 
tous remplis par des frères servants , ainsi que 
les offices des simples prêtres de choeur*, tandis 
qu'il omet plus dé la moitié des grands digni- 
taires de rOrdre , dont il a cependant parlé plu- 
sieurs fois dans son ouvrage. Après cette bé- 
vue, Schutz qui omet les II4 invalides dont 
parle Grunau, compte 3162 chevaliers (Bit- 
terbrudery, il ajoute aussi que l'Ordre en- 
tretenoit en outre 6200 scrviteiurs. Léon plus 
nist. xnodeme que Schutz, à suivi le même calcul, 
184. et quelque fautif qu'il soit, ces)t celui qui s'é- 

loigne le moins de la vérité. On voit que tous 
les écrivains dont nous venons de parler, ont 
confondu les ifreres servants d'armes avec les 
chevaliers. 

Pour se former une idée plus juste, du 
nombre des frères , considérons quel étoit l'état 
de la Prusse et des provinces adjacentes, qui 
étoient gouvernées immédiatement par le Grand- 
Maître Conrad de Jungingen ; époque à laquelle 
se rapportent tous les calculs que nous venons 
de voir. Les écrivains Prussiens disent presque 
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unanimement que l*Ordre a voit danô la Pmsse^ 
dénomination sous laquelle ils comprennent la 
Poméranie de Danzick, cinquante ♦ cinq viUet 
bien peuplées et bien fortifiées > et quarante 
huit forteresses ou châteaux également bien dé- 
fendus et approvisionés j ce qui fait en tout 
cent trois , tant villes que forteresses» Ce cal» 
cul est loin d'être exagéré* Il ne paroît pas 
qu'on ait construit de nouvelles places dans ce 
pays, àepuis la mort de Conrad de Jungingen^ 
et nous retrouvons le même nombre de villes et 
de forteresses, et même quelques-unes de plus^ 
soixante ans après. Dans le traité de 1466, 
entre Casimir Roi de Pologne, et le Grand* 
Maître Louis d'Erlichshausen*, traité par lequel, Coé. Pd-" 
à la suite de la révolte des Prussiens et de la per-^ '/"i ^^^* 
fidie des Polonois , l'Ordre fut obligé d'abandon- 
ner environ la moitié de la Prusse ÏL la Pologne, 
on trouve le détail de tout ce qui a été aban- 
donné et conservé* L'Ordre abandonna aux 
Polonois vingt -cinq villes et forteresses de la 
Prusse > y compris celle de Neuteich qui n'y 
est pas nommée ^ mais dont la cession est com* 
prise dans celle des deux Werder; il céda en 
outre vingt * trois villes et forteresses de la Po- 
méranie de Dantzick qui , comme nous l'avôntf 
dit, étoit ordinairement comprise sous le nom 
général de la Prusse, En faisant ce sacrifice 
forcé, rOrdre conserva encore dans sa part cin- 
quante-huit villes et forteresses qui sont égale- 
ment nommées dans le traité; ce qui fait un 
total de cent -six villes et forteresse*, qu'il y 
avoit tant dans la Prusse, que dans la Pomé- 
ranie de Danizick. Il est vrai qiVà cette époque. 
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la plupart de ces villes et forteresses avoient été 
ruinées par la caruelle guerre de treize ans , que 
l'Ordre venoit de soutenir; mais^ elles étoîent 
dans leiu" entier et dans le meilleur état, du 
tems du Grand -Maître Conrad de Jungii^g^en^ 
c'est-à-dire au commencement du quinzième 
iiecle. 

Ce fut le piême Grand -Maître qui acquit 
de Sigismund Roi de Hongrie et Electeur de 
Brandebourg, la nouvelle - marche de Brande- 
bourg y province qui contenoit plus de vingt vil- 
les ; mais qui , selon toute apparence , n*çtoient 
point, ou peu fortifiées ^4), Ce fut aussi à^ce 
Grand -Maître, qu'on céda enfin le Duché de 
Samogitie, dont il prit possession. Les Teuto- 
ziiques ayant conquis Fisle de Gothland qui ap- 
partenoit à la Suéde, sur les pirates Vitaliens qui 
s'en étoient emparés ; ce lut so^s le règne de ce 
Grand -Maître, que les généraux de la Reine 
Marguerite entreprirent de la reprendre de 
foîrce: mais les Teutonjques défendirent si vi- 
goureusement Wisby sa capitale , qu'ils contreig- 
nirent les Suédois et les Danois d'abandonner 
l'entreprise: l'Ordre convint ensuite jpar le 
traité de Helsinbourg de l'an 1398? de rendre 
Gothland aux Suédois, moyenant une somme 
de neuf nulle nobles àf la rose , monnoie d'An- 
gleterre, pour les dédommager des frais qu'ils 
avoient faits pour la retirer des mains des pi- 



14} On peut voir dans le tome 4. de l'histoire de 
l'Ordre p» 194, la preuve de ce que j'avance sur 
le nombre des villes de la Nouvelle - Marche, 
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rates. Comme cette somme ne fut payée qu'en 
1408 > rOrdre resta jusqu'à cette époque, en 
po&sçssiou de cette isle. Voilà, si on ose s'ex- 
primer aix>si , quels étoient les besoins de l'Or- 
dre;, examinons les moyens qu'il avoit d'y* 
fourxiiir. 

, .pn sait qtf anciennement , les souverain! 
n'entretenoient point , où très -peu de trou- 
pes soldée^** la guerre survenoit - elle , on as- 
sejnbloit un certain nombre ^*hommes en état 
de. porter les armes, on tbnvoquoit les vassaux, • 
et tous étoient renvoyés vçhés eux après l'expédi- 
tion ^.^)^ Cependant l'Ordre Teutonique for- 
jDoit un corps de guerriers toujoinrs subsistant, 
toujours prêt à n^arçher.j corps aguerri, . parfai-* 
tement instruit de la tactique de ce tems-là,. 
qui , pendant long -t teras , lui avoit donné une , 
grande supériorité sur ses ennemis : mrais quelque 
brave et nombreux que fut ce corps , il. ne. suf- . 
fisoit pas toujours contte. des tVoisiins.f)uissants; 
aussi avoit -il été long- tems? secondé: par de» 
fréquents secours de croisés, ainsi que par des 
princes amis de TOrdre,: lorsque le zèle sa re- • 
froidit,, il fut encore aidé par des guierriers de 
toutes les nations, qui^ yenoient apprendre l'art 
militaire, et.se faisoient honneur 'de pomibattre 
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15) Ce fut PElectcur Palatin FrédMc I. , qui gou- 
reriia le Palatinat depuis Pan 14^2 jusqu'en 1476, 
qUiy le premier en Allemagne y tint continuelle- 
' nient deâ troupes sur pied «t a «a soldé ; Méthode 
qui (ut bientôt après adoptée: par P£mperetir Ma« 
>iniilien !•. Précis de V]iist^ du PalAtiaat par C'p- 
lini pag. 66^.. 
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avec lea chevaliers j l'histoire -en fournit beaiu 
. €oup d'exemples: plus -tard, quand ces se^ 
cours furent moins fréquents , et les besoins ' 
plus{ urgents-, l'Ordre^prit- de nombreux corpsi 
d'étrangers à sa^ solde, mais cen'étoit que pour 
le terhs de la guerre ; il se hâtgit de les ren-i 
voyer à" la paix.. Tous ees secours dans lea diiFé* 
irentes Coques ,^ u'étoient donc que znoâienta- 
xiés. Dajis les courts intervalles de tranquillité 
que rOrdjre avoit quelquefois y. il ne pouvoit pas 
toujjourfl tenir les milices sur pied ; l'homme 
obligé de. marcher en tems de guerre, cultivoit 
çonJçhaïup en tems de paix i cependant ilfd- 
Ipit pourvoir à la garde et àia défense àes for- 
teresses, surtout pendant qu'on etoit en guerre 
îivec les Lithuaniensv ' qui fàisoient souvent des 
incursions à rimproviste; Il est vrai qu'OBt ne 
peut pas douter que les habitants dea villes, 
3>'aient été obligés de s'armier poiojr le* défendre 
en cas dîai||aq«e, et qw^il ne dussept fouriûr un 
certain : nombre d'homifies pour leur garde, 
dans ie tettjs de calme jr ma^is il seroit ridicule 
de • roppôsef que tOi^dï^é laissôit ses forte- 
resses à la garde seule de leurs Habitants, ou 
des étrangers qu'il- prenoit à sa solde pourmé- 
3fiager le peuple ; on n'-a 'qiii à ouvrir Thi^toire et 

l'mxeri^a^JLtjr^^çuieau^QUp de circonstances, 
où c'eût été un moyen sûr de les faire passer 
dans les mains de rennérhiy il falloit donc que 
lés frères de TOrdre quTrétoient charges de leur 
gapfd.e ç.t.de leur défense, fussent assés nom- 
breux pour faire . respecter leur autorité* En 
effet,^••on'a vu pendant' la guerre avec la Lit- 
thuanie , que les Teutoniques des places froU- 
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lier es se^ réunissoiem souvent, soit pour s'oppo- 
ser à l'entrée des ;ennen?is dans le pays ^^ soit 
pour les attaquer d^ns leur retraite : et l'his- 
toire nous apprend que les Polonois entrant 
en Prusse avec de nombreuses armées, échou- 
oient souvent dans leurs entreprises contre des 
places bien .gardées ^.«.t; bien défendues par les 
mêmes Téutoniques, , . . * 

Ce corps composé dej membres dç l'Ordre 
devoit donc être extrêmement nombreux; et il 
rétoit certainement au commencement du quin- 
zième siècle, époque que les différents histo- 
riens ont prise pour faire leurs calculs. En ef- 
fet > si l'on con^ider-e qu'il, y avoit, cent six vil- 
les et châteaux oien fortifiés dans la Pjrusse , il 
falloir beaucoup des frères potir qu'il n'y en 
eût même qu'un très- pptit nombre dans chaque 
place. La prise de ^possession du Duché de Sa- 
mogitie exigeoit aussi une certaine force pour 
soutenir l'autorité dans ,un pays dont les férpces 
habitants encore idolâtres, avoie^ptoujomrs été 
les enpemis irréconciliables de •l'Ordre Teuto- 
. nique. Malgré qu'il ne paroisse pas que l€S 
villes de la nouvelle marche de Brandebourg ^ 
aient été fortifiées , il n'est pas possible qu'on 
n'y ait pas aussi envoyé un certain nombre de 
frères. JEt si l'on suppose qu'on ait pris des 
troupes étrangères, tant .pour défendre, que 
paur conserver Tislede. Gothland, jusqu'^ ce 
que le payement de la somme convenue fût. «f- 
feciué .par la Suéde , on ne se persuadera pas 
qu'on l'ait laissée entre les mains des soldats 
ét^rangers , sans y envoyer un bon nombre de 
Teutoniques. 
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. Le calcul de Schutz qiii compte trois inill» 
cent soixante- deux chevalieif», ne doit donc 
point paroître exagère ; mais il est fautif en ce 
qu'il confond les frères servant» d'armes, avec 
les chevalierfi. Si Ven jette un coup -d'oeil sw 
l'Empire tel qti'il etoit avant la cession faite i 
la France, de la partie qtd est située à la rive 
gauche du Rhin, 'et par conséquent, avant h 
desrtruction des chapitrés nobles, on trouvera 
quHl y avoit ^ peine, six -cent gentilshommes 
allemands qui se vouoîent au célibat en entrant 
dans des corps ou chapitres où Ton n*étoit admis ; 
qu'en faisant des preuves de noblesse : nous 
comprenons sous cette dénomination, tous les ^ 
Grands -chapitres, ainsi que l'Ordre Teutohiquc : 
€t la langue allemande de celui de St. Jean ou | 
de Ma^te. Les tableaux de ces différents corps 
oiFrent à la vérité, un plu» grand nombre âes , 
places et des listes plus nombreuses ; mais il en *\ 
faut décompter les chevaliers de Malte qui n'é- 
toient poii^profes, ainsi qtie les domieelaires | 
des chapitres, qui conservoient leur liberté, 
ne contractant d'engagemeiit que lorsqu ils de- 
venoient capitulaires : il faut aussi décompter 
les doubles emplois du- nombre des capitulaires; 
c'est-à-dire, une quantité de Grands - chanoi- 
nes pour ne pas dire presque tous , qui avoicnt 
des prébendes dans différents chapitres , et Ton 
verra , comme je l'ai dk , que le nombre de ces 
gentilshommes célibataires par état ^ ne peut 
être évalué Iqu'à environ six -cents. Avant b 
perte de la rive gauche du Rhin , les pays catho- 
liques faisoient \ peu -près là moitié de l'Em* 
pire; et Ton peut supposer que, ^\ la parti* 
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protestante étoit demeurée dans le giron de. TEr' 
glise, elle en auroit fourni autant.: ainsi on 
peut estimer à X^OQ le nombre des. ^entUshomo 
mes de TEmpire , qui aurpient pu dans les tems 
modernes , se vouer îL Tétat ecclésiastique ou re^* 
ligieux, en entrant dan^ des cojrpS où l'on exi^ 
geoit des preuves.de noblesse. 

On dira peut -être, que les familles nobles 
"étoient plus multipliées au commencement du 
quinzième • siècle^ qu'elles ne sont à présent: 
fy consens, j'ajouterai même que les,, familles 
nobles de la Livonje et particuUéretnent celles 
de la Prusse, presque toutes prigin^ires du centre 
de TËmpire , dévoient donner des sujets à l'Or*» 
are, préférablement aux autres corps de no*- 
Jblesse.: en conséquence je ^upposç qu'il y a eu 
mille chevaliers dans l'Ordre Teiitoniique ; c'est 
beaucoup, car les aUei^aands fournissoient alorçi 
des chevaliers à celui des Hospitaliers de St, 
Jean comme aujourd'hui.^ et^ presque tous le» 
chîipitres nobles qu'on vient dç détruire, :^aiins^ 
que ceux qui l'ont été par suite.de l'établi&se-» 
mei>t. du Luthéranisme, ^existoieïit alox&. Si 
roo.suppQse. qu'il y a eu mille -chevaliers danir 
l'Ordre, on ne peut pas présumai: qu'il yen aiÇ 
eu plus de la moitié dans la jPrusserv;,L^, Tçv^t 
toniques de la Livonie avoient^ non seulement 
un 1res -grand nombre de forteressesàdéfencUrej^ 
mais ils étaient ,ei>cor6 tellement entourés paie, 
lesjlusses et les l^ithuaniens , leurs ei^emi|| 
implacables, qu'ils avoient presque continue^Ue^ 
ment ks armes à la main; le nombre 4e$ xhe>^ 
liers devoit; donc être très -grand dans ce f^ySi 
€t si l'on compte ceux qui étoient dans les dUvea?s 



138 ."^Chapitre XVI. 

- -_ ■ ' 

-Baillages de ^Allemagne et de Tlialie, en Sicile, 
'tn Espagne ^ en Athaïe etc. , on verra qu'il n'é* 
toit guère possible qu'il y en ait eu plus de la 
%noitié dans la Pru«se, 

- • Si les observations qu'on vient de voir, ne 
•«ont pas lîttéi:al€m«ent vraies , on ne pourra dis» 
convenir qu'elles pnt au moins , le caractère de 
la probabilité î il s'en suivroit donc, qu'au lieu 
^e trois'mille cent soixante deux chevaliers qu'il 
y avoit cl ce qu'on prétend, dans la Prusse, selon 
le» calduls de Schufz et de Léon , il s'y trbuvoij 
environ cinq cents chevaliers et deux mille six 
cents soixante deux frères seï'vânts d'armes ou 
"âela première classe: encore faut -il remarquer 
que je n'ai porté le nombre dés chevaliers àciaq 
cents, que pour m'éloigner le moins possible du 
rapport des historiens. Le nombre* de trois nulle 
cent soixante - deux , tant chevaliers que frères 
servants , étoit encore insuffisant pour la garde 
des forteresses dé la Prusse, ainsi que pour 
Remplir les divers objets dont nous avpns parle 
plus 'haut: mais on peut croire avec beaucoup 
&e vraisemblance , que Içi plus grande partie des 
«fxmille deux cent seicviteurs^BieTi^stiinechte 
un A G es in de) qXie les historiens comptent 
iitrhnimement , etoient armés et destinés à com- 
battre 'au besoin • oii en sera même convaincu 
quand on aura vu dans le chapitre des demi- 
fréres, qu'il y avoit beaucoup de Turcopoles, ou 
àe soldats armé.?r à la légère- Si l'on suppose 
que dans le nombre des six mille deux cents 
serviteurs ou servants de la dernière clause, il 
y en avoit, douze cents, et c'est beaucoup, occu- 
pés de travaux serviles ou méchaniques , qui ne 
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fcur permettôient pas dans aucun cas, de pifen- 
dre les armes, les cinq mille autres étant soldats» 
on trouveara un corps de plus de huit mille 
hommes, composé de personnes voués à l'Ordre^ 
ou qui étoient à sa solde. Ce n'étoît point as-« 
ses pour les besoins; mais je n'ai pas voulu 
étendre la supposition au delà des bases que les 
écrivains nous ont données. 

Ce n'étôit pas seulement dans la Prusse que 
les frères servants étoient très -» multiplies r il 
^oit y en avoir eu* autant en jiropbrtlôn , dans la 
Liyonie^ Quant aux baillages dépendants de la 
^^i>îtris^ de rAHemagne, ils ne dévoient pas y 
être aussi nombretix;. parcequé les Teiitoniques 
n'étoient pas dans le cas de faire la guerre pour 
leur compté , dans ces contrées. Cependant, 
comme ils envoyoient souvent du secours à leurs 
frères de la Prusse et de la Livonie, et qu'ils 
étaient obligés,' ainsi que les* autres états de 
J'Empire , de fournir un certain nombre de 
troupes pour escorter les Bois des Romains 
quand ils alîoient se faire couronner Empereurs* 
iRome, il devoit y avoir uh grand nombre de 
fteres prêts à monter à cheval dans ces sortes 
d'occasions ; et Ton ne peut pas douter qu'il n'y 
ait toiïjours eu beaucoup plus de servants que 
de chevaliers *^X D'ailletiri les frères servants 
de la premietre ôlassé n'étoient point exclusive^' 
ment militaires ; on les emplôyoit aussi à dilTé-^ 
Tenta objets d'administration ; c'etoit probable-» 
ment leur principale occupation eri Allemagne' 
ainsi qu'en Italie etc» P'après ces calculs qu'on' 

16) La noie le treuvf H ]« fin du tome Num. YIII» 
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trouvera sans doute modérés^ puisqu'ils sont fort 
au (àeSiSous de -ce qulon peut appeller les besoins 
de r Ordre, on peut conclure^ 9.^'^^ y cQnipre»^ 
pant les prêtres de l'Ordre, proprement di.ts,,.' 
ainsi que les personnes qui servoient à gages ou 
f n caritatCy il formoit un corps d'enyiron quinze ' 
çu seixe mille individus. Voilà à quoi se bor- 
nent nos calculs , parceque les données que l'his- 
toire fournit j ne vont pas plus loin: cela ne 
nous empêchera pas de faire encçre quelques, 
observations que nous abandonnons au jugement 

4u lecteur. * 

. ... • . , •> • . 

On convient assés generalemjent que les 
Templiers av oient eu jusqu'à neuf mille com- 
mand.erîes ou maisons, et l'on, en conclut qu'ils 
étoient au nombre de trente à quarante mille de 
toutes les classes, lors de l'abolition de leur 
Ordre. JLx^minons s'il a été possible que l'Ordre 
Teutonique ait jamais été aussi nombreux que • 
l'avoit été celui du^Tepiple* Les Teutoniques 
n'eurent jamais un aussi grand nombre de mai- , 
sons, éparses dans différents pays ; mai^ eja re- 
vanche, leur souveraineté s'él;endoit sur de vastes - 
provinces qui présentoient une infinité d'ob- 
jets d'administration , et qu'il fal^oit défendre 
contre des. voisins jaloux et puissants. Il est, 
vrai que les Templiers prenoier^t des sujets de 
toutes les notions, tandis que les Teutoniques 
n'en rece voient que de l'Empire dans lequel on 
compirènoit alors la Prusse et la Livonie ; mais 
ce pays \ étpit assés vaste pour en fournir un 
grand nombre. Les privilèges et les grâces spi- 
rituelles que l'Eglise a voit accordée à l'Ordre, 
étoient les mêmes que ceux dont les Templiers 
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woieni jotti. C'étoit un grand attrait dans un 
tems et dans un pays où les hommes , à quel« 
ques exceptions près , étoient tirés attachés ^ la 
religion: mais quel autre appas ne présentoiC 
point l'état où l'Ordre se trouvoit alors? qui 
n'auroit pas été glorieux défaire partie ^ n'îm- 
forte dans quelle classe , d*un corps qui jusque- 
là, avoit^ pour ainsi dire^ marché de succès en 
flQccèSy et dont les acquisitions s' étoient multi* 
pliées au point de l'avoir élevé au rang des 
puissances du Nord : car il est à remarquer que 
l'époque que les historiens ont choisie pour faire 
I^urs calculs , étoit celle de la plus grande 8plen« 
à^m de l'Ordre qui n'avoit encore reçu aucun 
ie ces échecs qui l'ont réduit successivement 
«u point où il est aujourd'hui. De si puissants 
aiguillons, l'esprit de religion^ et l'amour de la 
gloire, qui, avec diQPérentes modifications, est 
la passion de presque tous les hommes, de-^ 
iroient les engager à venir en foule, briguer 
Tavantage d'être admis dans un corps si célèbre ; 
d'où Von pourroit inférer que les Teutoniquea 
n'ont pas été en moindre. nombre que les Tem« 
pliera. Cependant nous sommes loin de tirer 
tine pareille conclusion, parceque nous ne trou- 
voiiS rien àans l'histoire , qui nous y autorise : 
nous nous contenterons donc de dire que, d'à-* 
près les besoins connus de l'Ordre , on ne peut 
pas douter qu'il n'ait reçu autant de sujets qu'il 
s'en sont présentés de capables, et «que ses 
moyens lui ont permis d'en entretenir. 

Quant à ce dernier objet , il est impossible i^ç^çn^ç 
dévaluer les revenus de l'Ordre pris en £:énéral » aeronii* 

tu pruM't 

mais on a divers ^enseignements qui peuvei!i. 
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donner une idée des finances de la Prusse» 
Egaré par mes guides, je me suis trompé sur 
ce point dans l'histoire de l*Ordre, et je saisis 
cette occasion de corriger l'erreur , d'autant que 
lu connoissance plus précise de ses revenus dans 
la Prusse ^ peut aider à se former une idée tant 
du nombre des frères qu'il y entretenoit , que 
des autres personnes qu'il avoit habituellement à 
sa soldée Suivant Baczko, les revenus fixes que 
rOrdre percevoit alors danâ la Prusse > mon* 
toient à huit cent 'mille marcs, faisant voa mil- 
lion six cent tnille florins de Hongrie ou Du^ 
catsj somme énorme pou:i^ ce tems-l^« Là -de- 
dans n'étoit point comprit ce que. tapportoit la 
pêche ou la collection de l'ambre jaune , ou suc-* 
cin; le produit de la pêche proprement dite, 
celui de la motinoie , certains revenus en grains, 
le droit qu'on percevoit sur les moulins , le pro- 
duit des abeilles considérable dans ce pays ; les 
droits casuels tels que les amendes, la dévolu* 
tion de certains biens par la mort de ceux qui 
les possédoient etc*; et enfin le' Pfund%olt 
ou droit de pesage des marchandises : droit qui 
^ a été plusieurs fois contesté , mais qui existoit 
alors sans tontradiction^ — 

Si l'on considère combien l'or et Tardent 
étoient rares en Eiurope, avant la découverte 
de l'Amérique; si l'on compare ensuite la ri* 
chese de la Prusse, avec ce que ^histoire nous 
apprend de la péniuie qu'il y avoit dans le* 
états voisins , on en conclura facilement ; qu'à 
l'époque dont nous parlons, elle éloit devenue 
par son commerce , un des états les plus floris- 
sants et les plus riches du Nord* Nous voyuïH 
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en elFet^ que, tandis*. que Je ti'ésor dei'Ordre 
regorgeoit d'argent, la Suéde et la Pologne 
avoient dû employer des mQyen3 extraordinaires 
pour lui rembourser, la première neuf mille 
nobles à la rose ( monnoie d'or d'Angleterre ) , 
pour le rachat de l'isle de Qo«thland; et l'autre, 
cinquante mille florins de Hongrie pour le dé- 
gagement du Duché de Dobrizin: et deux mille 
quatre cent marcs de Bohême pour celui de la 
forteresse de Zlotpr* On voit que le Grand- 
Maître ne manquoit pas de moyens pour entre- 
tenir autant de frères servants et de familiers 
servants, soit à gages, soit in caritdtey qu'il 
pouvoit s'en présenter. Pour avoir une idée 
complette de ce qui regarde les frères servants, 
il faut revoir la note num. I, à la fin de ce tome, 
dans laquel on trouve des recherches sur le 
nombre des couvents de la Prusse; et où l'on 
a indiqué beaucoup d'emplois qui dévoient être 
remplis par des servants i^)* 

Malgré la longueur de ces détails, il se pré- 
sente encore une réflexion que nous ne devons 
pas omettre- Il n'est pas vraisemblable, et il 
n'y a jamais eu de raison de croire que les frè- 
res servants d'armes aient eu plus de préroga- 
tives que les prêtres: nous avons vu, au con- 
traire, que les prêtres jouissoient des grandes 
distinctions à cause de -leur caractère j ainsi tout 
porte à croire que ces deux classes étoient éga- 
les entre.elles, à Thoimeur près, que l'on de voit 
au sacerdoce: cependant s\\x treize électeurs, 
pour le choix d'un Grand - Maître , il y avoit 



17) Voyé» à la fin du lom^ U note num. IX. 
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quatre frères servants, tandis qu'Q n'y avoit 
qu*un seul prêtre; difFérence qu'il est impos-* 
sible d'expliquer , à moins qu'elle n'ait eu lieu 
eti raison de leur nombre respectif* La même 
chose s'étoit faite chés les Templiers de qui le» 
Teutoniques avoient emprunté cet usage , mal- 
.^é que ieurs prêtres aient encore eu plus de 
distinctions que n'en eurent ceux des Teuto- 
niques; mais la même raison existoit dans l'Or- 
4re du Temple, "où les frères servants étoient 
infiniment plus nombreux que les prêtres. ' 

On ne peut pas douter que les frères ser- 
vants d'armes, n'aient porté la croix comme les 
chevaliers et les prêtres; on ne voit pas d'ex- 
ception contraire , ni dans les statuts , ni dans 
l'histoire. Il n'en fut pas de même de ceux dé 
la dernière classe , ou des demi • frères , qui n« 
pouvoient porter que la croix tronquée ou \ 
trois branches. Quant aux qualités qu'il falloit 
avoir pour être reçu servant d'armes , voici les 
inductions qu'on peut tirer des usages dés Hos- 
.pitaliers de St. Jean. ,,Les frères chapelains et 
^aiu' du „eervants d'armes de l'Ordre de Malte" dit Ver- 

^iwT'i'i? ^^^ > ^' ^^^ obligés de prouver qu'ils sont issus 
„de parents honnêtes - gens , qu'ils n'ont jamais 
„servi, ni pîratiqué aucun art vil et méchanique, 
,,et de pltis que leurs père et mère , leurs ay- 
„eux paternels et maternels, et eux mêmes ^ 
,,sont nés en légitime mariage.^* Nous Vàvom 
déjà dit, les trois grands Ordres avoient des 
constitutions si semblables, que ce qui manque 
à l'histoire de l'un, peut-être suppléé avec 
ymisemblèBcé, par celle des autres. * 

H 
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Il paroît que ce n'a été qu'au commence- f*" ^•^ 

11. 11» 4 frères tcc 

ment du dix -septième siècle, que Ion a iresolu vamw. 
de ne plus recevoir des frères servants dans 
rOrdre Teutonique; niais on ne peut pas douter 
qu'il n'en ait encore existé lors de la rédaction 
des statuts modernes faite en 1606. Plusieurs 
articles de ces statuts marquent clairement Une 
classe de frères diiFérente de celles des cheva- 
liers et des prêtres , malgré qu'ils n'y soient paâ 
désignés par la dénomination qui leur étoit 
propre. Il est dit dans le troisième chapitre dô 
cette nouvelle règle, que les chevaliers et les 
autres frères (Ritter und OrdensbrUder) 
réciteront 1 oraison dominicale etc. avant les re-^ 
pas^ or ces autres fi'eres n^étoient point les 
prêtres , étant dit immédiatement après , que 
ceux - ci réciteront leurs prières ordinaires* A 
la fin du même chapitre il est encore dit que 
lorsquW frère viendra à mourir , les prêtres 
feront l'office selon l'usage du bréviaire, et que 
chaque chevalier ou frère de l'Ordre récitera 
cent fois l'oraison dominicale etc. Le dixhui-' 
tieme shapitre de la règle ordonne aux Grands<< 
Commandeurs etc^ de fournir aux prêtres et aux 
frères ce qui leur est nécessaire pour la nour- 
riture et le vêtement: par ces frères on n'en-» 
tendoit pas les chevaliers; étant dit immédia- 
tement après , qu'on réglera ailleurs ce qui les 
concerne* Dans le huitième chapitre des sta- 
tuts, qui traite de la mort et de l'enterrement 
d'un Commandeur, il est aussi parlé plusieurs 
fois diBs chevaliers, des frères et des prêtres* 
On peut inférer de -là, que l'Ordre ayant résolu 
de laisser éteindre les frères servants , comme 

l'orne IL TQ 



146 



CifAntkÉ XVI. 



étant devenus inutiles dans la situation où il se 
trouvoit, il n'avoit pas jugé à propos, de les 
nommer explicitement dans les nouveaux sta» 
tuts : mais que voulant pourtant , régler la 
conduite et pourvoir aux besoins de ceux qui 
existoient encore , il les avoit désignés sous le 
fiom général de frère. 



' 
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CHAPITRE XVIL 

DES DEMI -FRERES, DES TURCOPOLES, Eï 

DJEiS AUTRES PERSONNES ATTACHEES A 

L'ORDRE SOUS DIFFERENTES 

DENOMINATIONS. 



o 

^^n conserve à Mergentheim deux ordonnanceg 
ou règlements qui ne font point partie du livte 
des statuts, parcequ'ils ne regardent pas TOrdre 
en général ;. ils sont aussi rapportés par Mr* 
Hennig (Beyh IIL et IV*) l'un a pour objet 
les demi -frères y et Pautre les tiircopoles et lea 
serviteurs. Le titre du premier dont nous allons 
domier les précis, est tel: Hiz is wie m^n 
iihalf^bruder en f fat zu dem ordenne. 
Si Ton en considère la diction et Tortographe, 
on ne peut pas douter que ce règlement ne soit 
de la plus haute antiquité: il paroît qu'il a été 
fait en Allemagne puisqu'il y est fait mention^ 
des Commandeurs provinciaux. 

5, Au nom de notre Seigneur Jésus -Christ. R^ceiition 
i,Nous ordonnons qu'on reçoive et que l'on frem!"** 
^gouverné les demi - frères de la manière sui- 
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„vante. Celui qui voudra être reçu^ se mettra 
j,â genoux devant le Commandeur et les autrei 
5,£reres et dira: je vous prie au nom de Dieu, 
„de me recevoir au service dç la maison pour 
,,le salut de mon ame. On lui demandera, 
, , comme on le fait aux frères ; s il n'a pas d'in- 
,,iirraité corporelle , point de dettes , point de 
3,comptes à rendre , et s'il n'a pas contracté d'en- 
fygàgements j soit avec une femme ou dans un 
5,autre ordre ? on l'avertira que , s'il en impose 
yfSur un de ces objets , il sera chassé de là mai* 
9,8 on.' Après cela on lui expliquera les obliga- 
,,tions qu'il doit contracter; îk savoir de s'em- 
,,ployer à tous les travaux qui lui seront ordon- 
^^nés par son Commandeur, tels que de garder 
„les troupeaux , de labourer la terre de l'ense- 
,,mencer et de faire la moisson etc. : -s'il satis» 
5,fait sur tous ces points , il fera les voeux de 
,^châstetéy d'obéissance et de vivre sans pro- 
5,priété; mais on ne lui proposera pas de faire 
jjVannée de noviciat et on lui promettra du pain, 
j,de Teau et des vieux habits 'ï). Les denii- 



l) n semble que c'est ce qu'on doit entendre parcettt 
expression: Der jar der -prohacione sol 
m an im nicht uurlegen. Suivant le chap. JI* 
de la reflet on proposoit a celui qui demaadoit 
d'être reçu au nombre des frères y de faire le non 
ciat : s'il demandoit d'être admis sans avoir tul 
cette épreuve 9 le supérieur pou voit le recev 
•Ul le jugeoit convenable. Suivant le régleme 
les demi -frères étoient reçus sans qu'on leur pr 
posoit de faire le noviciat. Ce mcme réglent< 
est rapporté par Mr. Hcnnig (Beyl. IV.) • ^ 
tiré, dt même que celui qui regarde les Turcopo 
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„freres se feront la barbe et couperont leurs che- 
„veux autour des. oreilles : leur habit de dessus 
„sera un chaperon (ein Schaprun) à larges 
jjinanches, sur lequel ils porteront la demi-croix: 
„le collet ne sera pas cousu au chaperçn , afin 
„qu'ils puissent l'ôter quand ils devront travail- 
„icr. Les quartiers de leurs souliers qui de- 
„vront être liés avec des courroies , seront plus 
„hauts de trois ou quatre doigts, sur le dériere^ 
„quene le sont ceux des frères. Ils se coucheront 
„en chemise avec une ceinture; ils éviteront 
„toute vanité dans leurs habits. 'Le Comman- 
jidetu: provincial réglera la nourriture des demi- 
„freres selon sa discrétion. Tls seront instruits 
„dans la religion et réciteront les mêmes prières 
„que les frères, à la réserve des soixante pater 
„pour les morts et les vivants , qu'ils ne diront 
„que les jours de Dimanclie et de fête *). Ils 
„observeront les jours de jeûne comme les frères; 
f^cepçpdant le Commandeur pourra les dispenser 
„quand il le croira nécessaire , des jeûnes de 
„rOrdre qui précédent le tems de TA vent, et 
«pendant TA vent même , ainsi que dans d'autres 
„tems. Lorsqu'un demi -frère commettra une 



d'un exemplaire de la bibliothèque de K(5mg8berg, 
qui a appartenu à la Comxnanderie de Graudenz: 
comme il est plut complet que le mien, je m'en 
sers 'pour suppléer ce ^ui ntaiique a ce dernier» 

Z) Il s'agit des 30 Pater pour les bienfaiteuza et amia 
vivants et d'un pareil nombre pour les morts, qui 
étoient prescrits aux frères avec certaines réserves 
par le cliap. lO. de la règle. 
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„de ces fautes pour lesquelles on impose la pé- 
„nitencc d'une année , ou une autre faute , le 
,,Commandeur le punira de l'avis des frères, 
i,en indiquant là place où il devra fair« ga pénii 
',ytence , qui ne pourra pas être le réfectoire où 
i^mangent les frères* S'il commet une de ces 
,,fautes qui ne sont punies que par deux ou trois 
jfjjours de pénitence , le Commandeur pourra 
,,rabréger ou Tadoucir de l'avis des frères ; pour 
,,des fautes encore plus légères , le Comman- 
9,deur le punira en le mettant pour deux on 
,,trois jours au pain et à l'eau. Tout ce qui est 
^jdit ci -dessus, s^a ordonné hors du. chapitre 
,,de l'avis des frères. Quand un frère viendra 
,,i mourir , chaque demi -r frère récitera cent f(t* 
ter : les frères réciteront chacun cinquante Vth 
ter à la mort d'un demi - frère. Ce règlement 
,^era lu aux demi -frères, pendant les octaves de 
y^âque , de la Pentecôte et de Noël. 
l«wi tin. Ce seroit une erreur de croire que ce rè- 

glement n*a été fait que pour des demi -frères 
employés aux travaux de la campagne: si les 
ouvrages agrestes y îont seuls nommés, ce n'est 
que par forme d'exemplej ce qui précède cotnprend 
tout sans exception. Ces demi -frères plus como 
munément désignés sous la dénomination gêné- 
raie de frères y formoient la quatrième classe de 
l'Ordre, ou plutôt la seconde des frères servants. 
Ils étoient religieux, puisqu'ils faisoient les trois 
voeux, mais ils ne portoient que la demi -croix; 
et loin d'avoir entrée au chapitre , on n'y délibe- 
roit même pas sur ce qui les regardoit. Il est 
vraisemblable que les demi -frères ou servants 
de métier , ont été extrêmement nombreux par- 
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cequMls étoient utiles: des personnes vouées à 
rOrdre pour toute leur vie , et par des principes 
de religion , dévoient avoir ses intérêts plus à 
coeur que des mercenaires; c'est ce que nous 
avons encore vu de nos jours, dans les £rere9 
laycs qu'il y avoit dans beaucoup de monastère^ 
Si nous n'ayons pas besoin de recourir aux 
statuts des Templiers , pour prouver l'existencç 
de cetje classe de frères > qui est suflFisamment 
démontrée ^ nous pouvons tirer des inductions 
de leurs usages qui ont été, pendant plus d'un 
demi -siècle 9 ceux de l'Ordre Teu tonique. Une 
partie des servants du Temple qui n'étoient 
point armés de fer, c'est-à-dire ceux de la 
dernière classe , étoient eraploy.és au service des 
chevaliers ; c'étoient de pareils frères qui avoient 
8oii\ des bagages et qui tenoiçnt les montures 
ordinaires des chevaliers , . pendant que ceux. - ci 
montés sur leurs chevaux de bataille , étoient . 
engagés avec l'ennemis : comme les circonsta«nces 
pouvaient les mettre aussi dans le. cas de com* 
battre, ils avoient des cuirasses ou plutôt des 
plastrons de lin. Les chevaliers et les servants 
axinés de fer étoiezit obligés de rester sur le 
champ de bataille, aussi long • tems qu'il y avoit 
une baniere chrétienne, sous peine d'être chas- 
sés de l'Ordre; les servants qui n'étoient point 
armés de fer, pouvoit se retirer sans risquer 
d'être punis , quand ils voyoient qu'il leur étoit 
impossible de tenir plus longrtems. Les servants 
de la dernière classe chés les Templiers , étant 
employés à combattre dans l'occasion, on ne peut 
pas douter qu'il n'en ait été de même dans l'Or-» 
îJrç Teutonique : et comme le besoin d'avoir des 
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combattants! ou des sojdats afFidés, augmenta ^ 
piesure (ju'il étendit ^es possessions , il e^t vrai- 
semblable qu'il entretint un aussi grand. nombr« 
de demi -frères <]^u*il lui fttt possible , et que la 
ipiajeure partie d'entre evpc fut employée à la 
guerre. 

On verà plus loin , qu*0];\ employoit des 
Turcopoles y ou des serviteurs soit k gagea , soît 
in caritàte, au service des chevaliers j mais il 
est vraisemblable que ce n'étoit qu'au défant de 
servants de la dernière classe ^ .ou à la demi-» 
croix; on peut au moins conjecturer que le 
premier serviteur d'un chevalier, ou si on veut, 
récuyer qui portoit dans les marches , sa lance, 
$on bouclier et son armure, étoit conamuné* 
Inent un frère ou un demi -frère de l'Ordre: 
quant aux palefreniers, ils pouvoient être aussi 
des demi -frères, ou bien des serviteurs à gages, 
ou in caritate. Comme les Templiers don« 
noient des plastrons de lin à leurs demi-freores 
et \ ces serviteurs qui étoient quelquefois àanj 
le cas dé combattre , il est probable que les 
Teutoniques ont employé le ^ême moyen pour 
la conservation des leqrs. Les plastrons de cette 
espèce étoient encore en usage dans le nord, 
au oommencement du seizième siècle ; le Baron 
Herhern de Hçrberstein ambassadeur de l'Empereur d'Aï- 
çommç^^, lemagne à Moskow , nous apprend dans une 
pt 4><* description qu*il, a faite des armées moscovite» 
de ce tems-là, que quelques-uns des prind- 
pau?!; chefs, avoient des cuirasses artistement 
faites en forme d'écaillés de poisson, et que les 
Wtres avoient des espèces de vêtements de soie 
et de laine , propres cl résister aux (ioupsi Les 
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armures ou pïastrons de lîn dont H s*agit ici dé- 
voient être des espèces de matelas composés de 
beaucoup de doubles de toile fine, jpiqués et bieii 
serrés; ou peut-être du lin non filé, fortement 
battu et peut-être collé, contenu entre deux 
toiles ^). 

Il est remarquable que l'on a quelquefois 
donné aux frères de métiers des Templiers les 
mêmes dénominatiohs quf'i ceux des premières 
classes: on voit des bergers nommés Gommant 
deurs àes montons (CommefPdatùromufn)de8 Com* 
mandeurs de la ferme, des Commandeurs de Is, 
bouverie, c'est-a-dire, qui avoient soin des boeufs, 
Dcins les interrogatoires des Templiers , qui ont 
eu Heu à Niâmes et à Aiguës - mortes, on, trouve 
les dénominations de preceptor vaccarum celui 
qui avolt soin des vaches , preuptor eqUarzMn 
qui av oit soin des juments, pTiceptûr porcarum 
qui soignolt les cochons, et enfin àe preaptor 
grangiae et ovium qui ayoît soin de granges et; 
des moutons. Je ne vois pas que Ton ait jamaiSi 
employé des dénominations aussi bizarres dans 
VÔrdre Teutonique. 

Juscju'ici nous avons rangé par classes , lea 
djfFérentes personnes de TOrdie ;♦ mais il reste 
i parler d'une quantité d'autres» qui lui étoiérit 
plus ou moins attachées , et à des conditioris si 
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j) J*ai y\h pendant la guerre ât sept ans un plastrOn 
composé d^une quantité de doubles dé taffetas totC 
mince» battus et piqués 9 qu'on prétendoit être ^ 
l'épreuve de la bale> ni^is qui n'auToit ^vttxtkfi" 
«ber une botrible contusion. 
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différent^eS) qu'il n'est plus possible de suivra 
là même méthode. Nous commencerons par 
faire cojinoîtrc les Turcopoles et les serviteurs, 
tant parcequ'ils demeuroient dans les couvents, 
qu'à cause que- plusieurs d'entte euif, étoient liés 
à l'Ordre pour la vie , par un principe de cha- 
rité, et qu'ils étoient par conséquent ^ de vrais 
la mil] ers. 

Le second des Règlements conservés à Mer- 
gentheim.) dont nous avons parlé, «L pour titre: 
iVi man Turcoptl und Knechte en- 
ffagen sulle. C'est-k-dire: comment on 
doit recevoir les Turcopoles et les serviteurs. 
Telle en est la substance. 
des Tur^o. * ,Voici la manière dorit on a coutnme de r«- 
pôles et j cevoir dans rOrdre, et de conduire les Turço- 

des S9rvi. '' . ' 

teurs. ^^poles et les serviteurs qui servent in caritate ou 
^,qui reçoivent des gages» ^Soit qu'ils servent à 
„gages y ou in caritate ,• ils ne doivent pas sor- 
,,tir sans la permission de leurs Maîtres : ils na 
^>doivent point aller au cabaret , ni . jouer aux 
y, dés. En cas de désobéis^nce , celui qui sert 
yyin caritate recevera la discipline; et ^ si celui 
„qui sert à gages, perd de l'argent au jeu, il 
„ie payera avec ses gages ; s'ils ne suiFisent pas 
,,pour cela, il servira aussi *t long -tems qu'il sera 
^nécessaire, pour que ses gages puissent acquit- 
,,ter sa dette; il en sera de même quand un 
„serviteur à gages aura fait quelque tort à k 
„maison : dans Tun et l'autre cas , il devra don- 
i,ner caution pour assurer qu'il continuera son 
l,âervice jusqu'à ce qu'il ait payé sa dette , ou 
„rép§ré le dommage occasionné par sa faute. Si 
„celui qui sert in caritate passe une nuit hor* 
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1^ 
jjie la maison, par up mauvais principe, et 

^ysans raison légitime, il perdra sa charité (c'est- 
-à-dire les avantages qu'on lui faisoit par cha-i 
,,rité)> s'il veut revenir, il sera obligé ^e re- 
-commencer son service. Si c'est un serviteur 
iy^ S^g^ V^^ passe une nuit hors de la maison, 
„il perdra ses gages, et s'il veut revenir, lé 
-service qu'il aura fait étant compté "pour rien, 
^,il le recommencera, comme s'il n'avait encore- 
j,rien fait: le serviteur qui reviendra après un* 
-tel délit, recevra la discipline: il faut cepen» 
-dant considérer comment ces serviteurs sont 
-engagés. Si un serviteur se rend coupable d'un 
-yol, on le liera et on le fouettera trois diman-' 
-ches de suite , selon le. bon plaisir du chef db- 
-son département; après les deux premières- 
-fustigations, on le frottera de i*}iel, et on le 
-mettra en prison : après la fustigation 'dtt trôi-v 
-sieme dimanche^ il sera chassé: Tout servi-» 
-teur, de quelque manière qu'il àoH engagé', 
-qui mettra la main sur un frerCjiar mauvais 
-dessein, sera mis aux fers pendant une année >- 
-avec les esclaves; mais on pourra abréger sa. 
-pénitence ^), Si un serviteW en frappe un 
„àutre avec une arme , ou un instrument dont 
-les coups peuvent occasionner la mort , il ser- 
-vira pendant une année avec les esclaves. S'il 
-arrive que des serviteurs se batteirt, qu'ils: se^ 
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4) Les etclares en Palestine étolent des prisonnier^, 
tarrazins «uxqueli on mettûît de» fers portatifs 
aûn qu'ils pussent travailler : c'est ce qui se pra- 
tique encore aujpurd^hui a Pégard des prisonniers 
Barbaresques , et les personnes , que l*on veufpiX'* 
nir de certains delita« 
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^tirent par les cheveux y ou qu'ils se disent des 
„injures grossières, chacun d'eux recevra ladis- 
,ycipliue dans le département où il -est employé , 
,,comme jlans le palais , dans la cuisine etc. 
Gelui qui méprisera ou rejettera la nourriture 
,iqu*on lui donnera , recevra la discipline dans 
,)le palais : celui qui prêtera ses habits , ou ses 
,^SPuUers sana permission , sera soumis à là 
,imême peine. Celui qui sera arrêté après s'êtire 
,iSauvé avec ses habits ^ sera rendu à la maison 
^,avec ce qui lui. appartient : s'il a voit pris du 
^service ailleurs ; il devroit rendre ce qu'il au- 
,iroit reçu. Celui qui «^engage à servir in ca* 
yjTitate soit pour toute la vie, ou pour un 
,ytems limité, doit couper ses cheveux comme 
,,le5 frères ; celui qui ne sert pas pour la vie in 
yfCaritate peut sortir quand son tems est fini, 
,,et emportiez ses souliers, ainsi que ce qu'on 
„iui a doxu^é en recompense de sa charité (s w a% 
e,r hat von seiner caritàt enpfangen) 
,,eelui qui volera du pain , subira le châtiment 
,^statué ci -^ dessus poqr les voleurs : outre cela 
^on lui pendra un pain au cou , après qu'il aura 
„reçu Ic' fouet le troisième Dimanche, et avant 
,,de le chasser on le fera promener dans la mai- 
,,Qonf afin qu'il soit vu des autres serviteurs. 
',,Celui qui en blessera un autre à mort, ser- 
„vira toute sa vie avec les esclaves. Personne ne 
,^e fera saignicr sans permission. .Quiconque vou- 
^dra «'engager au service de? la* maison , soit in 
j'yCaritUte^ soit à gages pour l'hoimeur de Dieu 
„et de" la 9tè. Vierge , prornettra de faire tout 
„ce qu^on lui prescrira , ainsi que d'avertir son 
,,maître, de tout ce qu'il pourrcçit apprendre 



Chapitre XVIL 157 

„qui seroit nuisible à. la maison: .il s'engagera 
,^à ep suivre les usages , à ne point sortir sans 
y^la permission do Maître de son département y 
,,à ne point aller au cabaret, ejt à ne se pas fairfe 
^ ^ysaigner sans permission. Celui qui s'engftge 
,,à servir in caritate coupera .ses cheveuiQ comme 
,,le5 frères : pendant la première année, de son 
,, service on lui donnera deux bezans^ pendant 
,,chacune des années suivantes., il en recevra 
^quatre par charité {in^ caritaU), On donnera 
yyA celui qui sert à gages, ce qu'on lui aura 
,,prômis lors de son engagement;, on promettra 
,,aux uns et aux autres du pain , de l'eau , de 
„vieux souliers, et suffisamment d'ouvrage à 
„faire: s'ils reçoivent quelque chose de plus, ils 
,,en rendront grâces ; mais si on ne leur .donne 
„rien au delà, ils devront souffrir patiemment 
„cette privation. Celui qui sert in caritate ne 
„sera pas renvoyé^ mais <>elui qui sert à gages 
,,pourra l'être 5),^ 
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5^ Nous avo98 dit que ce règlement s« voit égalem^nty 
dans l'ouvrage de Mr. Heunig: on trouve dans 
l'exemplaire de Graudenz, qu'il a suivi, une ad- 
dition qui n'est pas dans le mien, et qui est visl- 
blentent déplacée: elle porte enr substance; que 
l'on œ recevra dans KOrdrd, ni clerc, ni aucun 
sujet qui s'est destiné a la cléricatixre, s'il n'est né 
d'un mariage légitime ;. à nu>ins qu'il ne soit muni 
d'une dispense du St^ Siège , qui le rende habile U 
recevoir les ordres sacrés: on en exceptoit ceux 
qui étoient Maîtres, c'est-à-dire docteurs oit K« 
cenciés en Théologie, ou en droit canonique. ;p 
Il paroit que, dans ee dernier cas, l'Ordre vou-' 
loit se charger de leur procurer les dispenses né- 
cessaires pguL' wCi:e pittr^^î aUn de ne point lai^* 
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Il est visible que ce règlement qui fait men- 
tion de Turcopoles y de Bezanâ y de palais^ d'es* 
claves , a été lait en Palestine , et même poui 
. le couvent d'Acre ; il n'y a point d'apparence 
qu^il y ait eu un assés grand nombre de servi. 
teurs dans d'autres maisons du Levant ^ pour 
qti'ils y fussent divisés en départements ayant 
chacun un chef à leur tête. 

La première remarque qui se présente, est 
que les Turcopoles ne s6nt pas nommés dans 
le règlement , tandis que selon le titre, il éteit 
principalement destiné à régler la manière de 
les recevoir et dé les conduire: d'où l'on doit 
inférer qu'une grande partie des serviteurs, 
étoient Turcopoles; c'est-à-dire employés au 
service militaire. Ce règlement qui pouvoit être 
clair pour ceux qui voy oient l'état des choses, 
et qui connoissoient la division des classes , est 
'obscur pour nous , en ce qu'il ne distingue pas 
les Turcopoles des autres Serviteurs, malgré 
que nous voyons par les statuts, que les pre- 
miers dévoient être traité diiFéremmerit des der- 
niers : il est encore obscur , en ce qu'il semble 
confondre plusieurs fois ceux qui servoient i 
gages , avec ceux qui servoient in caritate , mal- . 
gré que, suivant le dernier a;rticle, il y avoit 
de la différence , puisqu'on pouvoit renvoyer les 
premiers et non les seconds : cela donne lieu à 
croire que les fustigations publiques que l'on 

«cr échapper des sujets qui pouvoient lui être 
utiles. Il est palpable que cet article mis à la suite 
du règlement des Turcopoles et des sei^vlieuiS) 
tk'g jamais pu en faire partie* 
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donnoit, trois Dimanches de suite, à un servi- 
teur qui avoît volé, et qui étpit ensuite chassé, 
n^avoient pas lieu-, au moins de la même ma- ' 
niere y pour ceux qui servoieint w cariiaU et 
qui ne pouvoicnjt pas être chassés^ D'un autre 
côte, ce règlement es^ instructif en te qu'il nou^ 
fait voir qu'une partie des serviteurs in ciMritaU; 
étoient attachés à l'Ordre pour la vie., et que , 
pax conséquent , ils étoient de vrais familiers : 
il noiis apprend encore, ce que. c'él»ient que 
ces serviteurs in caritate. Nous a^ons jetter 
un coup -d'oeil sur ces différents objets. 

On appelloit proprement Turcopoles dans Emploi» 
le Levant, des jeunes gens nés d'nn père p&ies. 
Turc et d'une mère ' chrétienne 5 on donnoit 
aussi ce nom aux enfans des chrétiens élevés par 
les -Turcs: comme ils avoient la coutume d'ea 
former leur cavalerie légère, le nom da Turco- 
pole a été pris généralement dans le Levant ^ 
pour un cavalier ou soldat armé à la légère* Le 
Roi de Ch)Tpre avoit un TurcopoMer , ou Com^* 
mandant de la cavalerie légère : la charge de 
Turcopilier ou Turcopolier dans l'Ordre de St, . . 
7ean de Jérusalem , étoit jointe à la dignité de 
Bailli conventuel de la langue d'Angleterre ^ en 
cette qualité^ il étoit le Commandant de la ca- 
valerie légère. L^emploi de Turcopolier ^'étoit 
point permanent dans TOjrdre Teutonique, 
comme dans celui des Templiers : c'étoit le Ma- 
réchal de l'Ordre qui le nommoit du consente^ 
ment du Grand • Maître > chaque foia qu'on cn- 
troit en campagne. 

Les Turcopoles qui sont confondus dans le 
règlement avec les autres serviteurs, paroisSent 
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cependant, devoir fn être distîz)gués: on peut 
ztsême conjecturer quJ étant mieux partages qu'eux 
pour la boisson, ils de voiçnjt, aussi être mieux 
xiourris. On voit en effet dans le chap. 57 des 
coutumes, que Voit donnoit . chaque jour, trois 
quartes de bgisson pour deux Turcopoles, et une 
quarte pour, chaque serviteur : d'où Ton peut 
inférer que Içs. Turcopoles tnangeoient deux 
à deuxv. comme les frères, et, séparément des 
autres serviteurs , dont chacun ayoit sa boisson 
â part, C'étoit un Turcopole qui portoit Téten- 
dart da Maréchal , dans les marche^ j et l'on ne 
peut pas douter qu'ils\ii'aient fait les fonction* 
d'écuyers auprès , des chevaliers : ç'étoit le 
Schildknecht'Meist£r.Q\i Sous -Maréchal, 
qui les recevoit.;avec la permiission des supé- 
rieurs, qui désignoit les chevaliers qu'ils dé- 
voient servir , qui étoit chargé de. leur payer ce 
qui leur étoit dû, soit qu'ils servissent à gages, 
^i^ ifi caritate: ^c'étpiî encore lui qui les pu-' 
jiissoit quand ils. avpient manqué, et qui les 
assembloit au chapitre tous les vendredis, pour 
les instruire. 

Tel étoit rétat des choses en Palestine: 
mais nous ne connoissons rien qui indique la 
manière dont fut traitée dans le nord, cette 
classe de soldats qui cessèrent de porter le uoni 
de Turcopoles, quoiqu'ils y aient été très -mul- 
tipliés sous d'autres dénominations. On a vu 
dajis le chapitre précédent, que TOrdre entre- 
tenoit dans la Prusse , six mille deux cents ser- 
viteurs , et l'on ne peut pas douter que la plu- 
part d'entre- eux, n'aient été des .demi- frorcs 
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et des Turçopôles, c'est-à-dire, des soldats qiû 
ficrvoîent soit à gages soit in curitate. Dans la 
Prusse ainsi que dans la'Livonie, les Teuto- 
niques furent long * tems entourés d'ennemis do- 
mestiques, toujours prêts à favoriser les inva- 
sions de ceux du dehors: c'étoient les habitante 
encore payens déclarés, ou toujours secré:tement 
attachés aux idoles, qui ne leur pjardcuiQoient pas 
d'avoir détruit les objets de leur culte: les die- 

vaUcrs devant se défier des habitants, avoient 

' - . • • ' . ' • ■ ' ' ' . ' . - "' 

besoin de soldats .afFidé;S tant pour sturveiîlcr 
toutes leurs, demarich.es ^ que pojtir ^^clairer les 
mouvements des e]:)[nemis'du dehors, qui fbn- 
doient souvent, sur le pays, dans le tems que 
Pon s'y attendoit le moins ; €|t nous croyons 
^u'oA y employoit de jprçféyepce , des demi** 
frères armés, et ces soldats qu'<>n nozmnoit ori« 
ginairement Turcopoles* 

Dusbourg fait plusieurs fois naention^ dan$ ■ '/ 
sa chronique de la Prusse, de quelques partis^s • 
fameux^ dont le plus célèbre fut Martin Golinj 
il les désigne en latin par la dénomination de 
LafruncuUi les chapitres X93 et 194, oùilraf 
conte les exploits dé Golin et de ses con:\pag<* 
nous, sont intitules: De LatruncuUsi le cha« 
pitre 233. est intitulés De LatruficuUs qui LXX^ 
Eegulot terrae Lethoviae occiderunt} c'étoient 
encore GoHn et ses compagnons qui avoiçzit fait 
un coup de main fort hardi, qUi avoit coûté la vie 
^.soixante -dix des plus grands seigneurs de là 
Lithuanien Cette expression qui nous choqua 
aujourd'hui, n'étoit pas nouvelle* Plaute avoit 
fait dire à un de ses personnages : in Latroçinio 
Juistiy au lieu de: vous avé$ servi, vous avéa 

. Tom§ lU II 
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porté les arined / ce que ce célèbre comique disoit 
«atiriquement , on le disoit par bonhommie, ou 
ci Ton veut, par un excès de bonne foi dans le 
Nord, Qu'étoient en efFet les guerres de ce 
tems-la? des batailles et des ravages: ces ra- 
vages , àla vérité , ne s'exerçoient avec une cer- 
taine étendue, qu'après la victoire ^ mais c'étoit 
le métier journalier des troupes légères, desti- 
nées à éclairer les démarches de l'ennemi et a 
le harceler sans cessey elles se glissoient par pe- 
lotons dans son pays, en enlevoient les hâbi-' 
tants, les chevaux, le bétail, les vivres, et par 
conséquent, elles exerçoient un pillage conti- 
nuel : les bonnes gens du Nord nommoîent donc 
les choses par leur nom , mais dans un sens qui 
n'avoit rien d'offensant pour personne. IV'ous 
avons uA.e convention faite en 1367 entre Guil- 
laume d'Ernnersheim Maître de l'Ordre Teuto- 
nique en Livonie d'une part , et 0]gei*de et 
Coâ.PoU Keistut Rois de Lithuanie' de Tautre, qui est 
intitulée : Fax LatrufKulôrum , dans laquelle 
les troupes Içgeres ou les partisans, ne sont pas 
nommés autrement qae Latrunculi : c*est un 
traité dans lequel les deux parties stipulent que 
leurs trpupes légères ne passeront pas certaines 
limites pour ^ faire des incursions dans les pay? 
respectifs , en se réservant le droit de fraiicliir 
lés dites limitas à la tête de leurs années, quand 
elles le jugeront à propos. 

Il ne paroît j)as douteux, que Golin et le« 

autres partisans que Dusbourg nomme Latrun- 

ciùli y n'aient appartenu à l'Ordre d'une manière 

V(l d t ^^filconque. On a vu dûJis Thistoire, que Golin 

*• P' 335» ^toit couxmaiidant du château de Conowedit et 
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qu'il a voit fait ériger un nionument à quatre 
de se5 frères d'armes les plus chéris, qui avoient 
été tués dans la bruyère de Caporn y monuinent 
que Ton nomme encore la cglonne des quatre 
frères ^) : Gfui^au donne également la qualité de Erïa^t. 
£reres à ces partisans, peut - être parcequ'ils por- i p^t%o* 
toient la demi -croix que Ton pouvoit donner, et 6^ 
suivant le chap. 34. de la règle, même à des 
gens mariés qui étoiefnt reçus comme familiers ; 
Fauteur d*iuie ancienne chronique allemande, 
nomme ces partisans Soldner 9 c'est - à - dire 
qui reçoivent la solde ; ce qui pouvoit aussi 
convenir à des Turcopoles , puisque nous avons 
vu qu'il y en avoit dé différentes espèces. Au 
surplus les Turcopoles et les autres serviteurs in 
caritate qui s*étoient yoiiés pour là vie au ser- 
vice de l'Ordre, étoient devrais farriiliers ^^ (^«fltrf 
ixfamilid) et comme ils jouissoiént de toqs seç 
privilèges, on ne peut guère douter qu'ils n'fcn 
aient porté la demi- croix, • ' 

Le règlement qui traite des Turcopoles et ^t'^eutr*' 
des serviteurs, nous fait aussi cannoîtré ce in caritate 
qu'étoient ceux qui servoientf ih tûrit^te: c'é- 
toient des personnes qui, par' esprit -de reli- 
gion , pour l'honneur de Dieu et pour parti- 
ciper aux grâces que TEglise avoit aticordées à 
rOrdre, s'engageoient à le servir gr«*ij pen- 



6) Baczko (tom, 2. p. 20.) l'^c^nte cet ^-Téneniént d'une 
manière différente > et prétend que c'a été Mexn<- 
liart de Queifurt Maître provincial de ]a Prusse , 
qui a fait ériger ce monument grossier pour Lono'- 
rer la nicmoiie- de ces braves : cet objet n'est pa» 
de nature â' devoir être discuté ici« 
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dant un tems déterminé; ou pour toute li 
. vie y ensorté • qu'elles s'unissoient a TOrdre par 
esprit de charité, s*obligeant de travailler pour 
lui et se "«oùmettant à sa discipline; ainsi ils 
étoient de vrais familiers, particulièrement ceux 
qui s'attâchoient pour la vie : • l'Ordre ne s'en- 
gageoit qu'à les nourrir et àleà habiller* ce- 
pendant , ' • oom«ne 'il . convenoit qu'ils • eussent ' 
quelque chose à leur disposition , on leur doU'' 
ïioit deux hezans la première aimée, et quatre 
pendant les suivantes , non par obligation , mai^ 
in cOfritate'y c'est - à^ dire> dans le. même csptit 
de charité qui ehgageoit ces personnes .^servir 
rOrdte, et comme une. marque de reconnais- 
fiance : ceux qui quittoient a^rès avoir accompli 
le tetais convennu , . émportoient ce -qu'on leur 
avoit donné dans cet esprit .de charité; et quQi- 
qu'on ne leur dût rien stricte inent, ce don qui 
ce faisoit régulièrement tous les ans , . étoit 
passé en . usage, puisqu'on en privoit ceux qui 
passbient titie nuit hors de la maison. Les ser- 
viteurs in caritûkte coupoient letirs. cheveux, 
cothme les ireres, ce qui- les distinguoit de ceux 
qui s.ervoient à -gages. Voilà l'explication qu'auto- 
xise le texte du règlement dont nous avons parlé. 
Ce que nous venons de dire, r^arde le« 
personnes de «basse extraction , les saules ,* à ce 
qu'il paroît, qu'on ait eu en vue danâ le régie* 
ment; mais il y avoit aussi des chevaliers et 
d'autres gentilshommes qui s'attachoient à l'Or- 
dre de la même manière : on en voit la preuve 
dans le chap. 35 de la règle qui porte que, quand 
un chevalier ou un autre gentilhomme .servant 
in caritatCf viendra à mourir, ^l-es frères pré* 
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«ents réciteront un certain nombre de prières y 
et qu'on nourrira pendant sept jours, un pauvre 
de la même manière qu'on est accoutumé de le 
faire à la mort d'un frère ; ce qui -ne laisse pas 
douter c^ue ces gentilshommes servailts mcA^ 
fitaitj ou même pour une rétribution quel- 
conque, ne mangeassent avec les frères: le 
même chapitre nous apprend encore, qu'on ré- 
cevoit in e/»ritâtte ou à gages des personne? de 
toute espec/e, suivant les conditions dont elles 
conveiïoient avec le supérieur: aussi est - il dit 
dans le règlement dont nous avons rendu 
compte, et qui prescrit la manière de châtier 
ceux qui délogeoient^ qu'il falloit considérer 
comment ils étoient Gus^digés. On peut encore 
remarquer que , -vu les avantages spirituels que ' 
procuroit le service de l'Ordre, ceux qui s'y 
attachoient, même pour une rétnt)utîon, oui 
gages, le faisoient encore pour l'honneur dé 
Dieu et de la Ste. Vierge , comme il est mar- 
que dans le dit règlement. 

Il nous reste à parler d'une quantité de O** ©Matf, 
personnes plus ou moins attachées a 1 Ordre, et liers, des 
à des conditions très différentes : nous nous * ***■ 
contenterons d'en rapporter dés exemples, sans 
nous astreindre à rOrdre chronologique: cç qui 
regarde uniquement les femmes, sera réservé' 
pour un autre chapitre. 

Pierre Berald qui avoit desservi , pendant Arch. dé 
quelque tems, la cure de la Commandeirîe de ^*''6' 
Spire, pria le Grand -Maître de Cronbftrg de 
le recevoir en qualité d'oblat perpétuel; ce qui, 
lui fut accordé. Le Grand -Maître s'obligea de 
l*entretenir et de le nourrir comme les prêtres, 



\ 
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de lui donner annuellement seize florins , et en 
tdiS d'infirmité ou de cadiicité , de le faire mettre 
\ rinfirmerie ;• s'il laissoit quelque chose à sa 
ïttort, il devoit appartenir à l'Ordre. En re- 
vanche Berald promit fidélité et obéissance, en 
se soumettant à la correction en cas de délit; 
il s'obligea en outre à remplir toutes les charges, 
ecclésiastiques qu'on voudroit lui confier, soit 
cures, ou autres, et se sou>nit i être déplacé, 
si on le jugeoit convenable , comme on déph* 
çoit les prêtres de l'Ordre: cet article noua 
apprend que les curés de l'Ordre étant amovi- 
bles, n'étoient proprement que des desservant?. 
' Berald ne fit point de voeux, mais une promesse 
Solemnelle en touchant dans la main (mit 
h(^ndgehen geîubde) ces détails sont tiréa 
d'un rescrit du Grand - Maître et de l'acte re- 
versai du dit Berald , faits l'un et l'autre à Hor- 
neck le 10, de Mai 1547. 
jireh. d^ Un certain Ehnig et Adélaïde sa femme > 

"^^^ assurèrent leur bien à l'Ordre , après leur mort, 
à condition qu'on priât pour eux et qu*on célé- 
brât chaque année leur anniversaire : comme il 
étoit stipulé que si Tun d'eux venoit à mourir, 
le survivant ne pourroit pas se remarier, cette 
• condition fait présumer qu'ils étoient reçus en 
qualité de familiers , conformément k ce qui est 
dit dans le chap, 3^ de la règle : ces détails sont 
rapportés dans luie acte fait en 141 1 par Ulric 
de Wambolt Commandeur^ Mergenthcim. En 
général , toutes les personnes mariées qui assu- 
Toient quelque bien à l'Ordre après, leur mort, 
dévoient s'obliger de vivre dans la continence, 
sans quoi la naissance d'un enfant axaroit rendu 
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leurs engagements nuls î d*où il s'en suit qu'une 
personne mariée ne pouvoit contracter avec 
l'Ordre, des engagement de cette nature, sana 
le consentement du mari ou de la femme. 

Le nécrologe de la Commanderie de Maes- 
tricht , nous fait connoître la mort d'une quan- 
tité de frères sans les caractériser; ainsi l'on ne 
peut pas toujours distinguer ceux qui ont été 
chevaliers , frères servants , ou oblats. On y 
voit aussi la mort de plusieurs demi -frères 
dont quelques uns pouvoient être profèsj tels 
que Jean le Maréchal, STimon le portier etc.; 
mais il est remarquable qu'on a donné à plu- 
sieurs d'entre eux, la qualité dé frère en même- v 
tems que celle de demi - freire , comme : Frater 
Jacobus semi -^f rater portarius. On voit encore 
la même chose à l'égard de plusieurs demi-frerea 
qui n'étoient proprement que des affiliés : un 
demi -frère nommé Raso mort le 27. de Janvier, 
avoit fondé un anniversaire; et l'on trouve le 
II. de Mars la mort de Hellewige femme du 
même frère Raso, qui a aussi fondé un anni- 
versaire : on voit que Raso est tantôt nommé 
demi - frerc et tantôt frère. 

Le personnage le plus remarqnable entre 
ceux qui sont qualifiés de frères dans ce nécro- 
loge, est Simon Duc de Limbourg, dont la 
mort est marquée au 3. de Juin : s'il n'y a pas 
eu un Simon de Lilrnbourg dont la connoissance 
ait échappé au savant auteur de la chronologie 
historique des Ducs de ce nom, qui se trouve 
dans le troisième tome de l'art de vérifier les 
dates, ce Simon étoit fils duNDuc Henri III. et 
de Sophie de Lorraine : ce Prince fut élu Evêque 
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de Liège i Tâgc de l6. ans, à la plusralitc deç 
çuffrâgeiff; rftals sur Tappél dé quatre Archi- 
diacr-es, l'élection fut cassée à Rome, et Fon en 
fit une seconde le 18- dé Novembre 1294, qui, 
éleva Albert de Cuyck sur le siège épiscopal: 
pour dédommager en quelque sorte Simon, le 
Pape le fit Cardinal 5 dignité dont il jouit peu 
P#f|* 4B5« étant mort bientôt après. Venator vient i 
l'appui de ce que nous apprenons par le nccro* 
loge sur Simon de Limbourg, qui a été frère 
de l'Ordre : cet écrivain qui a donné une liste 
des familles , dont il y a eu des chevaliers Teu* 
toniques, a placé à la tête, en plus grands ca- 
ractère, quelques maisons souveraines qui en 
ont aussi donné à TOrdrej et àans ce nombre, 
on voit celle des Ducs de Limbourg. Comme 
Simon est mort fort jeune , il n'est pas probable 
qu'il ait été chevalier, maisjplutôt oblat ouaf* 
filié, qualité que les têtes couronnées même ne 
dédaignoient pas, à cause des avantages spiri 
tuèls qui y étoient attachés^). 



7) Ce n'eat pas* dana le nécrologe de Maestricht que 
. .Vena^fior. a puisé cette con^oissance. Il avertit 
<|^u'il a tiré cette liste d'un manuscrit de Mr. Jean 
Etienne Kheul <j»î pouYoit, dit-il, être bien 
informé: il avoit raison; Mr. Kheul qui a été 
archiviste à Mergenrheim depuis 1667 jusqu^en 
I71O, étoit un habile homme» tr^s -laborieux} 
qui avoit fait une ample collection de noms àûi 
chevaliers de POrdré , acompagnée de notes histo- 
.riquea tirées des chartres dont il avoit fait dessiner 
les çceaux: il paroîtque^ cette collection devoit 
faire partie d*un nuvrage qu'il se proposoît de pnb- 
lier sous le titre de Teutschen Rit ter Or- 
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On voit par un acte de Tan 1257 V^^ Henrr^"^*"» 
Tantzftis et Jute sa femme, s'étoient donnés avec riunî. ir.* 
tous tetuTb biens présents et futurs à l'Ordre Teu- *^ ^ 
toniqise : non seulement ils en conservèrent la 
jouissance y mais on leur donna encore une 
ferme à cultiver: il étoit stipulé que, si Ton 
étoit mécontent de lexir conduite, on les trans- 
féreroit dans un autre endroit ^ où on leur dOn- 
neroit la même nourriture qu'aux frères de l'Or- 
dre: lin acte de Tannée suivante nou& apprend 
que, si Tun des deux époux susdits qui étoient 
«ntrés dans la confraternité de l'Ordre, venoit 
i mourir , le survivant auroit le droit i s'il le 
vouloit, d'y être reçu comme religieux, ou 
comme religieuse. 

Constantin Marbrier, et Robert Maréchal j^if^^o;- 
ou orfèvre , de la ville de Palerme, n'étant torep.j$ 

et 17 
point mariés prirent l'habit des oblats ; c'est - à* 

^îre la demi -croix, et se donnèrent à perpé- 
tuité eux et leurs biens, à la Commanderie de 
cette ville; ces deux actes qui sont de l'an 1202, 
prouvent que la réception des oblats dans l'Or- 
dre remontoit aux tems le plus rapprochées de 
«on origine. 

En 1273 Barthol et Vigile sa femme , se ^^'^* P* 
donnèrent eux et leurs biens à la même maison 



dens Ehren Crantzl ce titre a été imprimé,, 
mais il semble qu*il n'en a pas été de même de l'oii- 
vrage, dont on ne trouve pas de vestiges: et'lo 
manuscrit même est perdu à la reserve de quelques 
fragments rétrouvés. Mr^ Kheul a servi l'ordr* 
avfec distinction dans sa partie , ce qui m'engagi^ 
i rendre ce témoignage honorable « sa mémoire. 
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de l'Ordre à Palerme. En 1303 Simon cwisinict 
et Marie sa femme , citoyens de la même ville 
se donnèrent aussi à l'Ordre , pour y servir 
Dieu et vivre selon sa règle , comme les frerei 
convers, portant aussi comme eux la demi- 
croix : il« firent don de plusieurs maisons et s'ob- 
ligèrent en outre de payer certaines redevances 
^ dans des tems prescrits , telles que du froment, 
du beurre, du fromage, du miel etc. Après les 
avoir reçus à ces conditions , et leur avoir donné 
la demi -croix, Burchard de Hasemburg* Préccp* 
Mon^î^ teur ou Commandeur provincial du BaillagtJe 
* la Sicile , leur permit de vivre dans leur maison 
«n y observant la règle de l'Ordre. 
Ludwig Otton de Zysterdorf frère marié, donna 

Msstom ^^ 1^91^ wne abbaye, avec le consentement de 
I. p. 336» l'Ordre, de sa femme et de sçs héritiers, une 
chapelle qu'il avoit fait b|tir : il paroît qu'Ottofl 
s'étoit lié à l'Ordre à des conditions différentes 
de celles dont nous avons parlé précédemment. 
On voit par une chartre. de l'an 1260 de 
anaiectl Hugues de Rcnnen et de Wendelmod sa femme, 
tom. 5 P' qu'il s'étoit lié à. l'Ordre du consentement de sa 
dite femme; ils firent diverses donations au 
Baillage d'Utrecht. Une chartre d'Adélaïde 
thid» femme de frère Bartold de Radin , nous apprend 
r^g' 904. qu'ils s'étoient voués Tun et l'autre à l'Ordre, 
en se soumettant à sa discipline , et s'engageant 
d'en prendre l'habit, c'est-à-dire la demi- 
croix. Dans cet acte de Tan 1270 par lequel 
Adélaïde fit une donation considérable à la coro- 
inanderie d'Utrecht, elle contracta tant en son 
nom , qu'en ceux de Walther et de Barthelemi 
ses frères qui s'étoient aussi voués à l'Ordre , et 
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Wont les biens ôtoient compris dans cette dona- 
tion : comme le dernier n'avoit point encore 
■J'àge compétent, elle stipula que s'il abandon- 
Ifloit Thabit de l'Ordre avant d'avoir atteint cette 
époque , il jouiroit de certains biens qui sont 
spécifiés dans Pacte. Voilà un exemple d'une 
4)ersonne à qui, selon toute apparence, on. 
avoit donné la demi-croiit sans qu'on fût certain 
qu'il la porteroit toute sa vie. 

Outre ces diiFérentes espèces de personnes 
qui étoient plus ou moins soumises à TOrdre, 
il y en avoit d'autres qui , . n'étant qu'affiliées y 
ne contractoient aucune ou presque aucune ob- 
ligation envers l'Ordre, et qui peut-être n'en 
portoient pas la demi- croix: il paroît que ces 
affiliations étoient des espèces de récompense, 
ou des marques de considération que l'on don- 
noit à dès personnes qui avoient rendu des ser- 
vices à rOrdre, ou dont onpouvoit en atten» 
dre. 

Veith de I\udelsdorf désirant de combattre 
pour l'Ordre , demanda d'être admis dans sa con- 
fraternité (Or rfewj Bruder schaft)y. ce qni arch.de 
lui fut accordé par un rescrit du Grand -Maître ^'^^'^ 
Louis d'Erlichshausen de l'an 1458; on l'obli- 
geoit à réciter tous les samedis cinq Pater et 
Ave à Thonneur de Dieu et de la Ste, Vierge y 
on le falsoit participant de toutes bonnes oeuvres 
quipouvôient se pratiquer dans l'Ordre, et on 
lui promettoit de faire célébrer des messes , de 
réciter les vigiles des morts , et autres prières , 
après son décès, ainsi que pour les autres ami» 
de la maison : comme Rudelsdorf avoit annoncé 
en demandant cette grâce , qu*il vouloit servir 
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rOrdre sans prendre d'engagement. formel, onl 
ne sait, si on doit le ranger dans la classe del 
ceux qui servoient in caritate mais pour wnj 
tems indéterminé, ou dans celle des simples afFi^ 
liés. Un autre rescrit de Louis d'Erlîchshauseï 
ehron, d.onné en 1462. en faveur d'Arnth Holihauseï 
Frattcof. patricien de Francfort, ne laisse pas le mêmel 
197.' doute: le Grand -Maitre admet Holthausen à la 

participation des bonnes oeuvres , lui promet 
des pri/eres après sa mort, et Toblige seulement 
& réciter cinq Pater et Ave tous les samedis: 
comm.e il ne s'etoit point engagé , ni même pro-» 
posé pour aucun service , on ne peut regarder 
cela que comme une simple affiliation. Nouj| 
avons encore devix rescrits à - peu - près sembla- 
Jroft dé ^'^®' l'un d'Ulric (probablement de Lentersheim)! 
Merg, Maître. d'Allemagne, en faveur d'un vicaire de 
l'Eglise de. Spire, et l'autre d'André de Grum* 
bach aussi Maître d'Allemafirne , en faveur d'un 
itiari ^t d'une femme qui étoient attachés à la 
commanderie de Nuremberg. On n'y oblige à 
aucunes prières ceux qu'on fait participants des 
bonnes oeuvres de, l'Ordre ; c'est la seule diffé- 
rence qu'il y ait entre ces concessions j et celles 
qui ont été faites par le Grand -Maître Louis 
d'Erlichshâusen. 

L'Ordre compta aussi au nombre de ses affi- 
liés, des personnages illustres : Schutz rapporte 
Hist. que Théodoric Margrave de Misnie qui fut au 
edu'^at ®^c^^^^ ^^^ chevaliers de la Prussfe en 1272 avec 
f^fl^r- B9- vingt quatre gentilshommes qui embrassèrent la 
foî'^. règle de l'Ordre à sa persuasion, s'y fit recevoir 
lui-même: ce Thierri ou Théodoric surnomme' 
le Sage, fils de Henri l'illustre, laissa un fii^ 
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nommé Fré'déiric; ainsi il est probable qu'il n'a 
^té attaché à TOrdre qu'en qualité doblat, 
çooune. le Comte de Forcalquier Tav oit été à ce- 
lui des Templiers, et peut * être mêxtie comme 
simple' aiiilié*'- On peut conjecturer, avec beau* 
coup de vraisemblance, qu'il en a été- de. même. 
4u. Duc Otton de Brunswick de la branche- de 
Grubenhagen , qui* fut le quatrième mari de 
Jeanne L Reine dse Napiés, et qu^oadit aussi, 
avoir été attaché à l'Ordre Teutonique- Eric 
de PoméranJe Roi de Dannetnarck, de Suéde et 
de Norv^ege, ainsi que Philippine d' Angleterre jiTch.dc 
«a femme , furent également au nombre des co-n^ ^^^' 
frer*s et «onfioeujfs de l'Ordre: ce fut le Grajtd* 
Maiire de Rusdorf qui leur envoya les lettipes 
de confraternité ou d'aiFiliation. — 

Un coup - d'oeil sur quelques bulles Poutî* Avantage] 
iicales , nous fera voir le» avantages qui résul- ^'^^^ 
toient de toutes ces espèces d'associationa. quel- s^atta- 

_ "*■ . . .1 choient à 

conques , et nous donnera quelques notions de rordre. 
plus sur leur variété : le Pape Célestinlll. qui, 
le premier confirma l'Ordre Teutonique, accorda 
des indulgences à ceux qui entrant dans sa con- 
fraternité, lui donneroient annuellement, une 
partie de leurs biens 8)^ Le Pape Honorius III. 

8) Scrïbit namque "primo et princi-paliter Dontinus Coe^ 
lestinus Papa tertius^ quod ffuicumque Fratribus 
dicti ordinisy de Jacultatibus sibi a DëO collatis^ 
et in eadem fraternitate statuerint se colleras f bene^ 
ficia ptrsolverînt annuatîm^ vere confessis et coti" 
tritis septtmani partent ^ injnnctae penitentiae niise^ 
ricorditcr relaxavit. Ce passage est tiré de la 
somme des indulgences rédigée à Trêves, dont 
nous avons ^4ilé dans l'introduction. 
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faisant mention dans une bulle du 15. de Dé- 
cembre 1230, de ceux qui étaient reçus dans h 
Jcct.-pril] fraternité de l'Ordre, distingue les oblats fjpx 
/7c/m. 1.2. portoient l'habit relifirieux, c'est - à - dire la demi- 
croix, et qui demeuroient dans le inonde, de 
ceux qui avoient donné leurs biens à l'Ordre, 
mais -qui s'en étoient réservé l'usage leur vie 
durant: dans une autre btiUe daté^ du lende* 
m:ain, Honorius aocorde des iudulgences à ceux 
qui entroi'ent dans la confraternité de l'Ordre: 
ce Pape répéta la mêm« chose dans une bulle du 
21* de Février suivant. Des brigands ayant pris 
la croix de l'Ordre , pour aller recueillir les au- 
mônes que les iideles destinoient au soulageinent 
des pauvres, et des chrétiens de. la Terre- 
sainte, le même Pape Honorius adressa le ai. 
de Janvier I22I , une bulle aux Archevêques et 
Évêques pour leur ordonner de chasser de leurs 
diocèses , ces hommes qui prenoient téméraire- 
ment , la marque de l'Ordre , et qui n'étoient 
ni oblats , ni profès : cela prouve qu'il y avoit 
de simples oblats qui portoient , ainsi que nous 
l'avons dit, la demi -croix, aussi bien que les 
profès. ^ 

Jnalect. Mattheus rapporte un fragment d'une bulle 

^'41 in^' ^^ ^^P^ Alexandre IV. , par laquelle il déclare 
no t. que personne n'a le pouvoir d'excommunier ni 

les frères de l'Ordre, ni les prêtres, ni le« 
laycs qui le servent, les uns pour une rétribu- 
Duell. tion, les autres gratis. Le Pape Boniface lï. 
jtriv^nûm, ayaut accordé des indulgences aux frères de 
ïi« l'Ordre, ainsi qu'à leurs familiers, qui se confes- 

soi^nt et communioient à certains jours de Tan* 
née, ajouta: et comme il arrive que des hyci 
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întrent dans votre ffaTerHité « en offrant et 
lônnânt à perp'étuité à des maisons de voire 
Ordre, letir s personnes et leurs biens dont ils 
« réservent pourtant la* jouissance , nous leur, 
iccordons non seulement les mêmes indulgences, 
mais encore la participation à toutes les autres 
praces qui vous ont été données. L'association à 
'Ordre d'une manière quelconque, procuroit 
ftQssi des ava.ntages temporels: Frédéric II. DuêlLse^ 
prit en 12^1 , toutes les maisons de l'Ordre, ^*^ct. -pr'w. 
les frères et les confrères sous la protection " '* 
impériale. 

Nous terminerons ce chapitre en marquant On a cessé 
l'époque où l'Ordre cessa de recevoir des frères Jô"* J^^^' 
à la demi- croix. Lorsque le Grand -Maître ^^o^* 
Maximilieri !• d'Autriche , voulut changer les 
statuts pour les rendre tels que nous les avons 
aujourd'hui , le nouveau plan fut soumis à la 
Régence de l'Ordre à Mergentheim , et l'on 
trouve dans un mémoire de Mr. Kheul qui à 
été long-tems archiviste, un extrait du proto- 
cole de la Régence, daté du mois de Mai 1605, 
où il est dit ; „Les frères de l'Ordre à la demi- 
„croix, dont il est parlé dans le nouveau plan 
,,qui a été reformé, étoient ci-devant, en grande 
„partie des laycs et des gens mariés, comme 
„cela existe encore dans^ l'Ordre de St. Jean: 
„c'est pourquoi ils ne sont , ou ne doivent pas 
„être astreints à faire d'autre voeu qUe celui de 
„robéissance , en s'engageant à servir l'Ordre/* ^ 
On peut inférer de -là l) que les laycs et 
même les gens mariés portant la demi - croix , 
éioieiit communément qualifiés de frères, 12) 
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Qu'ils étoient vraiment soumis à l'Ordre, lui' 
devant Tobéissance et le service, 3) Qu'il a 
existé des frcires à la dehii- croix jusqu'au tems 
de la réfprmatiori des statuts en i6o6* 4) Eniin 
que , suivant le premier plan., ils avoient du 
être conservés, mais que ce plan, ou cet article 
du plan avoit été changé: elFectivement il n'est 
pas fait mention des frères à la demi-croLx) 
dans les statuts de 1606, qu'on peut regarder 
comme l'époque de leur abolition , tout comme 
ils furent celle de l'abolition des frères servants 
de la première classe, et des demi -frères: ce 
n'est pas .qu'il n'en ait encore existé après 1606, 
comme on peut en juger par plusieurs expres- 
sions des statuts même^; ceux qui avoient été 
reçus dans l'une ou l'autre de ces qualités , lef . 
conservèrent certainement jusqu'à la mort : mais 
depuis les statuts de Maximilien , on ne reçut 
plu« que des chevaliers et des prêtres. 
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CHAPITRE XVIll 

t)ËS. RELIGIEUSES CONVENTUELLE^» 



L 



e trente - troisième chapitre de la règle dé* 
/endoit d'admettre des femmes en pleine société 
avec les frères 5 rien n'étoit plus sage que cette 
disposition; mais il permettoit d'en recevoir 
comme demi - soeurs y pour le service des hôpi<« 
taux et poiur avoir soin dtt bétail , à condition 
qu'elles fussent logées séparément^ Comme les 
Ordres religieux , si calomniés dans les tems mo* 
demes ^ étoient alors regatdés pour ce qu'ils 
étoient réellement 5 c'est - à - dire , pour des so«* 
ciétés qui offroient des moyens particuliers de 
salut j pat les sacrifices qu'on faisoit à Dieu en y 
entrant j par l'exacte discipline \ laquelle on se 
soumettoity et enfin par l'abondance des grâces 
que l'Eglise avoit accordées à ces établissements^ 
en cessa bientôt de s'en tenir à la lettre des sta- 
tuts; pour que les personnes du sexe pussent 
profiter de ces avantages , on en admit sous dif-> 
féremes dénominations, et à diverses conditions $ 
et il se forma plusieurs maisons de religieuses* 
Tçmt IL j2 
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Nous diviserons les religieuses de. l'Ordre 
en conventuelles et en religieuses externes : nous 
donnons le nom de conventuelles aux premières, 
-parcequ'elles formoient des communautés en vi- 
vant dans des couvents qui n'étoient habités 
que par elles : nous nommons les autres externes, 
parcequ'elles demexiroient dans des maisons qui 
étoient habitées par des frères, où elles avoient 
un logement séparé , hors de Tenceinte du cou- 
vent proprement dit. Nous ne connoissons que 
quatre maisons de religieuses Teutoniqucs ; celles 
de Bun et de Schoten dans le Baillage d'Utrecht; 
•elle de Bern dans le Baillage d'Alsace ; et celle 
de Francfort dans celui de la Franconie. 
CoutMt àt Quelques seigneurs et diiFérentes autres per- 
sonnes, ayant donné à l'Ordre en layi plusieurs 
biens situés au pays de Drente dans la partie 
supérieure de l'évêché d'Utrecht , on y établit la 
même année dans le voisinage de Bun, un cou- 
vent de soeurs de l'Ordre Teutonique: cette 
maison passa quelque tems après , sous la juris- 
diction du coûimandeur provincial de la West- 
phalie ^ sans que l'on en sache précisément U 
cause; mais il j)aroît qu'elle lui fut cédée par 
quelque motif d'intérêt : après avoir été assés 
long - tems dépendante du Baillage de Westpha- 
îie , elle revint sous la jurisdiction de celui d'Ut- 
irecht: on croit que ce fut le commandeur pro- 
vincial Goosens de Gaerner qui en fit le retrait, 
en comptant une «omme de 1500 Livres au 
Baillage de Westphalie. Gaerner fut comman- 
deur provincial depuis 1340 jusqu'en 1357. 1^ 
ne counois pas d'autres particularités sur cette 
maison de religieuses de l'Ordre. 
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L'an 1299 plusieurs seigneurs Frisons et Courent dt 
d'autres personnes ayant donné à l'Ordre beaucoup 
de biens situés da^s les paroisses de Schoten et 
deKuynre dans la Frise, on établit à Schoten , 
pn couvent qui fut habité pendant beaucoup 
d'années par des religieuses de TOrdre, et en- 
suite par des prêtres et des frères servants ; mais 
il n*y demeura pas de chevaliers. On ne sait 
pourquoi, ni à quelle époque ce couvent a cessé 
d'être habité par des religieuses, pour être donné 
aux prêtres et aux frères servants de l'Ordre. Il 
est probable qu'il y eut encore un changement 
postérieur, et que Schoten étoit habité par des 
chevaliers, lorsque le Baillage d'Utrecht se sé-^ 
para de l'Ordre Teutonique: car cette maison 
a été comptée jusqu'à présent Bu nombre des^ 
commanderies de ce Baillage , qui étoient don* 
nées à des chevaliers. On verra ailleurs, ce 
^u'il y a de plus probable sur l'espèce de reli* 
gieuses qui ont habité les maisons de Biin et de 
Schoten ï}. 



l) C'est Matheus professeur de ^université de Leyde^ 
qui nous fait connoître l'existence de ces deux 
maisons 9 dans son ouvrage sur les fondations do 
Téglise d'Utrecht , imprimé k Leyde in 40 en ITO^* 
Il a tiré ces notions d'un ancien manuscrit donc 
il rapporte le texte part, a pag. ^6^, Le m^me au* 
teur a encore rapporté le texte qui regarde la der* 
uiere de pet maisons , dans son histoire des £ve« 
chés des Provinces - unies a l'article de VEvêché 
de Lewarde» pag. 104 etc. Queiqu^on lise Schoten 
dans le manuscrit» l'auteur nomme cette maison 
dans le dernier ouvrage , Oldeschot ; c'est- a * dire^ 
vieux Schot ouiSchoten, ce qui fait présumes 
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Couvent de Le couvent des religieuses de Bern en 

Suisse étoit plus ancien que ceux dont nous ve- 
nons de parler. On pourra remarquer dans ce 
qu'o^ va dire de ce couvent, ce que l'on a déjà 
vu ailleurs, particulièrement à l'article des frères 
servants ; à savoir , qu'il semble que les anciens 
ont pris à tâche d'embrouiller tout ce qui re- 
I garde l'Ordre; en sorte qu'au l\eu de pouvoir 
narrer simplement un fait y on est forcé de pas- 
ser par mille détours , pour parvenir à la coo- 
xioissance de la vérité. Le premier établisse- 
ment des Teutoniques dans ces contrées , étoit 
dans un bois près de la ville de Bern ; il con- 
«istoit en deux couvents, l'un de prêtres, l'au- 
tre de religieuses , qui avoient ime chapelle com- 
mune pour faire l'ofFice divin. On ne sait rien 
de précis sur l'origine de cet établissement; ce- 
pendant il est probable qu'on doit l'attribuer à 
l'Empereur Frédéric IL ou à son fils aine Henri 
Roi des Romains : mais oh ne peut pas le faire 
Remonter plus haut que l'an I2i8> époqiie de la 
mort de Berthold dernier Duc de Zeriiigen, à 
qui la ville de Bern doit son origine. A la mort 
de Berthold, sa succession fut ^partagée entre 
plusieurs cohéritiers : les Ducs de Teck vendi- 
rent leurs droits à l'Empereur Frédéric II. qui 
s'empara de la ville de Fribourg en Brisgau, de 
celles de Bern, de Soleure et de plusieures au- 
tres: les soeurs du dernier Duc de Zeringen 
contestèrent les prétensions de F-rédéric qui 
transigea avec leurs maris: il paroit qu'ensuite 

qu'on a bâp postérieurement un endroit du même 
nonij dans les environs. 
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ie ces accords, il conserva Bern jusqu'à ce que 
cette ville ayant obtenu divers privilèges, de- 
wnt une ville impériale, indépendante de tout 
îeigneur particulier ^). . 

Conrad IV. second fils de l'Empereur Fré- 
îéric II. donna aux Teutoniques, vers l'an 1235 
l'église paroissiale de Kunitz, ordonnant, appa- 
remment avec le concours de la puissance ecclé- 
siastique , que la ville de Bern feroit partie de 
cette paroisse : il leur donna de plus, du terrein 
dans la ville même, où furent bâtis depuis Té- 
glise paroissiale et les deux couvents dont nous 
parlerons. On voit dans deux rescrits de l'an.' 
MSSj que l'Empereur Frédéric d'Autriche adres- 
sa, l'un à la ville, de Bern, l'autre à celle do 
Lucerne , qu'il faisoit remonter à deux siècles et 
demi, par conséquent à l'an 1235, la possession 
où étoient les Teutoniques de Vé^lise paroissiale 
et de leurs maison de Bern, qui leur av oient 
€té données , dit -.il , par les Empereurs et Rois 
des Komains ses prédécesseurs ; mais on ne doit 
pas prendre cette expression à la lettre poiu: 
ce qui est dit de l'église et des maisons , qui ne 
furent bâties qu'après : ainsi cela doit s'entendre 
de Ku];iitz qui étoit effectivement la paroisse de 



vaéi 



^) Ce que l'on va rapporter sut l'établis seipent dct 
Teutoniques à Bern, est tiré des archives du Bail* 
lage d'Alsace 9 à la resçrve des chartres des années 
^333 — 1246 et 1360. C'est k Mr. le conseiller in«* 
time de Zelling conseiller et syndic du Baiilage 
d'Alsace, que je dois la connoissance de ces diffé- 
rents actes , et je me fais un devoir de lui en mar« 
quer publiquement mit reconnoissance. 
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Bem 9 ou peut - être du terrein qu'on avoit donné 
au3ç Teutoniqûes dans la ville, sur lequel furent 
bâtis plus-tard et l'église et les couvents. Si l'on 
prend strictement Tépoque que l'Empereur assî- 

' gne à cette donation,, elle doit avoir été faite 
dans le tems que Conrad second fils de r£mpe- 
reur Frédéric II fut investi en 1235 des Ducbés 
de Suabe et d* Alsace, après la déposition et Tem- 
prisonnement de Henri son frère aine. Comme 
Conrad encore enfant , ne fut élu Roi des Ro- 
mains que deux ans après, il s*en suit, s'il faut 
admettre de la précision dans les rescrits de 
l'Empereur Frédéric IV, qui a peut-être , em- 
ployé le nombre rond pour un nombre appro* 
chant, que Conrad n'a pu faire cette donation 
que comme Duc de Suabe et d*Alsace , et en 
même tems, comme possesseur des dépouilles 
que son père avoit eues du dernier Duc de Zc- 
yingen*. Quand nous avons attribué le premier 
établissement des prêtres et des religieuses situ^ 
dans le bois près de Bern ^ l'Empereur Frédéric 
XL ou à Henri son Ms, c'est qu'il nous a paru 
vraisemblable que les Teutoniqûes étoient étabKs 
dans les environs de Kunit^, avant qu'on leur 

Z^^onnât la direction de cette paroisse. 

Quoi qu'il en soit , il s'éleva bientôt des dif* 
licultés entre TEvêque de Lausanne et les Teu- 
toniqûes , qui furent terminées par une sen« 
tence arbitrale, prononcée par le prévôt de 
Kuenburg , le chantre de l'église de Bâle et le 
Doyen de Jugny : ils décidèrent que les Teuto- 
niqûes jouiroient en paix de l'église de Kunitz 
tt de ses dépendances , mais que le prêtre nom- 
mé par eux, comme curé, S^xoit présenté! 
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TEvêque qui Tétabliroit conformément aux ca- 
nons: de cette manière l'église de Kunitz gou- 
vernée par un prêtre de TOrdre , étoit soumise 
à TEvêque. En revanche les arbitres décrétè- 
rent, que VEvêque ne pourroit bâtir, ni per- 
mettre de bâtir dans la ville de Bern, ni dan» 
d'autres endroits de la paroisse de Kunitz, au- 
cune église qui pourroit porter préjudice aux 
frères Tcutoniques : après cela les arbitre^ répé- 
tèrent que les soeurs et les prêtres de la chapelle 
(c'est-à-dire, des deux couvents situés près de la 
chapelle) , habitants dans le bois près de Bern 
{Boch dafs die Schwestern und die 
Friester der Kapell s efshaftfg in dtm 
Wald bey Bern) n'auroient plus à l'avenir 
le droit d'inspection sur la paroisse de Kunitz , 
qui resteroit soumise àTEvêque. Cette sentence 
est remarquable en ce qu'elle nous apprend, que! 
les soeurs . qui étoient dans le bois près de Bern, 
n'étoient pas des soeurs servantes dii couvent 
des prêtres, comme on verra ailleurs, qu*il en 
a existé de semblables ; mais qu'elles formoient 
une communauté , 6u corps séparé , puîsqu'eUed 
avoient eu aussi bien que lés prêtres , le droit 
d'inspection sur la paroisse de Kunitz. 

Peu d'années après on construisit une église 
paroissiale kBern et, soit qu'elle ait été bâtie par 
la ville , ou par les Teutoniques , elle appartint 
à ces derniers i nous apprenons ces circonstances 
par le rapport que lit en 1485 Wolfgang de 
Clingenberg commandeur provincial d'Alsace, 
sur la manière dont l'Ordre fut dépouillé , tant 
de l'église que du couvent des prêtres de 
Bern. H rappelle dans ce rapport un acte 
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fait 23G) ans auparavant 9 par coïxséqùeiit en 
en 1^55, pay lequel les habitants de Bem 
av oient pria les ,Teutoniques et tout ce qui leur 
appartenoit dans la p^oisse de Kunitz^ sou& 
leur protection et les avQieut admis dans leur- 
société; par où Ton doit entendre qu'ils leur 
avoient donné le droit de bourgeoisie: par le 
^ème acte, ils s'ctoient soumis à eux en qua-i 
lité de paroissiens de l'église de Bern, dans la-^ 
quelle ils s'obligeoîent de remplir tous les de^ 
voirs, suivant le$. louables coutumes du diocèse 
de La^sane et du décanat de Kunitz. Ainsi la 
paroisse de Bern desservie par les Teutoniquesi, 
Jfut érigée en 1355, etKunitz devint le chef ^ lieu . 
^'^un décahat , s'il ne l'étôit paç déjà auparavant 
H est très -probable que ce fut la même 
ûftnée, que les religieuses qui demeuyoient 
dans le bois près de Bern, quittèrent! leur mai-* 
çon pour habiter cette ville , où l'on bât^t deux 
couvents près de l'église paroissiale , \m pour 
çlles) et l*autre pour les prêtres* Non seule*, 
ment c'étoitun prêtre Teutonique qui étoit curé 
de Bern: mais les autres prêtres du cauvent^ 
^U nombre de cinq ou six, faisoient l'oiFice dans 
l'église paroissiale, où ils chantoient les inatinea 
pendant la nuit etc, Nous apprenons ces cir- 
constances par le rapport dUr Commandeur pro- 
vincial de CUngenberg, La cure de Kuniu 
dont on avoit démembré la ville de Bern, con- 
tinua d'appalrtenir ^ VOrdre 5 et il est apparent 
qu'elle fut décorée du titre de Commanderie, en 
même tems que de celui de chef lieu d'un Dé- 
4ianât ; car il est fait mention dans le rapport 
susdit j d^s Çoxxmiaudeuvs dç Kunitz et de Su- 
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pnaswald ou Sumiswald; ce dernier endroit étoit 
^ quelques lieues de B^tn ; il est probable que 
ce n' étoit qu'une cvire comme Kunitz, et que 
les desservants de ces deux paroisses ont été 
honorés du titre de Commandeurs: ce dont on 
^ déjà vu des exemples, à 4'article des prêtres. 

Le titre le plus ancien que je connoisse^ 

gui regarde directement ies religieuses de Bern, 

est du 15, de Njovembre de Tan 1314. C'est un 

acte par lequel Marguerite maitresse du collège, 

ou couvent des soeurs converses de Bern, situé 

près du çimitiere de Véglise parois&i^ile , et les 

autres converses, déclarent qu'elles ont reçu 

Anne et Agnes filles de Rodolphe de Sedorf , qui 

ont donné poin: leur dot deux cents livrer de 

-deniers etc, le reste est une renonciation tant 

de Ic^ part du couvent que des deux nouvelles 

religieuses aux droits que ces dernières auroient 

pu avoir au bien de leur n^ere^ On voit entre 

les témoins, un prêtre de l'Ordre; et le curé de 

Bern ainsi que Jean de Bubenberg chevalier 

séculier, y mirex^t leurs sceaux, à la réquisition 

de là maîtresse et des religieuses ? Tan 1328 Ida 

veuve de Thomas Stindes bourgeois de Bern 1 

iit une donation à Anne de Sedorf n^aîtresse , 

et aux autres soeurs du couvent inférieur situé 

près de l'église paroissiale de Bern , qui avoient 

reçu sa fille Catherine comme consoeur ou re-i 

ligieuse. 

Ces deux actes fournissent la matière de 
plusieurs remarques; on se bornera à celles 
qui ont le plus de rapport à Tobjet dont il s'agit. 
Le couvert situé près du cimetière de l'église 
paroissiale , suivant l'expression de la, prenûerQ 
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chartre, est nommé dans la seconde, le couvent 
inférieur près de la même église: cependant, 
c'etoit Anne de Sedorf reçue en 1314, qui étoit 
niaîtresse en 1328 > ainsi l'identité est prouvée: 
on verra cette même maison désignée encore 
par différentes dénominations : quant à celle de 
couvent inférieur 5 [ on ne peut guère douter 
qu'elle n'ait été relative au couvent des prêtres, 
qui étoit également situé près de l'église parois- 
siale 3). Dans la première chartre les soeurs 
sont nommées converses : cette expression n'é- 
jinnah ^^^^ point impropre ; le mot converse désignant 
€amald, t également une personne qui ayant vécu quelque 
Sert, in' ^^™s dans le monde, s'est convertie, c'est -i- 
*FF' dire, a pris un genije de vie plus parfait, en 

embrassant l'état religieux, et une personne 
laïque qui s'est attachée à un Ordre religieux. 
Dans ces deux actes , on avoit réservé des pen- 



3) D'aptes les informations que j'ai prives d*an liaW- ' 
tant de Bern , le terrein sur lequel se trouve l'é- 
glise > est assës plat; ainsi les dénominations d* 
supérieur ou d'inférieur, ne peuvent venir deTin- 
égalité du sol : il faut donc qu'on ait eu égard au 
cours de la rivière, et que l'on ait nommé cou- 
vent supérieur 9 celui qui étoit vers la source » et 
inférieur celui qui étoit au dessous : à moins que 
l'on n'ait voulu marquer par- là, la supériorité» 
très -réelle, ^ue le^ prêtres avoient kur les reli' 
gieuses: celles-ci étant, dépendantes du couvent 
et particulièrement du curé de Bern , comme on 
le verra plus loin. Il se pourroit aussi que Ton 
ait nommé supérieur > le couvent qui étoit du cdte 
des montagnes , et inférieur celui qui en étoit plus 
éloigné. 
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«ions , ou l'usufruit de certains biens > pour les 
nouvelles religieuses : usage suivi dans l'Ordre 
Teutonique d'après les concessions des Papes , 
^ui n'altère en rien le voeu de désappropria- 
tion; parce qu'on ne pouvoit et qu'on ne peut 
encore user de ses revenus que sous la dépen- 
dance , et d'après la permission soit expresse, 
soit tacite des supérieurs. 

Nous avons ensuite l'extrait d'un acte daté 
du Mercredi d'avant la fête de la purification de 
Van 1333 > dans lequel les religieuses sont nom- 
mées soeurs de la congrégation , et où les placer 
des religieuses sont nommées prébendes 4), 
Deux autres Chartres viennent après , qui carac- 
térisent mieux les religieuses de Bern: par la 
première, qui est du a8, de Janvier 1346, soeur 
Catharine de HallwU et les autres soeurs de 
rOrdre de notre dame des Allemands , du cou- 
vent neuf situé près- de l'égUse paroissiale de 



4) Nos Petrus de Moekilen iârg^wz^ in Berno et Adel^ 
heidis " • ^ • notumfacimus "" quod nos • • ' • dedi- 
mus et damus * *'' Ma^istrae et soror^us congrt^^a" 
tionis apud ecclesiam parochialem de Berno sitae , 
ratione -prelendae Annae nostraè Jiliàe per easdem 
sorores in vpsarum congregatione reeeptae etc. ex 
tom. 1%. collecta Dtpl. Msst, Bern. pag. 134- ^et 
extrait de chartre m'a été communiqué par feu 
Mr. le Baron de Zurlauben àùtêiir àfy Thistoir* 
militaire de la Suisse. J'ai appris de lui qu'il y a 
*u moins une vingtaine de cbartrcs dans le cartu- 
laire de la ville de Bern, qui sont relatives ai* 
couvent des religieuses Teutoniquts de cette viil^ 
J'indique cette source dans Pespoir que quelqu ui^ 
plus hereuxquemoi, pourra y puisser. 



188 ChApitm XVIIL 



Bern, coatractent certains engagements, dont 
le détail est inutile : mais ce qui est remarii 
quable, est qu'elles ne. font cet accord qu'av 
la permission de frère Theobalz pleban ou cur 
de Bern , et des autres frères du couvent le 
supérieurs 5), 

Voilà enfin ces religieuses nommées soei 
de notre dame des AUem?ands ou des Teuton 
niques : et leur dépendajxce du curé et des au* 
trecî prêtres du couvent de Bern, marquée 
d'une manière incontestable. On trouve encore 
. dans cet acte, une dénomination nouvelle , celle 
de couvent ne\xl (neuen Clos ter) sinrquoi on 
peut dire , qu'on l'appelloit neuf relativement i 
Tancienne tnaison qui étoit dans le bois, et 
qu'on avoit abandonnée: il se pourroit aussi, 
que les soeurs arrivant à Bern, avoient d'abord 
occupé ime maisou de particulier, qui étoit ce- 
pendant devenue un couvent par leur habita- 
tiou , et que cette maison se trouvant insuiFis- 



po^^ 



8) l^ir Schwestêr Catharina von Haliwil 
J^eisterirtf und die andere Se Ji western 
de% Ordens unser Frmwen von dent Teut' 
schen des neun Clos ters^ gd^g^^ l>d der 
Luthirchen von Bern^ thun kundf das 
ivir mit urlauh und gehellung Bruder 
Theohalz Lutpriester zv Bern^ und seine 
Brudern des hanses Bern^ unser s Ohern^ 
hein ^elohty und lohenmit die sent briefê 
ftc^ Quatre frères de POrdre sont nommés comme 
f énioins y a la fin de cet jtcte , dont je dois la cob- 
noissance, ain*si que celle du suivant y aux bontés 
dm Dom Ignace Kopp religieux Bénédictin de Tab- 
bayé de St. Biaise. 
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wite, on avoit depuis bâti un couvent neuf* 
'fous allons encore voir cette même maison dé* 
ignée par une autre dénomination. 

Dans une autre chartre du 26. d'Août 
360, on trouve encore l'expression de couvent 
l'euf; mais les religieuses y sont enfin nommées^ 
oeurs de l'Ordre Teutonique* Dans cet acte 
>ù il s'agit d'une donation, et de la fondation 
l'un anniversaire, la maîtresse et les soeurs du 
couvent, n'agissent qu'avec la permission d'Ul- 
cic de Thattingen Commandeur provincial du 
Baillage d'Alsace et de Bourgogne, et avec le 
consentement de frère Gunther de Strasbourg 
curé de Bern le Protecteur et le Proviseur d<« 
leur maison : après avoir nommé les témoins 
entre lesquels il y a deux frères de l'Ordre, la 
maîtresse et les religieuses déclarent qu'elles 
ont requis le révérend Jordan Abbé de Freins* 
berg , de mettre son sceau pour elles , ou à leur 
place, au dit acte; après quoi le Commandeur 
provincial d'Alsace et le curé de Bern y ont 
apposé les leurs pour marque de leurs consente- 
ment. Il paroît par cette acte et par plusieurs 
des précédents , que ce couvent n'avoit point 
de sceau, ce qui est assés extraordinaire «). On 



^) Voici uii extrait de l'acte dont ^ous venons de 
parler: PVir ScJiwester Ferena und Mai* 
steririf und die ahdere Frawen uud 
Schwe s tern des' neuen Cl os ter s zU Éem, 
dis Ordens unser Frawen von den Tent^ 
schen haus, tu Lo s her Bis thum gels* 
g en etc. mit urlauhy g unit und g ehell ung, 
des Ehr wurdigen und Geistlichen puan-^ 
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voit que le curé de Bern étoit -le supérieur im-i 
médiat de ce couvent, dont il dirigeoit même 1< 
temporel (unsêr Pfleger) mais qu'il n^exci 
çoit ce pouvoir qu'en vertu de Tautorité qu< 
lui donnoit -le Commandeur provincial d'Al^ 
sace , qui étoit le supérieur de tout le Baillag< 
Il existe dans les archives du Baillage d^Al^ 
sace y un acte de Pan 1404, dans lequel les reli^ 
gieuses de Bern se nomment elles-mêmes, h 
religieuses Teûtoniques d\iRuwenthat: cetti 
dénomination, se trouve encore dans un accod 
fait le premier de Mai 1427 , entre le Commi 
deiu: provincial, Marquard de KÔnigseg et h 
Magistrat do Bern> au s\ijet de Taggrandisse- 
ment de l'église paroissiale: la ville de Ben 
désirant d'aggrandir la dite église , il falloit poul 
cela, détruire le couvent des prêtres de rOr*^ 



nés Bruder Ulrich i>on Thattingen âêS 
vor gênantes Teutschen Ordens Land* 
Commenthur %u Elsas und zu Btirgu?i« 
deh^ unsers ohern^ und mit gunst uni 
tvillen hrudtr GuntJier won Strasbour^f 
Lut-priester zu Bern unsers Pflegers uni 
Schirmers"'* Aher H ir Bruder Ulrich 
von Thattingen hand-C ommendur uni 
Bruder Gunther Ixut-priester vor^enant 
des vor^enannten Teutschen Ordens 
hein unser insigele fur uns geheinekt 0» 
diesen hrief zu einer genugsamef dat 
dies mit unser urlauhy gunst^ wisscnt 
und ipillen hesehehên ist, als hisroot 
ttath, t- Les mots Frawen und Schwes- 
tern que l*ôn voit au commencement , semblent 
indiquer que les soeurs ou religieuses avoicnt pris 
le titre de Dames. 
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ire, qui y étoit attenant ; on convint donc, que 
les Teutoniques démoliroient leur maison et 
ju'on en construiroit une autre sur la même 
place où demeûroient les religieuses in Ru^ 
penthalf). Pour dédommager le couv ent des 
prêtres et le Baillage même , des frais de cette 
construction, la ville leur céda le droit de pa- 
tronat de la paroisse de Balm, avec les dîmes , 
cens et rentes etc. qui en dépendoient. La dé- 
Bomination de Kuw entai signifioit dans l'i- 
diome du tems, en prenant Kuw pour Ruhey 
le val ou la vallée du repos. Beaucoup de mai- 
sons religieuses adoptoient des noms sem- 
blables: on voyoit en France une quantité 
d'Abbayes qui étoient "désignées* par le nom de 
val qui étoit relatif \ leur situation, auquel on 
,ajoâtoit le nom d'un Saint, ou un autre qui 
avoit rapport à la propriété de l'endroit. Il en 
a été de même en Allemagne, où le nom de 
beaucoup de maisons religieuses étoit terminé 
par celui de thaï qui signifie la même chose 
que val ou vallée. 

C'est dans l'accord de 1427 r^Utif à Tag- 
grandissement de Téglise paroissiale, et \ la 
reconstruction d'un autre couvent pour les prê- 
tres de l'Ordre, qu'on trouve les dernières no* 
lions sur les religieuses de Bern : on ne peut 



7) Und ein and^r nnw hus^ dtm orâen nnd 
der statt erlith zimli$h und lohliçh uff 
die hojjstatt da die geistliehen frowen 
in B^uwenthal daselbz zu Bern wonha/i 
sintf ^ehuwen gefet%eC und gêmachet 
werden. 
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cependant pas douter qu'elles n'aient existé plus 
long -tetns ; peut-être même , jusqu'à l'époque 
où cette ville abandonna la religion catholique: 
fil Ton àvoit aboli ce couvent , en même tems 
que celui des prêtres , il en seroit fait mention 
dans les plaintes que le Commandeur provin- 
cial porta à l'Empereur, sur la conduite des Ber- 
nois ^ et l'on n'en voit pas de vestiges. 

^ A l'aide d*une bulle surprise à la religion 
du Pape Innocent VIII. , l'Evêque de Lausane 
et les Bernois s'emparèrent en 1485 , non setile- 
ment du couvent des prêtres Teutoniques et des 
revenus qui y étoient attachés ^ mais ils chan- 
gèrent encore l'église paroissiale en une collé* 
giale, où l'on établit un chapitre de vingt- 
quatre chanoines* Le Commandeur provincial 
Wolfgarig de Clingenberg, protesta et envoya 
des députés tant au Pape qu'à l'Empereur Fré- 
déric d'Autriche: celui-ci adressa deux re- 
scrits à ce sujet , l'un aux Bernois , l'autre à la 
ville de Luceme, mais son autorité ne fut pas 
îrespectée. Les réclamations que les Tcuto- 
niques ne cessèrent de faire pendant plusieUres 
années j ayant été inutiles, le Grand -Maître 
Truchsés de Wetsuhaiisen » autorisa en 1488 > k 
Commandeur provincial d'Alsace j à transiger 
avec les Bernois ; ce qui eut lieu de la manière 
la plus désavantageuse pour l'Ordre : car Qbligé 
d'abandonner le patronat de l'église de Bern^ 
et le convent des prêtres avec tous ses reventis^ 
il ne reçut que 3400 florins du Khia de dédom- 
magement* 



On 
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On a déjà pu remarquer dans l'histoire , 
«mbien il est étrange que TOrdre Teùtoniquç 
dt été dépouillé à différentes reprises , par ceux 
nême, dont il devoit attendre le plus de se- 
:ours contre l'injustice : les frere's de Bern ne 
rétoient point mjal conduits 5 on ne leur faisoit 
fiâicun reproche : nous voyons par le rapport 
pie le Commandeur provincial de Clingenberg, 
it de cette affaire à ses supérieurs , qu'il ayoit 
rappelle devant le gouvernement de, Bern, la.ma- 
aiere louable dont les Teutoniques avoient tou-^ 
jours administré cette église à la satisfaction des 
habitants, sans avoir été contredit. Si les Ber- 
nois, si i'Evêque de Lausanne, si la cour de 
Rome qui s'est prêtée aux vues de I'Evêque 
vouloient substituer un chapitre de chanoines » 
à un couvent d# prêtres Teutoniques , ils le 
pouVoient sans doute: mais dans quel code I'E- 
vêque et les Bernois avoient ils puisé le droit 
de dépouiller l'Ordre de ses possessions , sans 
lui donner un dédommagement proportionné ? 

La quatrième maison de religieuses Teuto- Couvent de 
niques étoit plus moderne que les autres j aussi ^*"^ ^^ ♦ 
avons -nous plus de renseignements à son su- 
jet 8 ). Wi cher Fr sch d'une famille noble 



8) Henri Christian Senckenberga fait imprimer vingt* 
cinq Chartres relatives k la maison des religieuses 
Teutoniques de Francfort, dans le premier tomo 
de ses Sclecta juris et historiarum anecdota efc^l 
c'est Mr. Jean Ernest de Glauburg, qui a commu-^ 
nique ces titres à Senckenberg ; il y a ajouté une 
notice intituJ é ; Collectanea vont Ursprung des 
Clostitrs S» Catharinen in Franc/urt ^ qu« 
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de Francfort sur le Méin , chanoitie et chain 
de l'église de St. Barthelemi dans la même ville 
et chanoine et Ecolatre de celle de St. Etiei 
à Mayence, en fut le fondateur, et lui doni 
des biens considérables, dont on a encore 
liste. La ville de Francfort fut s^ugmentée vei 
Tan 1333 et ce fut dans ce quartier neuf, joij 
nant l'ancienne porte de Bockenheimy que W| 
ckert bâtit un couvent pour trente filles nobU 
soumises à la règle de l'Ordre Teutonique 'jjj 
cette maison fut nommée le couvent de Su 
Catherine, parceque l'église fut dédiée à cett 
Sainte, ainsi qu"^ Ste. Barbe. Comme il étoj 
d*usage que les maisons de l'Ordre eussent 
Hôpital, Wicker en bâtit un tout joignant, poi 
le soulagement de vingt pauvres femmes mj 
lades, ou plus, avec une église ou chapelie] 
qui fut nommée l'église de la Ste. croix ; il fonc 
six bénéfices dans ces deux églises. 

Le 4. de Juin 1344 Henri de Wirnenboui 
Senkenb. Archevêque de Mayence , donna la perroissioi 
S$. num. en qualité d'Evêque diocésain ^ à Wicker Froi 
^* de bâtir les deux églises susdites^ dans Iç nouv^ 

hôpital qu'il avoit doté et bâti hors des murs 



Senckenberg a liait imprimer en note dans la pré- 
face y et dont je ferai usage. 

9) C'est Mr. de Glauburg qui nou9 apprend que et 
monastère étoit habité par des religieuses nobles. 
Dièses ist vorzeiten ein ver schlojs tt n a de* 
liches J ungfrauen Closter gewesen^ uni 
nach der Regul des Teutschen Rit i eror» 
dêns > ,,* gêstif/tet worderu 
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Francfort: il lui^ permit de mettre lui-même, 
ou de faire mettre les premières pierres de ces 
édifices; et luÎN^iccorda pour lui et ses héritiers 
le droit de nomination aux bénéfices déjà fondes, 
ou à fonder dans ces deiftc églises. Quoique 
celle de S te. Catherine fût destinée aux reU- 
gieuses Teutoniques, il n'est pas fait mention 
du couvent dans cette chartre, mais bien de 
riiôpital qui étoit déjà bâti. Le 8. de Mars 1345 
Albert de Beuchlingen ^ o) mit la première pierf-e , 

de l'église de Ste* Catherine: cet édifice ne de- -prefàt. 
voit pas être considérable , puisqu'on y fit le V^Â^^h 
service divin, le aS* du mois d'Octobre de la -pag, 4^/ 
même année. L'an 1346 l'Empereur Louis de 
Bavière permit au nouvel hôpital à perpétuité, ^^^^^^* 
d'envoyer chaque jour, une charrette attelée Num,%* 
d'4m seul cheval , dans les forêts de l'Empire, ** ^* 
et d*y prendre autant de bois , qu'elle pourroit 
en mener, pour le service des pauvres; conces- 
sion qui fut renouveUée et confirmée en 134^ 
par l'Empereur Charles IV, 

Ce ne fut qu'en 1353 que le couvent de Ste. 
Catherine commença d'être habité: le jour de 
la fête de cette Sainte , huit demoiselles furent 
conduites au couvent pour en prendre possession; 
presque toutes avoient.le nom de Catherine, et' 
celle qui étoit désignée pour être la maîtresse, 
se nommpit Catherine Wambach, Elles ne 
prirent point d'abord l'habit monastique, comme 
nous l'apprend Tauteur du mémoire que nous Gïaub» 

10) Alhrecht von Beuthlingen Episcûpus Iho-' J^ •'* '^* 
n£nsisj peut- être Hypontnsîs, Il étoit suffrag;tnt; 
de Mayciice ÇWc ihbisfh off)^ 
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suivons , parcequ'il falloît qu'elles fissent leur 
noviciat n). 

Gerlach de Nassau, successeur de Henri à 
TArchevêché de Mayence , donna quatre décla- 
rations ou diplômes* en 1354. Les trois pre- 
mières sont datés du 14. d'Avril , et le quatrième 
est du I7» du même mois. Par deux de ces di- 



11). Comme les statuts n'indiquent pas que les novices 
de l'Ordre aient eu un habit particulier, il est 
probable que ces religieuses les imitant sur ce point, 
firent leur noviciat en habit séculier. Je n'ai pu 
découvrir l'espèce d'habillement que ces soeurs por- 
tèrent après leur profession : comme elles écoient 
vraiment religieuses de l'Ordre (Moniales Hospii»' 
lis heatae JMariaê Teutonicorum Jerosolimitanorum) 
on ne peut guère douter que leur vêtement n'ait 
eu du rapport avec celui des frères. Malgré que 
les statuts eussent réservé le mantieau blanc pour 
les seuls cheyaliers, on avoit cependant donné le 
talar blanc aux prêtres comme une marque de dis- 
tinction; on pouvoit donc y sans inconvénient ^ 
donner la couleur blanche à ces soeurs ; d'autant 
qu'étant toutes d'extraction noble y elles formoient 
la premiers classe parmi les religieuses > comme les 
chevaliers formoient la première parmi les frères: 
il est donc vraisemblable > qu'elles portoient la robe 
blanche avec la croix noire 9 et probablement un 
manteau semblable pour aller au choeur. Quant 
à la croix 9 je ne doute pas ^ue les religieuses con* 
ventuelles ne l'aient portée entière y comme les 
chevaliers , les prêtres et les servants d'armes 9 ou 
de la première classe: la croix tronquée, ou a 
trois branches 9 aura été réservée pour les reli- 
gieuses externes .et les autres femmes attachées 2 
l'Ordre, comme elle ctoit pour les demi-frcrcs 
•te. parmi les hommes. 
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»lomes du 14. Gerlach confirme , à la demande ^^„jt^„j 
le Wicker Frosch, la fondation des deux églises, num.^et 
lu monastère et de l'hôpital qu'il a bâtis : mais ^' 
*un de ces actes étant beaucoup J)lus détaillé 
jue l'autre , nous y voyons diverses parti culari- 
:és intéressantes. C'est par lui que nous ap- 
jrenons que le couvent de Ste. Catherine étoit 
fondé pour trente religieuses de l'Ordre Teutb- 
ijîque, qui dévoient garder la clôture perpé- 
tuelle; sans qu'aucune d'elles pût en Sortir, et • 
Jans qu'aucune personne de l'uii et de l'autre sexe 
put y entrer, si non en cas de nécessité ou d'une 
grande utilité, comme cela s'observoit dans le 
couvent de Ste. Claire. Secondement: que lé 
couvent devoit être gouverné par une maîtresse 
{fît magistram) tirée du nombre des trente 
religieuses , et par un chapelain qui seroit leur 
confesseur ; et que le même ou plusieurs chape- 
lains administreroient les Sacrements aux reli- 
fieiises, aux malades et aux domestiqués', tant 
dé la maison que de Thôpital. Trôisiértiement î 
que le fondateur auroit le droit de nommer uri 
ou plusieurs ëtcléshstîques, soit feéeuliérsj soit 
réguliers, pour l'administration du tetùpor'el; 
que. les dits, admioistratfiJirs^choisir.oient , corir ' 

jointement avec la maîtresse , les sujets propres 
ù remplacer les religieuses qui viefidroiçnV à 
mourir, dont le nombre ne devoit jamais, excé- 
der celui de trente^ Après avoir accordé ces 
<3emandes du fondateur , l'Archevêque Jâoit le 
monastère, l'hôpital et tous leurs biens «mis la 
protection de l'église de Mayence, et 11- dit: 
qu'en reconnoissance les religieuses se sont obli- 
gées à lui faire faire après son décès , un anni- 
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ihid num* versaire avec grand' - messe y vigiles etc. Par 
^ *' 7» la troisième chartre du 14. d'Avril, TArchevêque 
accorde des indulgences aux lideles qui visite- 
ront à certains jours ^ l'église de la Ste. croit 
ainsi qu'à ceux qui lui feront quelques dons: 
. par la chartre du 17. du même mois il accorde 
de pareilles indulgences à l'église de Ste. Catbe* 
rine. 

Ces différents diplômes ou décrets , rcgloient 
la constitution des religieuses qui dévoient for- 
mer ce couvent : et si les Demoiselles qui y 
étoient entrée^ le jour de Ste. Catharine de l'an 
1343, promirent à l'Archevêque de lui faire faire 
lin anniversaire, cène fut qu'en qualité de novices, 
et par conséqttent éventuellement ^ car elles ne 
jreçurent le voile, c'est-à-dire, qu'elle ne firent 
la profession solemnelle entre les maina du 
prieur des Teutoniques de la Commaiiderie de 
Francfort , ou plutôt de Saxenhausen , que pen- 
dant l'octave de l'Epiphanie en 1355. Ainsi 
èette maison fut habitée pendant environ, treize 
mois et démit par des postulantes, ou des no* 
vices, avant qu'il y ait eu des religieuses pro- 
fesses ïî*). 



ïl) On lit dans PVutdtwein Dioecesis Mogufit. t. 
2. 7'ag»7899 que ce fut l'an 13^5 que les religieutet 
de Ste» Catherine reçurent Je voile de la mtin du 
Prieur de l'Ordre Teutonxque. On voit la même 

' chose dans un manuscrit conservé à Mergentheim: 
^'tstun exemplaire m 4M. des anciens statuts écriu 
•ur velin , et Ton ne peut guère douter , d'après 
la note suivante, qu'il n'ait appartenu à h coin* 
manderie de Francfort. On lit au revers du àtX' 

'nier feuillet écrit d'une autre maixi : Amto Drn 
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^ ■ ' • ■ ' ' . ^ I' ' 

Wicker renouvella^ en présence dçs offi- tbUfmi- 
ciaux, ou juges de la cour ecclésiastique de ^^' 
Mayence, et d'un notaire impériale, la fonda- 
tion qu'il avoit faite : il spécifia dans cet acte y 
la plupart des biens et des revenus qu^il avoit, 
donnés au couvent de Ste. Catharine et à l'hô- 
pital de la St. Croix: il ajouta: qu'il se ré^er* 
voit le droit de partager les dits revenus égale- 
ment ou inégalement, entre le couvent et Thô- _ 
pital, comme il le jugeroit à-propos; .qu'il assig- 
neroit plus ou moins de revenus à l'un <ju'à 
l'autre, pour le pain et le vin, pour la lumière 
et l'habillement , pour des harengs , de l'huile , 
des légumes, du sel, ppur l^s pitances et autre9 
dépenses de cuisine , ainsi que pour les autres 
choses nécessaires tant ati couvent qu*a Thôpitalj 
?iux religieuses , aux patjivres et aux dome- 
stiques: on voit par cette pièce, (jue la fondaT 
lion du couvent et de l'hôpital avoit été faite 
en blocr, puisque le fondateur se réservoit lé 
droit de faire le partage des revenus, selon les 
besoins respectifs. Cet acte, ainsi que lachartre 



1344 cîàustrum Ste, Catharine -per pVickerum 
Frosch XJantorem eccîesiae. Sti, Bartholotnek ibidem 
fundahatur. . L'auteur de la note datoit la fonda- 
tion de l'époque où TArclievéque Henri avoit per- 
mis a Wicker de bâtir deux églises etc. On lit au 
dessous: jinno Dni 1355 in octava Epiphanie sub 
officio in claustro Ste Catharine omnes puelle 
priore Theutonicorum ihidem ad régulas eorun4em 
sunt vestite et velttte. Ces mots ad reculas, eorun* 
dem prouvent évidemment qu'elles ayoient embxas* 
•é la règle de l'Ordre. 
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' ibid.^ de Gerlach Archevêque de Mayence> dont nous 
rtum,$. avon^ parlé plus haut^ sont rapportés dans une 

ihid vaz, ^^^^^ ^^ Pape Innocent VI* , de Taii 1357, qui 

115. num. -eh confirme les dispositions ^3). 

^ Wicker le fondateur j et les religieuses de 

Ste. Catherine, ayant demandé au Pape, qu'il 
voulût confirmer cette fondation, et les faire 
jouir de tous les privilèges dé l'Ordre Teuto- 
nique , Innocent VL accorda leur demande , par 
une bulle datée à'Avignon le il. de Décembre 

îhid,nttm, 1357* Elle est adressée 11 ia maîtresse, et aux 

5* religieuses de Sié. Gatharine , à qui il donne 

. Jeé mêmes privilèges , grâces et indulgences qui 
ont été accordées par lui et ses prédécesseurs, 
à l'Ordre Teutonique ; privilèges dont vous de- 
vés dit -il, jouir librement, comme étant mem- 
Ifrês du dit Ordre, L'expression est trop pré- 
cisé pour laisser aucun doute sur la maison de 



mai 



23) La déclaration du fondateur y faîte par devant les 

. . pfficiaux de la cour jecoléèiastique de Mayence 

dans laquelle il désigne les biens qu'il a donnés au 

monastère et k PhApital "Bttr/, est datée' de l^innée 

du pontificat du Pape {Pontijieatus Innocentii 

Papae VI, anno octa90 indictiotie XIII. die 14, 
mensis Au^usti) ; ce qui revient k l'année 1360. 
Malgré que Pindictioh cadre avec la date, l'une 
et l'autre sont cependant fautives; car le Pape n'a 
pu confirmer en 1357, une déclaration qui n'auroit 
été faite qu'en 1360. Il se pourroit a^^ussi que la 
faute se trouve dans la date de la bulle de confir- 
mation. Quelle que soit la faute, il est évident 
qu^il y en a une, sôit de copie, soit d'impression 
dans l'exemplaire de cette bulle, que Senckenberg 
% donné au public. 
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s te. Catharine. On peut aussi, en inférer que 
les religieuses des différentes maison^ dont nous 
avons parlé, n'étoient pas seulement agrégées 
à rOrdre pour jouir' de ses privilèges, mais 
qu'elles en faisoient réellement partie j de même 
5ue celles de Ste. Catharine ï4). 

L'an x'^ôx , PEmpereur Charle IV. confirma '^*'^' 
les fonqatîons faites par Wicker, à qui il avoit 
donné le titre de son chapelain , et il exempta 
les religieuses, l'hôpital et leurs biens de toute 
exaction etc. La même année , les Cardinaux 
qui étoient à Avignon , accordèrent des indul- ihid^ 
gences à ceux qui visiteroient les églises de Ste, """*' *^' 
Catherine et de la Ste. Croix, à certains jours • 



14) Voici un. extrait de cette bulle re];narquab)e:. Jn* 
nocentius Ejfiscopus servus serf)ovum Ueiy dilectis in 
Christo fUlahus j Jllagîstrae et sororibus monasterij, 
hosjJitaîis sanctae Wlariae Tcutanicorum Jerosolimi' 
tanofum in nooo oppido Franckenford f per magis- 
tram soliti gtthernari JVÎoguneif Diotcesis saîutem 

et apostoUcam henedittionem Nos i^itur 

praefati PJ^iekeri scholastici ac vestris in hac parte 
supplie ationihths inclinatif vos et ipsum monasterium. 
ttestruai omnibus privilegiisf exempPiofiibus et indul- 
gentils praefato Ordini ÇS, TVlar. Teutoniçorum') 
locis , personis et bonis ejusdem generalîter et spe- 
ctalîter a nobis et lapostolica sede concês^is et conjir-^ « 
matis f uti et gaudere libère valeatis y tanqnanh 
mentbrttm pr aedieti kospitaliSy vohîs d^ 
speciali ^ gratis autoritate apostoîica tenorê praesenn 
iîum indulgemus etc. Par le mot hospitalis il ne 
faut point entendre ici, l'hôpital de Francfort^ 
*niai8 l'Ordre Teutonique cjue Pon désignoit indif- 
féreinnient par le nom de Domu's^ ou par celui de 
Hospitalis f et trouvent par tous les deux ensemble* 
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îhîd* 
7ium« 12. 



îhîd. 



îbîd» 
num. I4< 



désignés; ils en accordèrent pareillement à ceux 
qui leur ferojent quelques dons, ou qui prie- 
roient poxir le fojndateur et pour ses parents. 
Le Pape Urbain V. confirma , deux ans après, 
les privilèges • que Içs ;religieuses , avoient ob- 
tenus dU'Ste. Sieg^., , . 

La fondation que Wicke^ ^voit faite, prou- 
voit qu'il étoit aussi libéral que pieux ; mais il 
xnanqua de prudence , en nommant dans son tes* 
tament , neuf personiiei. amies pu parentes, 
entre lesquelles il yavoit des femmes , ;çour ad- 
ministrer les biens à,u couvent et dç l'hôpital: 
il leur attribua anême des droits qui ne parois- 
soient pas Revoir être, donnés à des laycs, td 
que celui de choisir le confesseur des reli- 
gieuseà; une disposition aussi défectueuse ne 
tarda pas d'occasionner des difficultés: l'Arche- 
vêque Gerlach de Nassau, s*en mêla, et fit en 
1366 ^ tm règlement fort sage , du consentement 
des parties; suivant ce règlement, il ne dut 
J)lus avoir que deux administrateurs choisis entre 
les neuf personnes désignées par le testateur; 
et Fadministration des biens fut en quelque sorte 
partagée entre la maîtresse et ces deux admi- 
nistrateurs, à qui il étoit enjoint de rendre 
leurs comptes chaque année à la maîtresse et 
au couvent. On peut remarquer que dans cet 
accord rédigé en Allemand , les places des reli- 
gieuses y sont nommées prébendes comme on 
â vu que cela avoit eu lieu au couvent de Bem. 

La maîtresse et deux religieuses étant sor- 
ties dé la maison, pour quelque afFaire impor- 
tante, elles s'adressèrent à Avignon pour de- 
mander la levée de r.excoxQpunication qu'elles 
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avoient encourue en rompant la clôture, et l'ob»- 
tinrent: le d/cret du 17* Mars 137I, par lequel 
Etienne Cardinal du titre de St. Eusebe , char- 
gea le Doyen de la collégiale de notre dame 
et de St. George à Francfort , de les absoudre ^ 
s'il trouvoit qu'elles eussent allégué la vérité, 
est très -remarquable. Le Cardinal nomm^ leur 
maison , couvent ou hôpital , ce qui ne peut se 
confondre ici avec l'Ordre même, qui y est 
nommé séparément? il ajoute qu'elles avoient 
encouru l'excommunication prononcée par lea 
constitutions et les statuts de la maison et de 
l'Ordre; d'où Ton peut conclure que l'Ordre 
Teutonique avoit fait des statuts pour les mai- 
sons de religieuses*, on ne doit pas être surpris 
de ne point les trouver dans le livre des anciens 
«taïuts que nous avons examiné, parceque de 
pareils règlements ne pouvoient convenir qu'aux 
religieuses, tandis que les statuts généraux, 
convenoient à tous, et aux religieuses même, 
ï certains égards. Notis aurons lieu d'observer 
plus loin , que s'il y a eu quelques statuts parti- 
culiers pour les religieuses , il est probable 
qu'ils ont été faits par les Maîtres d'Alleu 
îaagneï^). 



15) Voici comment le Cardinal Etiennv s'exprime 
dans l'acte dont nous avons tendu compte: Ex 
fante sororum Katherinae ]\^gis[rae ^ hysae ilic"^ 
tae zum PT^ydily et Drudae Knohelauchin scrotum 
Dàmus seu hospitalis et OrdinU S, IVlariae IhèU" 
tonlcomm in novo ojfpido Franc far t dictae Diaecesis 
nobis ohlàta petitio €ontin$hat t Çuod ipsaè olim 
dictant dotnum seû hospitale in quo suh clausura per* 
petua deguntf quîhusdam eas urgentihus necetsitad^ 
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Le règlement que4'Archevêqùe de IVTayencc 
àvoit fait en 1366 , n'empêcha pas qu'il ne sur- 
vint de nouvelles diiFicultés entre les adminis- 
trateurs et les religieuses: ces dernières pré- 
senterent une supplique au Pàpe^^) pour se 
plaindre de ce que les administrateurs nommés 
par le fondateur , se contentaient de tirer le 
salaire de 200 ducats, qu'il leur avoit assigné 
annuellement, sans se mettre en peine de veiller 
aux intérêts de la maison et de rhôpitcil : elles 
concluoieiit de- là que, si le St. Père n'y mettoit 
ordre , l'une et l'autre couroient le risque d'être 
ruinés. Comme les représentations des reli- 
gieuses avoient un rapport égal au couvent et à 
l'hôpital, il semble qu'on peut dire que, malgré 
qu'ils fussent séparés , c'éloit un même et fieul 
établissement: entre plusieurs autres deman- 
âès, lés religieuses Brent celle d'avoir la liberté 
de choisir elles - mêmes , un confesseur soit ré- 
gulier, soit séculier; ce qui indique qu'elles 
n'étoiçnt point obligées de se confesser à un 
prêtre de l'Ordre, comme l'étoient les frères. 



huSy exeuntes ex communie atîonis incurrerunt sentent 
tiani , in taies per constitutiones et statuta dictomm 
hospitalis et Ordinis^ seu alia généralité r y promtd- 
aatam, 'Cum autem dictis êxrpeditis necessitatihus 
rediertnt ad praefatum hospitale seu Domum ihi suh 
clausura Domino famulantes^ supplicariJcceruiU etc, 

1 

16) C'est le premier acte où il soit fait mention d'une 
prieure subordonnée à la Maîtresse: significant 
sanctitati i>estraey dévot ae oratrices vpstrae f Maoiy- 
traf priorissa^ moniales etc. Dans les actes sui- 
vants la prieure est toujours nommée. 
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Le Pape renvoya cette supplique au Cardinal 
Baymond; et celui-ci nomma des commis-'^ "**"*' 
saires pour prendre les informations con\'e- 
nables, par un décret du 17. de Juillet 137 1. 

L'an 1375, le Pape Grégoire XL confirina "««m?- 
tous les privilèges des religieuses de Ste. Ca- 
tharine: cinq ans après, l'Empereur Wen- 
ceslas renonça en leur faveur, au* droit de pre- 
ces-y et l'an 1386 , leurs privilèges furent encore 
confirmés par le Pape Urbain VL Les chape- 
lains ou vicaires perpétuels, attachés à l'église 
de Ste. Catharine , se négligeant au point de ne 
pas chanter tous les jours, la messe conven- 
tuelle, Adolphe de Nassau Archevêque de £j;j^ 
Mayençe, fi!t une ordonnance en 1388 à la de- "»'" ro- 
mande des religieuses, pour les obliger ^ faire 
leur devoir. Le Pape BonifacelX. confirma en ._._ 
1397 les 'privilèges du monastère de Ste. Cathe- num. 21- 
rine. Les Empereurs Sigismund et Frédéric, *i«^*3« 
en firent autant, l'un en 1414, et l'autre en 
144a. 

Nous voyons ensuite, un acte de l'an 1455» 
fait par Kuntze Schwartzenberg maîtresse , par ' -7. . 
^ Agnes Zingeln prieure, et par li commu- num. 24. 
nauté etc. , au sujet de la dote d'Ennichen , ou 
d'Anne Humbrecht qui vouloit se vouer à Dieu 
dans cette maison: il nous apprend deux cho«* 
ses : l'une que les religieuses avoient alors , un 
Fxhevin de Francfort , nommé par le Magistrat, 
pourproviseur ou curateur; Tautre, que ces reli- 
gieuses pouvoient avoir une pension de leur 
famille, comme celles de Bern; car il y est 
stipulé que quand on aura payé au couvent, la 
somme de deux cents florin^; les sept AorijjLs ec 
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demi qu'on payoit auparavant, au dit couvent, 
seroient comptés par la suite à Anne Humb- 
recht, c'est - à •? dire à la nouvelle religieuse. La 
fiUnu 2<. dernière chartre que nous ayons , qui soit rela- 
tive au couvent de Ste. Catherine, est une ample 
confirmation de tous ses privilèges, donnée l'aa 
J495, par rfimpereur Maximilienl. 

Le Luthéranisme s' étant introduit à Franc- 
fort Tan 1524, cette ville se déclara ouverte- 
ment, quatre ans après, pour la confession 
d'Augsbourg; ce fut probablement , l'époque du 
changement qui se fit dans l'église et dans le 
cloître de Ste. Catherine : j*ignore Je parti que 
prirent les religieuses Teutoniques, lors de ce 
changement. Aujourd'hui cette maison sert de 
retraite à un certain nombre de dames ou de 
demoiselles luthériennes, veuves ou filles de 
personnes qui ont rendu quelques service à la 
ville. On distribue chaque semaine, de l'argent 
et du pain à vingt sept pauvres de la ville j 
c'est probablement un remplacement de Thopi- 
tal que je crois ne plus exister i''). L'Eglise 



17^ La maison de 6te« Catherine porte encore le nom 
de cloitre, et les personnes qui l'habitent > sont 
nommées conventaellct» Dans Pourrage annuel 
, intitulé: Neues ^enealo^isches Reicks' 
und Staatsh(indhuch auf das Jahr I797*** 
hey V arr entr a-p-p und TV enncT, Ontroure 
a la fin de la première partie, un tableau de Is 
ville de Francfort, où on lit psg.9. Catharu 
nen^Kloster etc. Après les noms des adminis- 
trateurs, on voit ceux des treize personnes qui 
habïtoient ce cloitre, précédés de cette rubrique: 
Convêntualinnên diêfês KlQSt0râ Eifan'. 
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[ue Wicker Frosch avoit fait bâtir lors de la 
bndation du couvent, étant devenue caduque, 
«i la démolit en 1678 pour en rebâtir un autre 
ï la même place : elle porte encore le nom de 
îte, Catherine 5 c'eat la seconde église luthé- 
rienne de la ville : on a inséré dans le mur de 
:ette église neuve, un monument qui avoit été 
placé dans l'ancienne : c'est une table de pierre, 
ïUr laquelle Wicker est représenté de grandeur 
naturelle, tenant une église à deux clochers 
dans ses mains , avec cette inscription : Anno 
JJomini M.CCC.LX^ IVikar Froys de Franchenr- 
fort scolastic: S: Stephani Mogunt: fundator 
harum BasiUcarum. Il est probable que cette 
date qui ne quadre pas avec celles des Chartres 
dont nous avons parlé, est celle de Tannée où 
les religieuses ont fait mettre dans leur église , 
ce monument de leur reconnoissance pour le 
fondateur. 

Il semble que l'on ne peut pas douter que 
les religieuses de Ste, Catherine, n'aient servi 
personnellement , les pauvres et les malades , 
d'autant que l'Ordre Teutonique dont elles sui- 
voient la règle, est un Ordre hospitalier en 
même-tems que militaire: il est vrai que l'hô- 
pital. est presque toujours distingué du couvent, 
dans les Chartres, et, ce qui est plus remar- 
quable, ils avoient chacun leur église: cepen- 



Luther. Reli^ioni deux de cet personiiea 
•ont qualifiées de FràUf deux Fraulein et les 
autres sont seulement nommées Jungfer^ ce qui 
prouve qu'on y reçoit des personnes de tout état 
et de toute qttalite. 



^ 
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dant , ce n'étoit qu'un seul et même établisse- 
ment, dont» les revenus étoient en masse, 
puisque le fondateur s'étoit réservé la faculté 
de régler selon sa volonté, la distribution de ces 
revenus , pour fournir à l'entretien des reli- 
gieuses et des pauvres : plusieurs Chartres que 
nous avons vues, nous apprennent que les deux 
maisons étoient contigues, ainsi les religieuses 
pouvoient aller de Tune à l'autre sans rompre 
la clôture : d'ailleurs les religieuses dirent dans 
la supplique qu'elles adressèrent au Pape Gré- 
goire XL , que l'hôpital et oit annexé à leur mo- 
nastère (eidem annexi) mais ce qui semble ne 
laisser aucun doute que les religieuses servaient, 
elles-mêmes, les pauvres dans l'hôpital , est un 
passage du diplôme de confirmation de Tan 1495: 
les religieuses ayant supplié, l'Empereur de 
confirmer leurs privilèges , Maximilien dit dans 
ce diplôme, qu'il a considéré la manière lou- 
able avec laquelle la maîtresse , la prieure et 
les autres religieuses, servoient Dieu journelle- 
ment, dans le couvent et dans l'hôpital de Ste. 
Catherine : cette expression paroît être dé- 
cisive ^^)» 
^ On 

ï8) * *'* des h ah en wir ang esehen so rei- 
lithe hete f und auch hetrachtet detn 
l o hlichen Gotts-dinst^ der in deni g^ 
nannten Closter und Spital %u sant Ka' 
therin 9 on den Vermelten Junefraue» 
]V[eisterin y Priorin und Convent àa- 
selhst tagîieh vollhreht ivirdet etc. Stn- 
kenh» num, 25. pag. 18O. On peut remarquer quC) 
dans un passage du même diplôme , PEmpercut 
donne la c[ualité d'Abbesse à la maîtresse, ou tu- 
^ périeure. 
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Oïl ne voit aucuns vestiges de religieuses 
conventuelles de l'Ordre, dans l'histoire de la 
Prusse, ni dans celle de la Livonie, non plus 
çue dans ce grand nombre de Chartres relatives 
\ ces deux pays, qui sont parvenues jusqu'à 
sous; les statuts généraux, et ceux qù^ ont été 
bits postérieurement) par plusieurs Grands-* 
Maîtres ) n'en parlent pas d'avantage: il est 
^rai que Conrad d'Erlichshausen ordonna par 
tin statut fait au Grand -chapitre tenu à Ma- 
kienbourg l'an 144CI, que^ lorsqu'un frère vien* 
droit \ décéder, on fei^oit savoir sa mort aux 
soeurs de l'Ordre, et que quand une soein^ 
viendroit à mourir ^ on prieroit pour elle de 
l&ême que pour un frère; comme il n'est pas 
fait mention d'établissements réguliers dans ce 
statut, il est probable que cet article avoit rap- 
port s^ux soeurs qui étoient au service des hôpi* 
taux et des Commanderies de la Prusse , dont 
nous parlerons \ l'article suivant* Le silence 
des statuts tant généraux que particuliers , celui 
de l'histoire et des Chartres ^ sur les couvants 
réguliers de religieuses dé l'Ordre en Prusse > 
en Livonie etc», semble autoriser à conclure que 
ces sortes d'établissements ^'ont eu lieu que 
dans les Baillages dépendants de la Maîtrise de 
l'Allemagne : car il faut observer que ce n'a été 
qu'en 14449 que le Maître d'Allemagne a engagé 
le Baillage d'Alsace à la Grande * Maîtrise de 
Prusse« Il est donc vraisemblable que, si ces 
religieuses ont eu des constitutioné-^particuliered 
de la part de l'Ordre, elles leur ont été donnée^ 
par les Maîtres d'Allemagne , avec le consentes 
ment du Grand -Maître: et ces cgnstitutionf 

iQm. II. 14 
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n'étoient probablement , qu'un extrait de ce qu'il 
y avoit dans les statuts généraux, qui pouvoit 
leur convenir. 
îhid^ On trouve dans l'ouvrage de Mr. Heimig^ 

pag. 7,^5' le fragment d'un statut qu'il a tiré de l'exem- 
plaire de Graudenx. L'écrivain ne peut l'avoir 
ajouté à cet exemplaire que comme une curio- 
sité ; car , ayant été fait par un Maître d'Alle- 
magne , il n'étoit point obligatoire pour les frè- 
res de la Prusse. Ce fragment ne présente riea 
que l'on n'ait vu en substance dans les statuts 
généraux, ni qui soit digne de remarque, à la 
reserve d'uQ seul article : ,,nous ordonnons/^ y 

, est -il dit, ,,qu'on ne permettra à aucun frère 

9,d'aller dans les cloîtrés de religieuses ; . et d 
,quelqu'un s'avisoit d'y aller, on l'obligera sous 
^^peine d'excommunication {-mit de m banne), 
5,de revenir pour subir la pénitence d'une année.'* ' 
Ce passage est diificile à expliquer , sous tous ; 
les rapports. Farces mots (mit dem h Offini)) 
on n€ peut entendre l'excommunication propre- 
ment dite : il n'y a que la puissance ecclésias- 
tique qui ait le droit de retrancher quelqu'un 
du corps des fidèles ; et , comme dans ce passage 
il n'est fait mention ni du Pape, ni d'aucun 

^ Evêque , ni de constitution apostolique , il est 

évident qu'il ne s'agissoit point d'excomrriunica- 

U tion ecclésiastique : il faut don'c recourir à une 

autre espèce d'excommunication qu'il paroît que 
les supérieurs de l'Ordre avoient le droit de 
prononcer. Les excommunications que l'on peut 
appeller rnonastiques , ont lieu dans l'Ordre de 
JRerf. àe S^' Benoît , mais elles se bornent à retrancher 
StMenott ^ cboeur et de la table commune de religieux* 
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lans rOrdre Teutonique, le même retranche* 
tuent avoit lieu dans les pénitences ) et je suit 
même tenté de croire que la chose étoit encore 
poussée plus loiBé On à vu dans le chapi pré* 
cèdent j et Ton verra encore dans le vingtième^ 
Que les Supérieurs accordoient quelquefois à des 
corps ) et même k des particuliers, le privilège 
8e participer k toutes les bonnes ociuvres qui se 
feisoient dans TOrdre) ses membre^ y partici« 
poient de droit ; mais il paroît que cette parti- 
cipation étoit suspendue j si nou dans toutes les 
pénitences , au moins dans celles qui étoient 
accompagnées de la perte de l'habit religieux! 
o*e9t pourquoi on voit dans les statuts, qu'il ne 
•UfFisoit pas d'avoir accompli sa pénitence quel- 
conque , mais qu'il falloit encore en être relevé 
par le supérieur qui l'avoît infligée j par où il 
semble que Tort doit entendre que le supérieur 
tétablissoit dans tous les droits dont on avoit 
été privé par la pénitence ; c'est «- à <• dire ^ dand 
la participation aux bonnes oeuvres de l'Ordre | 
ce retranchement de la participation aux bonnes 
oeuvres, étôit une vraie excommimication , et 
c'est probablement celle dont on menaçoit cew( 
qui enfreindroient le statut dont il s'agit. 

Il reste à examiner si cette défense si sé^ 
t'ere, regardoit l'entrée dans l'intérieur deà 
itiaisons religieuses, ou s'il étoit seulement dé« 
fendu d'aller dans utie maison religieuse, en res« 
tant dans l'extérieur du couvent proprement dit. 
La première supposition xi'est pas vraisemblable-^ 
•i quelqu'un entroit dans l'intérieure d'un cou- 
vent, ce ne pouvoit être que pour quelques 
heures : le séjour quelconque qu'il y faisoit ne 
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pouvoit jamais être assés long, potir qu'on ait 
eu le tems de lui ordonner de revenir aiin de 
subir sa pénitence. S'il ne s'agissolt que du se. 
jour dans l'extérieur d'un couvent, on a peine à 
comprendre comment cela a pu être regardé 
pour une si grande faute. 
& On peut encore demander , s'il s'agit seule- 

ment ici des couvents de religieuses Teuto- 
niques y ou de tous les couvents de iilles pris 
en général? La réponse ne me paroît pas dif* 
lîcile» Des quatre maisons de religieuses de 
rOrdre, que nous connoissons^ il n'est pas cer- 
tain que les deux premiers dont on a parlé 
(celles de Biui et de Schoten) , aient été habitées 

I 

par des religieuses conventuelles 3 les religieuses 
Dnt été peu de tems dans celui de Schoten ; et, 
si elles avoient été de la classe des conventuel- 
les , on ne les auroit probablement pas dépla- 
cées si facilement : il est donc vraisemblable 
qu'il n'y a eu que des religieuses externes, ou 
de ces moeurs dont on parlera au chapitre sui- 
vant,^ qui servoient dans les hôpitaux ^ ou dani 
les basses cours des Commanderies. Si l'on de- 
mande comment des filles destinées au service, 
se trouvoient réiuiies dans des maisons? on 
peut répondre que c'étoient peut - être des es- 
pèces de retraites poiur des soeurs vieilles ou 
infirmes 9 et en même -tems des espèces d'écoles 
où les jeunes se formoient^ poiir être en état de 
rendre plus de service dans les maisons où on 
les appelloit: ainsi il n'est guère probable que 
les établissements de si courte durée y qu'il y t 
su surtout à Schoten 9 établissements d'ailleun» 
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si éloignés du centre de TOrdre, aient pu don- 
ner lieu au statut dont il est quefetionJ 

S'il s'agit dans cette défense ded^entrée dana 
rinterieur des cotivents , la cbo8e était impos- 
sible à Francfort ; les religieuses de Ste. Cathe- 
rine y vivoient sous une clôture peipetuelte» 
Reste le couvent de Bern: rien n'indique si 
elles et oient grillées , ou non ; mais ne Teussent- 
elles pas été on n'auroit point fait un statut rela- 
tivement à une seule maison; une simple défense 
du Grand - Commandeur d'Alsace, ou du curé 
de Bern leur supérieur immédiat, étoit suffi- 
sante pour remplir l'objet. Ne s'agissoit - il que 
d'empêcher les frères de séjourner dans ces mai- 
sons, hors du cloître proprement dit? Le sta- 
tut étoit encore inutile ; les supérieurs majeurs 
des couvents n'avoient qu'à leur défendre d'en 
recevoir. 

Cette défense si rigoureuse , regardoit donc 
tous les couvents de filles sans exception; mais 
on ne voit rien qui indique quel peut en avoir 
été le motif: on ne peut point soupçonner les 
ïélieieuses de ce*tems-là, d'inconduite • sans 
risquer de devenir calomniateur: l'histoire ne 
nous apprend rien qui puisse donner une mau- 
vaise idée de leurs moeurs en Allemagne; 
ainsi le but de cette ordonnance pourra bien 
rester dans la classe des choses qui sont cou- 
vertes pour nous d'un voile impénétrable. 
Dans tout autre tems je ne me serois point 
appesanti sur un pareil objet; mais dans celui 
ou nous vivons il ne manque pas de personnes 
qui , bravant le mépris dont elles se couvrent 
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aux yeux des honnêtes gens, saisissent les pxé* 



auz yeux ues nonne i^cs gons, saisi^scni. les pie* 

textes les plus frivoles p<mr répandre la ca- 
lomnie à plttûies mains ; c!est un devoir àt la 

^évemr ^U9ii4 on Iq peût« 
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CHAPITRE XIX. 

DES RELIGIEUSES EXTERNES, ET DE» AUTRES 

PERSONNES BU SEXE, QUI ETOfENT REÇUES 

SOUS DIFFERENTES DENOMINATIONS* 



Vautre les religieuses dont nous venons de 
carier , il y a encore eu d'autres personnes du » 

sexe qui ont fait profession dans l'Ordre et qui 
par conséquent étoient vraiment religieuses: 
elles servoient dans les maisons habitées par des 
frères , 'et comme elles avoient un logement se* 
paré hors de l'enceinte du couvent proprement 
dit , nous leur donnons le nom d'externes pouîr 
ne point les confondre avec les religieus.es con- 
ventuelles. * , 

Hartknoch rapporte d'avoir vu le passage 
que nous allons traduire, dans la .vie delà bien- 
heureuse Dorothée, manuscrit sur papier, con- AltundN. i 
Serve à la bibliothèque dci Kjonigsberg : „le même ^''^"^^•g 
*j,jour et ^ la m^ême heure soeur Cathçrine veuve 
,jde Nicolas , femnie professe de TOrdre de Ste, 
„Marie dés Teutoiiiques, demeurant dans la basse- 
„cour de l'église de Pomésânie etc.** C'est la même 
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Jiist. B, dont parle Wxenthalx aux déposa dans le procès 

pa*^. 144.. commence pour la canonisaUon a6 la bienheu» 

innoiin, yeuse Dorothée, et qui est nommée î Soror Cor 

thofrinot reUcta Nicoiai Mulnery muUer frth 

fessa Qrdinis S^ Mariae TheufonicQtumK Le 

passage cité par le premier de ces écrivains, 

pous apprend que son office étoit d*avoir soin du 

bétail dans la basse-^cour de l'église ou du chapitre 

de Pomés?uiîe ^ dont l'Erêque et les chanoines 

ut supra étoient membres de l'Ordre^ Hartknoch rap- 

porte encore d'avoir vu dans plusieurs anciens 

livres deTOrdre, les oraisons suivantes^ qu'on 

employoit ^ la réception des soeurs. Je vais les 

transcrire avec toutes les fautes et les lacunes 

qui s'y trouvent j^ telles que cet auteur nous les 

ji transmises, 

Txhtti Benedictio super i>estimentaf aiuhus œlandaâ^ sunt muLiere^ 

fom la ré- 4ma9 ** mul:ant vestimenta » atque^ ^ relintpiunt^ 

ceptioa é^ 

*««* O R A T I O. 

VîsibiUwn et invisibiUum crea>tcr^ *rfeJf# 
frofitius invocationibuts nostris, ut haec indu* 
mentot çastitatis effigiem ostcndentia y d^suftf 
gratta ^ tûa irrigante , bemdicerç çt f^i^nçtificm 
dignerisj fer etc. i). 
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X) Quand cette bcitédiction etoit employée pour nw 
religieuse externe, il ne s'agissoit probablement 
que de la coëffure, do voile et des autres pardsf 
du vêtement extérieur 9 ^ni étaient de toile: vesti- 
mffnta quibus velandae suntl si cette bénédicttofl 
«voit eu lieu pour Tliabit de la religieuse , il fan- 
droit eu conclure qu'elles étoiçnt vêtues de bJaûc* 
c^tte couleur étant le symbole de la clusteté» J« 
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Benedictio super cajfut ejut^ 

ORJTIO. 

Deus castitatis amator éi eontmeniiae eon^ 
mvator y suppUcationem mstrafn benignus eotf- 
ludi , et hanc fafnulam tutbm profitius intuer ty 
%t et pudicitiam quam VQvit tuo auxiîio consev' 
ut y et sexagesimuin conferre fruUum continent 
iîae, Bt vitam aeternamy te largientef merect^ 
iur percipere, Per etc. *), 

^d corham tànâendam mulierî^ 
O RAT ï Q. 

Omnipotens semptiçme Veus x respice prapU 
tius super hcfific famulam tuam N* quam ad 
wwam tondendi grcktiam vocare dignatus es , et 
tribue ei retnnsiQnem otmitm pecçcLtorum adque 



çroif que les Teligiçuset .conventuelles étoient ef^ 
fectivement vêtues de l»]anc dans les maisons ou 
l'on ne recevoit que des nobles $ mais il no parole 
pas qu'il en ait été de même pour les soeurs em^ 
ployées' au 'service des hôpitauftcet au soin du bé- 
tail: outre que cette couleur étoit une marque do 
^, considération dans l'Ordre» elle auroit été; peu 
convenable pour des personnes destinées à faire de 
.gros ouvrages: il me paroit plus vraisemblable 
que ces soeurs étoicnt vêtues de brun y ou de quel- 
qu^aûtre couleur modeste y et qu'elles n'avnienV 
d'autres marques de distinction que la demi- croisa j 

lacQë!££ure» et la guimpe. 

k) S'il n'y â pas une fauté dans ces mots : Sêxagenmunr 
conferre fructum continentiaey j'avoue que loin d« 
les comprendre, jç ne devine pas même ce qu'ilf 
peuvent signifier. 



/ 
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coelestium donorum concédas peruenire consor- 
iium. Per ^etc. 

Cette collecte est aussi rapportée p^ Mr. 
Hennig pag. 213. Il est impossible de détermi- 
ner si ces formules ont été employées pour les 
religieuses conventuelles , aussi bien que poui 
les externes, . Quant à ces dernières il ne paroît 
^as douteux que l'on s'en est servi lors de leur 
réception: Hartknoch les a tirées d'un livre de 
r Ordre, ou d'un rituel conservé dans la Prusse, 
où Ton ne connoît point de maison conventuelle, 
mais où il y a eu des religieuses externes comme 
en Allemagne. Outre Téxemple de soeur Cathe- 
riiie dont on a parlé" plus haut, nous rappelle- 
rons un passage des statuts du Grand ^Maître 
"Conrad d'Erlichshausen , faits à. Marienbourg, 
tjui porte que, quand Un frère étoit décédé, on 
de voit faire s^L^pir sa mort aux soeurs j qu'on 
devoit de même annoncer aux frères la mort àes 

r 

'ioeùrs, et g^ùe l'on devoit remplir à leur égard, 

les mêmes devoirs que pour les frères. 
Socuw àt II y a un article rernarqu^ible dans un ancien 

-ntcrologe de la Commanderie de Hitzkirch dé- 
pendante du Baillage d'Alsace. Le voici „leli. 

-„de Février; anniversaire de toutes les moeurs 
,,du couvent: elles nous ont donné toutes leurs 
„possessionSj hors des quelles le Commandeur doit 

„çLonner IL quartes de froment pour la table 
,,des frères ; ^et ceux •» ci sont obligés d'aller via- 
„ter leur sépulchre le matin et le soir;" c'est- 
à-dire, aller prier dans l'endroit où les soeurs 
sont enterrées 3 ), ^ 



«■ 



3) Idus (^Fehruarii^ Annwersarium omnium sororum v , 
conçentu» Dederunt nohis omnés -possesiiones swi 
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! Ce passage prouve qu'il y avoit un couvent 
|e frères à Hitzkirch; on seroit même tenté, 
m premier coup «^ d'oeil , de ciboire qu'il y avoit 
inssi un couvent de religieuses: mais il faut 
^ire attention que cet article du nécrologe a été 
ferit par un frère , dederunt nobis , et probable<- 
ment par le prêtre qui fàisoit les fonctions de 
curé; ainsi ces mots: des soeurs du couvent 
(sororum de conventu) ne peuvent avoir rapport 
qu'au couvent des frères: s'il y avoit eu un© 
communauté de religieuses conventuelles, sé- 
parée du couvent des frères, quoique sous la 
direction du même sujpérieur^ il auroit du s'é* 
noncer autrement. Cependant, en prenant la 
chose dans un sens moins strict, on peut dire 
^ue les soeurs formoient une espèce de couvent^ 
puisqu'elles avoient des revenus séparés ^ mais 
il ne s'en suit pas qu elles aient été des reli- 
gieuses conventuelles, comme celles de Bern 
ti de Francfort, les revenus des soeurs dévoient 
■être trè&« modiques et iiicapables de les faire 
'lubsister , comme on peut en juger par l'abandon 
•qu'elles en ont fait pour qu*on. leur fit un anni- 
versaire , n'assignant que II, quartes de froment 
pour la table des frères. Voici la manière dont 
•il semble qu'on peut expliquer la chose» Comme 
il y avoit plusieurs soeurs à Hitzkirch, em- 
ployées soit au service domestique,, soit à celui 
«de l'hôpital et que certainement eljes logeoient 
d^ un endroit séparé de la demeure des fre- 

de quihttS commwndator tenetur dare IL 4(uar talcs 
tritici fratrihus ad mensam , et vpù dehetit oifitarf 
sepulchrnmijiseixum^mane et iero% 
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res , lent réunion Jpouvoit être regardée comme 
.une espèce de couvent: des personnes pieuses 
et charitables servant peut-^trê avec elles in 
tdritatej leur auront donné quelques biens; et 
comme ils étoient insuffisants pour les faire vi- 
vre j elles auront préféré de les abandonner aux 
frères pour qu'on leur fît un anniversaire parti- 
culier , s'en rapportant à eux , du soin du pour- 
voir tant à leur nourriture qu'à leur entretien. 
n paroit donc que ce couvent , si toutefois il a 
jamais porté ce nom^ n'étoit qu'Une réunion de 
quelques soeurs hospitalières et servantes, de- 
pendantes du Commandeur de Hitakirch. 
Soeurs II y aVoit eÉTâlement à Spire, des soeurs 

ho&pitalic- -^ . _ % , _ . 

rc» àSpne. pour servir les malades ^et les pauvres dans rho- 
•pital de la Commanderie: elles portoient l'ha- 
bit religieux, probablement de la manière que 
nous l'avons expliqué dans la première note de 
ce chapitre ^ mais elles ne formoient point luie 
communauté religieuse proprement dite, quoi- 
qu'elles fussent logées ensemble dans un eindroit 
séparé, puisque le Commandeur disposoit sans 
les consulter j de ce qui regardoit cet établis- 
sement. .^ 

Else ou Elisabeth de Heidelsheim 4) ayant 
été attachée à l'hôpital de Spire, comme ser- 

4) C'est probablement le tiom et l'endroit où elle 
^toic née* on peut dire la même chose de toutas 
les personhes de basse extraeiion , quand on voit 
la préposition dts précéder le nom qu'on leur donns* 
n n'eii étoit pas de même d'UÏriè deFrancfurt 
dont on parlera tout - à - l'heure $ la noble et an- 
<iienhe famiUlî de ce nom/ étoit tris «connue dans 
les corps équestres de l'Empire» 
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^ante des soeurs 5) avoit été irenvoyée pour 
ifavoir pas fait son devoir. Quelques armées 
iprès^ elle pria le Commandeur Ulriç de France 
brt, de la recevoir de nouveau ; ce qui lui fut 
tccordé, aux conditions suivantes. Elisabeth 
tçue comme servante de l'hôpital^ promettoit 
le servir fidèlement^ d'être obéissante à tput 
leque le Commandeur lui ôrdonneroit, de mê- 
ler une vie religieuse , de se lever pour assister, 
lux offices de la nuit comme il étoit de cou* 
tixme, et de porter des habits, des souliers, en* 
Un tout le vêtement religieux, comme les au- 
tres soeurs ^). Si elle devenoit infirme ou hors 
ïétat de remplir ses devoirs , on devoit lui don- 
ner une prébende dp rhôpital, c'est-à-dire la 
nourriture et l'entretien comme aux autres 
weurs 7). Elisabeth laissoit tout son bien pré- 
sent et futur à rhôpital après sa mort, ainsi que 
vingt florin» qu'elle avoit déjà comptés: si la 
dite Elisabeth venoit ^ manquer à son devoir, 
soit dans son état de servante, soit apr% avoir 
obtenu sa retraite ou sa prébende, le Comman- 
deur avoit le droit de la renvoyer : si elle méri- 



5) ah ein Magt der Qrden Swestern, 

6) Kleiderf Schu und ailes Gewand tra^ên 

^eistlish und als dis andtrn Swestern» 

On peut conjecturer de ce passage, qu'elles 

avoient des chaussures différentes de celles des y 

femmes du monde* * / 

7) Ici c'est EHsabetb qui parle: So sali ich die 

Spital Pfrunde iiorgême*ft h an* als dim 
andern Swester, 

! 
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toit cette expulsion j ou si elle sortoit^ de .sa 
propre volonté, son bien n'en devoit pas moins 
rester à l*hôpital , mais le Commandeur s'obli- 
geoit dans ce cas «là, de lui donner chaque an* 

jfrth. di ï^^^j "i^ florin à la St. Martin 8),. Ces particu* 
Mprg* larités sont tirées de l'acte d'engagement fait en 
1451 , le Mecredi d'après la fête de St. Urbain, 
Elisabeth n'étoit pas religieuse, puisqu'elle 
pouvoit sortir , et qu'on avoit le droit de la ren* 
voyer : mais rien ne nous apprend si les soeuri 
de rhôpîtal étoient liées ou non par des voeux: 
il est vrai qu'Elisabeth leur étoit assimilée pout 
l'habilement et par l'obligation d'assister aux of» 
fices , et qu'on lui promettoit une prébende dans 
ses vieux jours, c'est* a «dire l'entretien et la 
nourriture comme des soeurs; mais l'assimilation 
est loin de l'identité: d'ailleurs on ne lui pro- 
Jnettoit de la traiter comme les autres soeurs 
que lorsqu'elle seroit hors d'état de servir, et 
comme une récompense de ses travaux: ainsi 
les engagements pris avec Elisabeth , n'empê- 
chent pas de croire, que les autres hospitalières 
n'aient été de vraies religieuses. 

Ces' espèces de prébendes monacale? 
(Pfrunde)) avoient aussi lieu dans d'autres, 
Ordres. Les Bénédictins auteurs de l'histoire 
de Metz, ouvrage moderne^ nous apprennent 

pag\i79' ^^^ ^^^^ l'Ordre de St. Benoît, les converses 
et les données étoient occupées dans les basses- 
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i) C'est une rétribution bien modique qu'un florin l 
mais il faut considérer que , vu la rareté du nu- 
méraire dans ce tems - la, un âorin en valoit pIu' 
aieurs d'aujourd 1iui« 
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:ours9 aux fonctions du ménage; que Tusage de 
nourrir ces femmes dans les Abbayes, et de leur 
ionner des prébendes monacales, avoient 
donné lieu anciennement, à des dames sécu* 
Lieres, de s'en faire accorder de semblables: 
abus, disent •'ils, qui fut défendu dans le dio* 
cese de Metz', à la demande de l'Abbé et des 
religieux de St- Vincent par Bertrand Evêque 
de Metz en liZoj, ainsi que par l'Evêque Con- 
rad en 12 12, sous peine d'excommunication; ex* 
cepté, dit le dernier dans son décret, les fem- 
mes qui servent en choses nécessaires, ce qui 
désigne les converses. Ainsi Elisabeth pouvoit 
être une espèce de converse dans le sens que 
l'entendent les Bénédictins, mais non dans celui 
que nous avons expliqué en parlant des soeurs 
de Bem , qui étoient de véritables religieuses. 

Le nécrolo^e de Hitzkirch nous; fait con- Atftres e$- 

° • pcces de 

noitre diverses soeurs , entre lesquelles il y en soeurs, 
a qui ont fait des dons à la maison; on peut 
remarquer dans ce nombre Ita de Kernis qui est 
nommée converse et non soeur; ce qui indique 
qu'on faisoit une distinction entre les personnes 
quiportoient ces différents noms 9), Le nécro- 



9) Je n'ai tr&uvé la dénomination de demi -soeurs 
dans aucun monument authentique, excepté dans 
le chap. 33. de la règle » qui permet d'en recevoir* 
ce n'est pas que Hartknoch et d'autres modernes 
après lui, n'aient parlé des demi- soeurs » mais 
il semble qu'ils n'ont eu d'autre fondement pour 
employer ce nom» que le même chapitre de la re« 
gle. Comme l'Ordre a reçu beaucoup de femmes» 
et que la règle a permis de recevoir des denû-aoeursy 
on ne peut pas douter qu'il n'y en ait eu d'ad- 
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lo^e de la Commanderiè de Maestricht fait aussi 
xaention de beaucoup de soeurs > dont plusieua 
ont fondé des anniversaires ^ ou fait des dons i 
la maison* Oii y voit aussi des soeurs qui 
étoient au service des couvents et probablemeot 
professes 9 telles que Godina de Kiirstaly soetui 
de la maison de Liège* -Entre les soeurs qui pa« 
roissent n^avôir pas servi dans les couvents ^ on 
doit remarquer Elisabeth de IVélltn^ quiétoit 
en même-témiS Béguine <o). Les notions que 
■ ' ^ • le 
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«nises sous cette dénoitiittation ' mais on. a vu î 
Paniclt de$ demi- frères » qoe l'on confotidoit loa* 
Vent ce nom avec celui de frère; d'où l'oapeot 
conjecturer qu'il en a été de mém^ des demi-soeun» 

^} Annit\ FJiiaheth de PP'eîlen Be^îiinae sororis nof 

traé. Les Béguines dont il s'agit ici, dévoient 

leur origine k Lambert de Begue prêtre da liio- 

cese de Liège ^ qui mourut en 1177^ ou lelott' 

d'autres^ dix ans plus tard; c'étoient desfiliel 

dévotes qui Yiyoient dans des maisons séparéeif 

mais contenues dans une enceinte fermée qu^oi 

nommoit Bégtdbàge ! elles étoient sous la direct 

tion d'une prieure ainsi que d'un ou de pittsieort 

cccléaiastiquM » car les constiti^tions dts Bégui» 

nages li'étoient point tiiiifotmes | elles portoiffit 

un habit religieux et dévoient téciter un a**^ 

grand nombre de prières ! elles fâisoient voeu (b 

chasteté pour le tems qu'elles demeutoient dinf 

cet état, qu'elle^ pouvoient quitter quand t\^ 

vouloient« Je ne crois pas qu'il y ait eu (lei 

Béguinages ailleurs qu'aux Pays •>- bas et dané celui 

de Liège, oil ils étoient très -multipliés. Ces 

^ établissement* qui étoient dés retraites honorablcii 
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le nécrologe de la Commanderie de Maestricht 
nous a foiirnies, ainsi qu'un fragment de celui 
de la Commanderie de Hitzkirch, me persua- 
dent que les religieuses externes ont été extrê- 
mement multipliées ; et que , si nous avions les 
ûécrologes de toutes les Commanderies , on n'en 
trouveroit peut* être, paa^ une qui n'ait eu des 
soeiurs , soit pour le Service de s hôpitaux y soit 
pour être employées i^ux travaux du méiiage. 

On voit encore ailleurs des traces' de l'exis* 
tence des soeur»: dans un mémoire publié au 
sujet des difficultés qui existoient entre la séré- 
ttissimiç maison de Hesse et le Baillage de ce 
nom, on trouve deux Chartres, l'une de Conrad 
de Feuçhtwangen , Maître d'Allemagne, et , , 

ïautre du Grand -Maître Burchard de Schwen- Entdeclit. 
den, de Tan 1587) qui confirment luie fondation etcÎBeyÙ 
faite dans Téglise de Marbourg, par soeur Jferf- Z^et^* 



ou plutôt de vrais conseryatoires pour des filles qui 
ne se mariolent pas^ étoient d'autant plus considérés 
que les Béguînes en général, se conduisoient do 
la manière la plus édifiante. St. Louis àvoit fa« 
Yorisé l'établissement des Béguines en France^ 
mais elles furent supprimées par Philippe le Beh 
La révolution qui a fait passer aux François , la 
partie de l'Empire qui étoit k la rive gauche da 
Rhin, a aussi fait disparoitre les Béguines aveo 
les autres établissements religieux. Cette expli<* 
Cation étoit nécessaire afin , ^ que trompé par U 
ressemblance des noms ^ on ne crût pas que i'Or« 
dre avoit admis au nombre de ses consoeurs^ 
quelques restes impurs de ces Béguines qui, ainsi 
que les Béguards , avoient été anathematisées patf 
le concile de Vienne. 
Tome IL j^ 
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wige , veuve d'un Echevin de la ville de Weu- 
lar« X)ans une autre déduction sur la même af- 
faire, imprimée également en 1753, on trouve 
une chartre de l'an 1319, par laquelle le Grand- 
Maître Charles de Trêves ou de BefFart^ con- 
, iirme une autre fondation faite à Marbourg , par 
Emecha familiaris nostra, Ludetvig a fait im- 
Reliq. primer une chartre de frère Otton de Bichcme 
»♦ loi, * Commandeur provincial des Baillages de Thu- 
ringe et de Saxe , où Ton voit une soeur ^eanw 
au nombre des témoins. Enfin le Commandeur 
et les frères du couvent de Marbourg , firent eii 
13 14 un échange avec le chapitre de la ville de 
É- A IT^ Wetzlar où ils avoient uhe maison. Il fut sti- 
JIQ43- pulé; que, si les Teutoniques jugeoient à pro- 
pos de faire un cimetière près de la dite maison, 
ils ne pourroieht y donner la sépulture qu'aux 
frères et aux soeurs dePOrdire, aux domestiques 
et aux personnes qui se'donnoient à l'Ordre, 
avec leurs bi^ns : c'étoit les donats, les obiats, 
les familiers etc» de l'un et de l'autre sexe. 

Ce ri'étoient pas seulement des femmes de 
basse extraction, qui s'attachoient à rOrdre 
sous ces différentes dénorninations, il y en a 
aussi eu d'une naissance distinguée : le nécrologe 
de Maestricht marque la tnort de soeur Mech- 
tilde marquise de Vohburgy et celui de Hitz- 
kirch celle de Mechtilde de Sembachi la pre- 
mière étoit d'une maison souveraine et la se^ 
conde d'une ancienne famille noble ïi). 



il) L'Empereur Frédéric I. avoit épousé en I149 
Adélaïde fille de Thibaut margrave de Voliburgi 
qu'il répudia en 1153 pour cause de parenté. 
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On prioit dans TOrdre , non seulement pour 
les frères et les soeurs, mais encore pour les 
personnes qui lui étoient attachées , ainsi que 
pour les parents des frères. Le 5. de Février, 
Dn faisoit l'anniversaire de tous les parents ; le 
10. d'Octobre celui des frères et des soeiu-s : j'ai 
ru dans un ancien manuscrit , que Ton faisoit le 
5. de Septembre, l'anniversaire des familier^ 
et des bienfaiteurs, anniversaire que le nécro- 
loge de Maestricht marque au 10. du même 
mois; ce qui fait voir qu'il y a eu de la varia- 
tion sur cet objet. 

Dans ce néctplqge, on voit des domestiques 
au service de la Commanderie, des portiers^ 
des cuisiniers, des boulangers, des ouvriers^ 
les lavandières etc. qui ont faits des legs à la 
maison: c'est une preuve de la bonté avec la- 
quelle les Teutoniques traitoient leurs servi- 
teur^ , ainsi que de la régidarité dans laquelle 
ils vivoient; car ce ne pouvoit être que ratta** 
éhement pour de bons maîtres , et la confiance 
ians leurs prières , qui engageoient ces gens ^ 
leur laisser le fruit de leurs travaux. On y voit 
aussi beaucoup d'anniversaires fondés très-mo« 
iiquement; d'où l'on peut conclure qu'on avoit 
beaucoup de zèle pour remplir les intentions des 
personnes pieuses , sans s'embarasser de la ré- 
tribution» 
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CHAPITRE XX. .^ 

DES CONï:RATERNITES, DES ASSOCIATIONS, 
ET DE LA CROIX DE L'ORDRE. 
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''association'^* la plus remarquable que l'Ordre 
Teutonique ait faite anciennement ^ a été avec 
celui des Chartreux : elle avoit pour but, de se 
communiquer réciproquement le firuit des prières 
et des bonnes oeuvres. J'ignore Tcpoque de 
cette confraternité que je ne connois que parle 
dialogue composé par un religieux de la Char- 
treuse du Val -Dieu en Normandie, sur Torigine 
des Ordres religieux. L'anonyme qui écrivoit 
vers la fin dû quinzième siècle, s'exprime ainsi, 
en parlant des Teutoniques: „ils ont eu une 
^association avec notre Ordre ; -et plût -à -Dieu 
„que notre -Seigneur Jésus -Christ nous rende 
^dignes de prier les uns pour les autres, afin 
„que n#us soyons sauvés i)." 



l) Ht habuerunt associatioàem ad ordinem nostruWt 
et udr^am nos Chris tus dignos ef/iciat orart pr9 
invic^m , ut salvemur. L'anonyme étoic un pi^u* 
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Dans l'association des Teutoniques avec le8 ''"ternit^ 

^ * avec Oiied- 

Chartreux, les avantages etoîent réciproques, linbourg. 
puisque chacun des deux Ordres participoit aux 
prières de l'autre. Il y a aussi eu des fraterni- 
tés ou aiFiliations , où tout l'avantage étoit d'un 
côté , sans aucune réciprocité obligatoire : nous 
en voyons un exemple dans la fraternité ac- 
cordée à l'Abbaye de Quedlinbourg ; frère 
Gérard de Hirzperch précepteur , ou Maître de 
l'Ordre en Allemagne , et lieutenant du Grand- 
Maître, donna une chartre à l'Abbesse - prin- 
cesse et aux dames du couvent de Quedlinbourg 
dont voici la substance : „vu,*^ dit -il, „réten- 
„due de vos rnérites , et rattachement que vous 
j,ne cessés d'avoir pour notre Ordre , nous vous 
j,admettons à une pleine fraternité, vous faisant 
^participantes de toutes les bonnes oeuvres qui 
„se font et se feront dans tout l'Ordre ; telles 
„que la célébration de la Ste. messe ) les jeûnes, 
,)les vigiles, les prières, les aumônes, les génu- 



«olitaire, qui craignoit avec raisoay que |es ri- 
cheses ne nuisissent aux Teutoniques, et qui fai,- 
ioit des voeux pour que Dieu leur accordât I4 
grâce de bien remplir leurs obligations : d'ail- 
leurs il étoit très -ignorant sur tout ce qui re- 
gardoit l'Ordre qui, selon lui, devoit son ori- 
gine k celui des Hospitaliers, et qui avoit com« 
mencc en Prusse, Vers Tan I194 sous le ponti- 
ficat de CélestinlII. Malgré ces erreurs grossiè- 
res qu'il est inutile de relever, ce passage ne 
laisse pas d'être intéressant , puisqu'il nous fait 
connoître l'association de l'Ordre avec celui des 
Chartreux* ylp, Martenne 9tc, ampliss, collecta t^^m' 
€ap» 28* coll, 61, 
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Confrater- 
nité avec^ 
le chapitre 
de Ma- 
yence. 



flexions et les disciplines corporelles : nous vous 
^faisons encore part de tout le mérite que les 
,,freres peuvent acquérir en versant leur sang, 
,,tant dans la Terre^Sainte qu'en Livonie et en 
^^Prusse^ pour la propagation de la foi catho- 
„lique/' Cette concession dans laquelle on ji'c- 
xigeoit rien en retour de tant de faveurs, est da- 
tée de Marbourg le 2. de Mars 1274 a). 

Malgré que cet ouvrage n'ait pour objet 
que l'ancienne constitution, nous ne pouvons 
passer sous silence une confraternité moderne , 
encore existante - entr» rElecteur et le chapitre 
de Mayence d'une part , et le Grand - Maître et 
deux Bâillages de l'Ordre , d^autre part. — 
Comme On a contracté des obligations récipro- 
ques, cette confraîternité aiiroit été trop oné- 
krèuse au chapitre, si elle avoit eu lieu pout 
rOrdre entier qui et oit très - nombreux : on l'a 
donc bornée du côté de l'Ordre, aux deux chef- 
baillages, c'est-à-dire, au Baillage d'Alsace 
comme étant le premier de ceux de la Domina- 
tion Prussienne, et à celui de Franconic, le 
premier des Bâillages de la Domination Alle- 
mande^ François Louis Comte Palatin: Elec- 
teur de Mayence et en même-tems Grand- 
iMaître de l'Ordre Teutonique , est l'auteur de 



-2} Cett« chartré a été imprimée d*une manière fautive 
dans Kettner arU Çuedlirib, p, 344. On la trou- 
vera a la fin du volume d'après une copie qas 
feu Mr. le Baron dû Hertzberg minister d'état de 
S. M. Prussienne en a faite de sa main sur l'ori- 
ginal f et qu'il a bien voulu m'envoycr, l^» U 
note num» X. 
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cette confraternité dont voici les principales 
dispositions, 

La confraternité de la Ste. Vierge patron,© 
de l'Ordre Teutoniqùe, et de St. Martin patron 
de l'Eglise Métropolitaine de Mayence, est éta- 
blie (entre les Electeurs de Mayence et les 
Grands -Maîtres de l'Ordrie, de même qu'entre 
les chanoines, les domicellaires et les vicaires 
de la dite Eglise, et les chevaliers et prêtres des 
Baillages d'Alsace et dç Franconie. Tous les 
Samedis des quatre -tems, on fera un service à 
la métropole de Mayence, à Mergentheim , et 
dans les églises des^grandes Commanderies d'Al- 
sace et de Franconie, pour les\ confrères dé- 
funts. Quand quelqu'un du chapitre, ou des 
deux Baillages viendra à mourir, on se l'aniion- 
cera respectivement. Pour les prélats et les 
chanoines ^^itulaires de Mayence , ainsi que 
pour le^'' Grands - Commandeurs et Comman- 
deurs des deux baillages, on fera respective- 
ment , dans les églises susdites , trois service^ 
solemnels ; celui du .premier jour , du septième 
et du trentième» Si c'est un domicelairé ou un 
chevalier qui vient à mourir, on célébrera une 
messe pour le repos de son ame , dans chacune 
,des mêmes églises. La mort des vicaires de 
Mayence et des prêtres de l'Ordre,^ sera annon- 
cée à celui qui sera chargé de recevoir de pa- 
reilles notifications; chaque vicaire, ou prêtre 
de l'Ordre, respectivement, sera tenu de dire 
une messe pour le défunt. On avertira les 
grands - chanoines et leâ Commandeurs qui n'au- 
ront point assisté aux services qui se feront re- 
spectivement pour im mort, afin qu'ils disent 
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bu qu'ils fassent dire luie messe pour le repos 
de son ame. 

La fêté de St. Martin sera célébrée solem* 
nellemènt à M^rgentheim , ain^ que dans les 
églises des grandes Commanderies des deux 
Bailidges : la fête de l'exaltation de la Ste. Croix, 
le s^a de même dans la métropole de Mayence. 

Après leur élection , les Electeurs de 
Mayence et les Grands-Maîtres, 8*enverront re- 
spectivement f un coulant à la valeur au moina 
de trois cents éeus; celui envoyé par l'Electeur 
représentera St. Martin; celui envoyé par le 
Grand -Maître , la croix de la Grande - Maîtrise: 
ils porteront ces coulants qui doivent surmonter 
leurs croix., quand ils le jugeront à propos, et 
au moins, aux fêtes respectives de la métropole 
et de IXDrdre. Les chanoines et les chevaliers 
porteront respectivement les mêmes symboles 
sur les coulants de leurs croix; c*est- à-dire, 
que les premiers porteront la simple croix d» 
rOrdre, et les seconds l'image de St. Martin, 
et ils se donneront le titre de frères. L'acte de 
la confraternité sera transcrit sur les registres 
où on marquera les noms des confrères : le len- 
demain de la commémoraison àes âmes , on en 
fera la lecture au chapitre de Mayence , et aux 
chapitres des Baillages d'Alsace et de Franconie, 
toutes les fois qu'ils seront assemblés. On se 
notifiera réciproquement les réceptions; si 
quelqu'un est élevé en dignité, on lui écrira 
des lettres de félicitation ; on s'enverra tous les 
ans, des calendriers portants les noms et les 
armes des chanoines et des chevaliers ; ils seront 
afFiçhés dans le lieu ordinaire du chapitre , afin 
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qu'un chacun sache quels sont les confrères 
qu'il a dans les corps respectifs. Cet acte muni 
des sceaux de l'Electeur, Grand - Maître , du 
chapitre de Mayence, du Baron de Hornstein 
Commandeur provincial du Baillage de Fran* 
conie, et du Baron de Reinach alors Statt' 
halter an BaiDage d'Alsace, a été fait à Mer- 
gentheim le 5. de Novembre de Tan 1729. Comcetsion 

^ Nous avons dit que la confraternité don- reiecLdo 
noit ^ TElectear de Mayence , le droit 4e porter Wayenç«. 
la croix de la Grand-Maîtrise, sur le coulant de sa 
croix, comme le Grand-Maître porte le symbole 
de TEglise de Mayence, Après que cet ordre 
de choses eût duré cinquante ains , TElecteur 
Frédéric Charles d'Ehrîhal souhaita, apparem^ 
ment par attachement pour TOrdre, d*avoir la 
permission de porter a^ussî sur son habit, cette 
marque honorable de confraternité. Le desît 
qu'il en eut fut si vif, qu*il supplia sa Majesté 
rimpératrice Marie , Thérèse , de vouloir bien 
interposer ses bons oiFices auprès du Grand- « 

Maître , pour qu'il lui accordât cette demande- 
Son Altesse Royale le Grand -Maître Charles 
Alexandre de Lorraine , étant inclinée à obliger 
JElecteur, et plus encore a saisir toutes les 
occasions de témoigner son dévouement à l'Au- 
guste Impératrice, consentit à le satisfaire. A 
cet effet il envoya en 1779, la permis&iqn à son 
Altesse Electorale, de porter la croix brodée 
sur son habit , en signe de confraternité 5 et TE- 
lecteur témoigna au Grand -Maître, en lui fai- 
•ant ses remerciements, que cette concession lui 
étoit d'autant plus agréable, qu'elle reserroit 
les noeuds de la dite confraternité. Comme les 
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chanoines de la métropole de May^nce désiroient 
aussi de porter la croix de l'Ordre sur leurs ha- 
bits, le Grand -Maître leur en accorda égale» 
ment la permission ; à condition que cette croix 
seroit mêlée avec le symbole de régUse de 
Mayence , ce qui forme une espèce d'étoile bro- 
dée , dans laquelle on voit la croix de l'Ordre. 
Comme la concession ne s'étend pas au de-là, les 
chanoines n'ont pas le droit de porter cette 
croix dans leurs armes, ni d'aucune autre ma- 
nière que celle que nous venons de décrire. 
Abus qui Quelque tems après ^ l'Electeur de Mayencc 

jugea à propos de décorer ses armes de la croix 
de la Grande - Maîtrise , et en 1794 il la fit gra- 
ve^^ sur ses monnoies. Comme ce n n'est pas à 
moi, en ma qualité d'historien, à dire de quel 
oeil l'Ordre a vu ces innovations , et encore 
nioins le remède qu'il peut y apporter , je me 
bornerai à faire l'observation suivante. H est 
démontré par les actes conservés à la chancel- 
lerie de l'Ordre, que les croix que portoient 
l'Electeur et les chanoines de Mayence, ne leur 
ont été accordées qu'en signe de confraternité: 
ainsi il est évident, et personne n'en pourra 
jamais douter , que la croix que l'Electeur por- 
toit par concession sur son habit , et par abus 
dans ses armes et sur ses monnoies , ne lui don* 
noit pas plus de droit sur l'Ordre Teutonique, 
que le symbole de l'église de Mayence porté par 
le Grand -Maître, ainsi que par les chevaliers 
des Baillages d'Alsace et de Franconie, n'en 
dônnoient à l'Ordre sur l'Archevêché et le Grand- 
Chapitre de Mayence. 
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Il n'en est pa« dans l'Qrdre Teutonique, Delacroix 
comme dans celui de St. Jean de Jérusalem ou ^ ^'Oràtt. 
de Malte, où l'on permet à une quantité de 
personnes qui ne sont point membres de l'Or- 
dre , d*en porter la croix : dans l'Ordre Teuto* 
Bique on ne la donne aux chtevaliers et aux prê- 
tres, qu'après qu'ils' ont prononcé leurs voeux: 
ainsi la croix simple , sans mélange d'autre sym- 
bole , n'est portée que par des profes , à la ré- 
serve d'une seule exception dont on parlera 
plus bas. La. croix qui est proprement l'habit 
de rOrdre, étant portée anciennement par les 
frères servants d'armes , aussi bien que par les 
chevaliers et les prêtres , n'étoit qu'un signe re- 
ligieux qui ne distinguoit pas les classes : la ' 
demi- croix étoit la marque des demi -frères ou 
servants de la dernière classe : les oblats , les 
affiliés etc. de tout rang et de tout sexe, la por- 
loient aussi comme une marque de leur état 
qu'on peut appeller semi -religieux; était qui 
les faisoit participer aux privilèges et à toutes 
les grâces spirituelles que l'église avoit accordées 
i l'Ordre. 

Dans le tems de la grande puissance de 
l'Ordre, une foule de seignexirs et de gentils- 
hommes, non seulement de l'Allemagne, mais 
aussi de l'Italie , de l'Espagne , de la France , 
de l'Angleterre etc. venoicnt combattre avec les 
Teutoniques de la Prusse et dé la Livonie : la 
réputation des chevaliers et l'esprit des croi- 
sades qui n'étoit pas encore éteint , étoient cause 
^ue les mêmes actions de bravoure qu'ils au- 
ïoient pu faire ailleurs, sembloient avoir nn 
double mérite étant faites en combattant les- 
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payens avec les Teutoniques: par les mêmes 
motifs beaucoup de ces braves venoient en Prusse 
avant d'être faits chevaliers, regardant x:omnic. 
tm grand honneur quand ils y a voient mérité 
de recevoir i'accolade : Thistoire en fournit plu- 
sieurs exemples; nous nous contenterons de 
Oerard: rapporter ici celui d'Albert Duc d'Autriche qui, 

de Roc. ^tant venu au secours- des Teutoniques de la 
ail'. u^«3. * 

-pag, 124. Prusse en 1377, y fut fait chevalier, non de 

l'Ordre mais séculier. Ces braves y dit Lucas 
David, qui avoient combattu les Lithuaniens, 
les Samogites etc. et surtout ceux qui avoient 
mérité par leurs exploits, l'honneur d'être fait? 
Baezko chevaliers-, étoient bien plus considérés de prin- 
tom. 2. ces et des seigneurs , que s'ils avoient fait les 
mêmes actions dans d'autres guerres : aussi plu- 
sieurs d'entre -eux ajoute -il, portoient la croix 
noire, quoiqu'ils ne fussent pas membres de 
rOrdre, pour montrer qu'ils avoient combattu 
sous ses enseignes. 

Si le récit de Lucas David est exact, voici 
comment on peut Texpliquer. A moins de sup- 
poser que des chevaliers séculiers aient pris de 
leur chef, la croix de l'Ordre, pour montrera 
leurs compatriotes qu'ils avoient combattu sous 
ses enseignes, on peut conjecturer avec beau- 
coup de vraisemblance , qu'ils ne portoient que 
la demi - croix : en effet , il n'est point probable 
que 'l'Ordre ait permis anciennement à aucun 
étranger de porter son habit $ je n'ai jamais ren- 
contré de vestiges d'une pareille concession, D 
est vrai que la demi -croix étoit aussi l'habit des 
demi -frères : mais par un usage qu'on peut re- 
garder pour être aussi ancien que l'Ordre même. 
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pmsque nous avons vu qu'il y avoit des oblats à 
ta demi -croix douze .ans après sa fondation, 
elle étoit également la marque de tous ceux qui. 
lui etoient attachés d'une manière quelconque. 
D'ailleurs, dans le cas .dont il s'agit, la croix 
entière n'auroit point honoré ces guerriers, plus 
que la demi -croix: leur qualité de chevalier, 
etoit connue; et la marque quelconque qu'ils 
portoient , n' étoit destinée, selon le rapport 
de l'auteur, qu'à faire voir qu'ils av oient com- 
battu avec les Teutoniques : on doit donc croire 
que cefs braves portoient une marque qu^il leur 
avoit été facile d'obtenir, plutôt que d'en usur- 
per une qu'ils ne dévoient point avoir. 

Je veux croire que l'esprit chevaleresque 
it ce tems-là, pouvoit engager des gentils- 
hommes à venir à grands frais des extrémités 
de l'Europe, pour partager les glorieux travaux 
ies chevaliers Teutoniques dont la réputation 
étoit répandue pax tout; mais je crois que l'es- 
prit de religion y étoit aussi pour beaucoup : l'E- 
glise avoit accordé les mêmes grâces aux fidèles, 
qui alloient combattre avec les chevaliers de la 
Prusse €t de la Livonie qu'elle avoit données 
aux croises de la Terre - Sainte ; c'étoit un puis- 
sant motif pour des hommes qui vivoient dans 
un siècle où l'on se glorifioit encore l'être chré- 
tien : le même esprit qui faisoit désirer de par- 
ticiper à ces faveurs religieuses , deyoit natu- 
rellement porter ceS naên^s personnes à s'asso- 
cier à rOrdre d'une manière quelconque , pour 
participer en même-tems, aux grâces qui 
étoient attachées à ces aortes d'associations ; cett« 
opinion qui me paroît très -vraisemblable, m«t 
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persuade encore plus que ces Seigneurs étran. 
gers ne portoien^ que la demi - croix , qui pou- 
voit autant satisfaire leur amour propre que 
leur dévotion. 

* 

Croix du Nous avons dit qu'on avoit fait une excep- 

Comte fie v -■ , 

Wjiipot. tion, en permettant a quelquuh qui n'étoit 
point membre de l'Ordre, d'en porter la croix; 
la voici. Le Grand • chapitre assemblé à Mer- 
gentheim en 1764 accorda au Comte de Walpot 
de Bassenheim, cette grâce unique dans son 
espèce: comme il portoit le même nom que 
Henri de Walpot, on lui donna, en mémoire^ 
de ce premier Grand -Maître, la qualité de che- 
valier héréditaire de l'Ordre , tant pour lui que 
pour ses descendants chefs de la branche aînée 
de sa maison, lorsqu'ils auroient atteint l'âge de 
24 ans : on lui permit en conséquence , de poiv 
ter la croix de l'Ordre suspendue au cou , et at- 
tachée sur son habit ; mais sans pouvoir la por- 
ter sur le manteau ni dans les armes. Ces grâces 
furent accordées avec certaines conditions, tel- 
les que de ne point se mésallier, de ne pas 
abandonner la religion catholique, et de ne pas 
porter la croix, même après avoir atteint l'âge 
de 24 ans, avant d'en avoir obtenu la permission 
du Grand - Makxe. 

On ne peut pas regarder comme une autre 
exception, la marque que portôit le maréchal 
héréditaire du Baillage des Vieux- Joncs* cepen- 
âant pour éviter que des notions confuses ne 
donnent lieu dans la suite , à quelque méprifiCi 
il est nécessaire de donner des édaircissementi 
S^ ce sujet. 
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MEMOIRE SUR GÈRARC DE MALËER& VTeme 

GRAND. MAITRE: AVlt DES REÎVIARÇtŒS 

RELATIVES A t^UELQUBS DIFFICULTES 

QU*IL Y À iEU DANS L'ORDRE» 



A ^ 

■^près avoir examiné Tancienne constitution 
it rOrdre Teutonique , nous allons faire quel- 
ques remarques qui pourront servir à la perfec- 
tion de son histoire. Nous avons dit, dans 
celle que nous avons publiée , qu'il y avoit eu 
un schisme sur lequel on n'avoit que très -peu 
de notions: on a fait depuis des découvertes im- 
portantes : elles nous font connoître , avec cer- 
titude , un Grand - Maître dont l'existence a été 
ignorée jusqu'à ces derniers tems, partons les 
écrivains de l'Ordre , et nous donnent dés indir 
ces sur d'autres personnages qui ont porté le 
même titre. Comme le nécrologe de la Com- 
manderie de Maestricht intitulé: liber anniver^^ 
riorum ecclesiae Ordinis Teutonici Mosae-Tra^ 
jectinae^ dont on a déjà parlé plusieurs fois^ 
nous. fournit des connoissances à ce sujet, il 
faut d'abord examiner quel est le degré i% 
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croyance que l'on peut metti-e dans U|i nécro- 
crolbge j et parliçuliérement dans celui dont 
il s'agit. 

O^ nomme proprement necrologes , ces 
registres que l'on a dans les chapitres, daps les 
Abbayes et autres corporations .semblables, 
dans lesquels on marque successivement la mort 
des chefs et 'des autres - membres , des bienfai- 
teurs, ainsi que de ceux qui ont fait des fonda- 
tions : ainsi un nécrploge est quelquefois écrit 
Éixh A P^^ vingt mains différentes. Ce n'a été que le 
chap! de II. de Janvier de l'an 1358 que l'Ordre a obtenu 
St. trvaw, ijéfjj^itivenaent (car il y avoit eu des arrange- 
ments préliminaires) la permission de bâtir une 
chapelle , ou église dans la ville de Maestricht; 
malgré que quelques Teutoniques aient pu ha- 
lâter cette ville avant ce tems-là, il est évi- 
dent qu'ils n'y avoient pas de couvent : d'où il 
€'en suit que toute la partie du nécrologc qui 
est antérieure à cette époque , n'est qu'une co- 
pie . faite sur quelque nécrologe plus ancien 
d'une autre Commanderie; et Ton sait que les 
copies ne sont pas toujours fidèles. D'ailleurs 
il n'arrive que trop souvent de trouver des fau* 
tes et dés omissions dans les anciens nécrologes, 
parcequ'il y a eu , surtout anciennement , des 
hommes ineptes et négligents dans tous les états: 
le couvent de Maestricht en a eu plusieurs de 
cette dernière espèce, puisque l'on ne trouve 
pas dans le nécrologe , la mort de beaucoup de 
Grands* Maîtres, de Maîtres d'Allemagne, et 
de Commandeurs provinciaux quoiqu'il fût d'u- 
sage de tenir note, dans toutes les misons, de 
la* mort des chefs. 
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Maigre tous ces défauts, le nécrologe de 
Maestiricht né laisse pas d'être très précieux y 
puisqu'il nous fait connoître les noms de deux 
ou. trois Grands -Maîtres, ou prétendus tels, 
dont l'existence a été ignorée de tous les écri- 
vains de rOrdre. On ne peut pas douter, 
comme. nous l'avons dit, que ce n'ait été dan» 
des nécrologes de Commanderies plus anciennes 
que celle de Maestricht , que les prêtres de 
cette dernière ont puisé les connoissances qu ils 
ont insérées dans le leur: mais quelles qu'ekt 
aient,' été les sources, on ne peut point soup- 
çonner à' moins de supposer des bévues, que 
Ton ait inscrit dans de pareils registres, les 
noms de personnages qui n'auroient pas existé : 
il est même impossible d'imaginer quelque cir- 
constance qui ait pu faire naître l'idée de com» 
mettre une pareille fausseté. On peut donc re- 
garder comme indubitable , sauf les bévues d'é-* 
crivains ou de copistes, l'existence des person- 
nages qui y sont marqués; mais il n'en est pas 
toujours de même des qualités qu'on leur attri- 
bue. Comme il n'est guère douteux qp'il y a 
eu un, et même plusieurs schismes dans l'Ordre, 
ou tout au moins, de grandes difficultés dont 
les détails nous sont inconnus, s'il se trouve 
«luelque personnage qualiâé de Grand r Maître , 
qui soit en concujrrence . avec d'autres, et dont 
lexistence ne soit pas appuyée par d'autres tcn 
moignages , on ne pourra pas le regarder poiuf 
tel jusqu'à ce que Ton ait acquis des renseigne-», 
ments plus sûrs à son sujet: dans un pareil 
cas, le titte de Grand -Maître ne prouve rien* 
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Car qwi dit schisme dit division d'opinions, et 
chacun qualifie de chef légitime ^individu dont 
il est le partisan. Il en ^st de même du rang 
que ces personnages occupent dans la série des 
Grands «Maîtres, siiivant le nécrologe de Maes- 
tricht : la place qui leur a été assignée , a en- 
core été dépendante de Topinion de ceux qui 
les y ont inscrits. En général, je le répète, 
dès- qu'il y a eu un schisme, on ne peut re- 
connoître pour Grands - Maîtres que ceux dont 
Fexistéîice est prouvée par des titres authen- 
tiques , ou par des témoignages non suspects de 
partialité et d'ignorance ; les autres qui n'ont 
pas de vpar-eils témoignages en leur fâvçur, doi- 
vent être reléeués dans la classe des Anti-Grands- 1 
Maîtres ou des intrus , jusqu'à ce que Von ait 
découvert des monuments qui prouvent évidem- 
rner^t, qu'on doit les recorinoître préférable- 
ment à ceux qui étoient leurs compétiteurs, ou 
leuï^ contemporains , et dont l'existence paroît 
être bien prouvée. 

Après ces observations nécessaires, nous al- 
lons donner la liste des vingt premiers Grands- 
Maîtres , telle quelle a été connue jusqu'à pré- 
sent par l'histoire: nous mettrons à côté ceux 
dont on trouve les noms épars dans le nécrologe, 
en observant que tous les Grands - Maîtres ny 
sont pas nommés. Nous ne changerons rien à 
Tortographe; mais, pour plus de facilité nous 
Jie conserverons pas les abbréviations de l'an- 
cienne écriture. 
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Grands - ]\Xaîtres saiyant 
l'histoire. 



l. Henri de Walpot 



% Otton de Kerpèn 



$• Herman Bart 



4. Herman de Salza 



S. Conrad de Thuringe 



• • 



6. Henri de Hohenlohe 



?• Poppon d'Osterna 



Crrands - Maîtrfi stiirtnt !• 
nécrologe* 

' • • ' " I - i l M 

Sta Nwembrif obiit 
Frater Henricus dic^ 
tus Walbodo pritnuf 
Msgister. 

jifiA Febr. obiit Frater 
Otto secufidus Magis^ 
ter Domus Theuton» ^ 

2da Jumi obiit Frater 
H0nricu5 Bart tertiuî 
MagisterVomus Theu^ 
ton. I). 

igna Martii obiit Frater 
Hermàrmus de Salza 
Magister quartus dO' 
mus Theuton^ 

%s^to ^ulii obiit Frater 
Conradus Magister 
quintus Bofnus Theu- 
ton. quondam Land^ 
gravius Thuringiae. 

2gna Novemb. obiit Fra* 
ter Ger ardus de MaU 
bergh Magister sextus^ 

i6ta ^ulii obiit Frater 
Henricus de Holloh 
Magister Vllmus, 



1) Henri est une erreur : il est généralement reconnu 
que Herman étoit le nom de ce Grand- Maître» 
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Gr^iida - Maître» suivant 
' riûttoire» 

,, . I JB > ■ ■■ »l ^1 ■■ I . ■■Il .1 ■ ■ ■ 



»^^•^«*4 



* t. *,.* "» * • * 



g. Annon de Sax^ers- 
hau$en 



* •» * ■.* 



9^ Hartmann de Held* 
rungeu , 



•- : . * 



10. Biir€hard de 

Schwenden 
!!• Conrad, de Feucht- 

wangeù • , , - 
12. Godefroi de Hohen- 

lohe • . , , » 
I3i Sigefroi de Feucht- 

wangen . • * . 
14. Charles de BeJOFârt 

ou de Trevea * . 



Grandi - Maître» saivauc le 
né[crologe. 

£^ta Ma^ji obiit Frattr 
Gtmtherus Magistcr 

vnivu5\ / 

6taN&vemb* obUtJFrater 
Bqppo Cornes de WtrU 
heim Ma^isUr ÎXnus 
qui resign^vit officium 

^va JuUi ohiit Frater 
dictus .Anno de San^ 
gerihofusefi MagisUr 
decimiis^ 

I çnA Augmtipbiit HarU j 
fnannuf dt Htldrurbr 
gen Magister Xlmus. 




Y 



. Werner d'Orselen 



I2ma Febr, obiit Fréter 
CaroVus de Trevtrii 
^Magister XIIIIus. 

igna Novemb* obiit Fr a- 
ter JVernerits de Ur- 
sula Magister XFus. 
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Grands - Maîtres suivant 
l'histoire. 

!■' ■ I ip . ■ I I 1 ^, Il . Il, 

(6. Luther dé Bruns- 
wick . . . . . 

17. Théodorlc d*AIten» 
bourg , • '• . 



Grands - Maîtres i^uiTtnt !• 
Tkcctologc. 



18. Ludolf Kônî'g . 

19. Henri Dusener 

90. Wiaricde'Kniprode 



6ta Octoh obiit Frater 
Theôdoricus de Aldeiu 
bùrg NtàgisHr Ordi" 
nis XVIIm: 



"i^ta ^unii ûbnt Fratér 
IVinticut de Knimp^ 
rade Magitur Or dénis 



vtcestmus^ 



On voit aussi dans le nécrologe la mort d'Ulric 
ie Jungingen ; de Michel Kuchmei&ter ,^et d© 
Conrad dT.rlichshâiisen. Comme ceux-ci sont 
J?lus moderncs^^ et que d^aiUeuirs on n'a point 
marqué le rang qu'ils occupoient dans la série 
ies Grands» Maîtres^ ces inscriptions ne sont 
iWune utilité pour Pobjet dont il s'agît. 

Le nét:rologe contient les noms de deux ou 
trois Grands -Maîtres, ou prétendus tels ^ dont 
«ucun historien de l'Ordre ni de la Prusse n'a 
ûit mention : je dis deux ou trois , parcequ'il 
^ pàroit très ' vraisemblable , que Boppo de 
Wertheim est le même que Poppon d'Osterna 
î^e Ton voit dans la liste des Grands «Maîtres 
^ce dfe Thistoire : c'est le même nom à la dif- 
Krence d'une seule lettre , et l'on sait que le» 
^emands ont souvent employé le B et le P, 
fun pour Tautre : d'aill^xurs cette manière de 
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récrire, pouvoir venir d*uh usage local de ce 
tetns-là , car on verra plus loin qu'il a aussi ex* 
isté un Boppo d'Osterna, Ce qu'il y a de pl«i 
remarquable, est l'abdication ie Boppa de Wert* 
heim; c'est un grand préjugé en faveur de l'opi* 
pinion que Wertheim et Osternà sont un même 
personnage, car Thistoire nous apprend que ce 
dernier a aussi abdiqtié à cause de son grand âge 
et de ses infirmités- Si l'on demande comment 
le nom d'Osterna a pu être changé en celui de 
Wertheim? Je dirai d'abord; qu'il est souvenl 
très - difficile d'expliquer les faits les plus cei^ 
tains de l'antiquité , et que , quand les anciens 
ont fait des bévues^ il est quelquefois plus aise 
de s'en appercevoir , que possible de les redres-, 
ser : je ne prétends pas absolument , que l'in- 
scription de Wertheim soit de ce genre ; mais je i 
dis, que l'on est autorisé à n'avoir pas gjrandej 
confiance dans l'exactitude de ceux qui ont co* | 
pie la partie du nécrologe plus ancienne de la com- ' 
nianderie de Maestriçht: on voit d'abord quel 
J^art le troisième Grand -Maître , y est nommé 
Henri, tandis que Dusbourg 6t tous les écri- 1 
vains que je connais , sans exception , lui don- 
nent le nom de Herman : si Ton examine la mi- 
nière dont les Grands - Maîtres y sont classés, l 
commencer par Charles de Trêves , on y trou* l 
vera encore un autre sujet de défiance. En cf» I 
fet ils auroient dû compter Charles de Trêves 
pour le seizième, au lieu du quatorzième; l 
moins de supposer qu'ils ont méconnu deux des 
quatre Grands -Maîtres que l'on voit dans la 
liste de l'histoire, et qui ne se trouvent point 
dans le nécrologe: cependant l'existence de ces 
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quatre Grands -Maîtres est prouvée d'une ma- 
cère si iitcontestable, que l'on peut assurer 
ju'il n'y a rien de plus certain dans Thistoire. 

Si rdn veut que Ikiscription de Wertheim 
pe soit pas une faute, on pourroit croire , que 
Poppon d*Osterna étoit né à Wertheim, «oit 
^ar cas fortuit, ou parceque ses parents habi- 
toient alors cet endroit ; et qu'on le désignoit 
quelquefois par le nom du lieu de sa naissance y 
tout comme le Grand -Maître Charles de Bef- 
brt a été nommé, et s'est nommé lui-même 
éans les Chartres, Charles de Trêves, parcequ'il 
itoit né dans cette ville: si l'on admettoit cette 
lupposition , irseroit aisé de concevoir comment 
on ignorant en aucoit fait un Comte de Wert- 
heim, puisqu*il en existoit réellement: d'ail- 
leurs on verra que, ^i non tous les membres 
de la famille d'Osterna, au moirts ceux de l'une 
de ses branches, ont *ftussi eu la qualité de 
Comtes i mais que Poppon d'Osterna ait été en 
«alité , de la famille des Comtes de Wertheim, 
-cette opinion ne me paroît point admissible» 
Pauli rapporte que Poppon d'Osterna étoit de la ^^h^^* 
Franconie , et nous voyons ailleurs, qu'il y avoit Gesch, 
^8 ce pays, une très r ancienne famille de ce '<>"»♦ 4, 
aom; outre Conrad d-Osterna^ le plus ancien 
ies Commandeurs provinciaux du BaiUage de 
Franconie, connus jusqu'à présent; Salver ar- Prohen 
chiviste^ WurtzboiUJg , nous fait connoître d'au- ^'chen^ 
très personnages de cette famille, dans un ou- Reichs^ 
wage sur la noblesse de l'Empire y et particu- ^^^^ ^^^' 
liérement sur le chapitre cathédral de cette ville, 
imprimé en 1775, selon lui Henri, 36««« Evêque p, «^ et 
de Wurtzburg , élu en I20fl , étoit de Tancienne 'l^S- 
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famille ûranconienne d'Osterburg , qu'il prétend 
être la même que celle d^Osterna : il nous fait 
ensuite connoître deux chanoines de la cathé- 
drale , à peu près du même tems , dont Tun le 
niommoit Heinold d'Osterna, et l'autre Poppe 
d'Osterna, au nom de ce dernier il ajoute: 
, das ist (c'est-à-dire) Osterburlg. On voit 
dit «encore Sal ver, les ruinés du château d'Oster- 
burg y pas loin de Bischofsheim près de la chaine 
des montagnes de Rhôn; c'est ajoute -il, ce 
château qui a donné son nom , si iion à toute 
la famille d'Osterna, au moins à Tiuie de ses 
branches: on trouve le nom d'Osterburg parmi 
ii' p. S3. ceux des chevaliers qui ont assisté à des Tour- 
nois en Allemagne; le titre de Comte y est 
ajouté: tous ces Ostema et ces Comtes d'Oster* 
burg 9 n'étoient Certainement pas de la famille 
des Comtes de Wertheim. Con^me l'existence 
de Poppon d'Osterna 'en qualité de Grand- 
Maître, paroît être prouvée de manière à ne 
point laisser de doute, et qu'il y a de très- 
grands rapports entre lui et Boppo de Wert- 
heim (ceux du' nom et de l'abdication) je per- 
siste i croire que c*est une seule et même per- 
sonne; mais j'avoue en même -tems, que je 
ne puis pas expliquer d'une manière qui soit à 
l'abri d'objections, d'où peut venir ce change- 
ment de nom. 'Si l'on n' adopte pas cette opi- 
nion, il faudra regarder Boppo Comte de Wert- 
heim pour un Anti- Grand r Maître, jusqu'à ce 
que l'on ait acquis la preuve qu'il a été un 
Grand- Maître légitime: ce n'est pas sur une 
simple inscription dans un uécrologe qui n'est 
point exempt de fautes , que l'on peut intro- 
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luire tin personnage nouveau dans la série des 
Grands - Maîtres. 

En. supposant^ comme il me paroît être 
très - vraisemblable y que Poppon de Wertheim. 
e$t le même que Poppon d^Osterna, il reste 
deux personnages qualifiés de Grands -Maîtres 
dans le nécrologe , qui sont inconnus ^ Fhis- 
toire : ce -sont Gétard de Malbei'g et Gunthè- 
ff^j, dont oti nous a laissé ignorer le nom de 
famille: c'est avec>«aison que l'on a donné cette 
qu;3di'té â^ Géiiard de Malberg , son existence 
étant prouvée' d^aîlleurs d'une manière incoïites- 
table. X*a mort de Guntherus est également 
marquée dans le nécrologe de Mergentheini , 
au 4. de Mai ; il y est aussi qualifié de Maître , 
mais il n'y est compte que pour le septième , 
parceque les faiseurs . d'inscriptions n'y ont pas 
fiait mention de Gérard de Malberg. Voilà deux 
témoignages en faveur de Guntherus '^ maïs 
quels témoignages? on a vu l'inexactitude des 
écrivains du- nécrologe de Maestricht^ et nous 
voyons que ceux du necrologe deMergentheim 
n'ont point été beaucoup plus précis, après avoir 
fait la faute d'omettre Gérard de Malberg ib 
ont encore fait celle de ne marquer Guntheru$ 
que pour le septième, tandis que nous savons 
actuellement avec certitude, que, s*il a été 
Grand- Maître, il doit être compté pour le hui- 
tième. Diaprés les principes que l'on a posés 
plus haut et que l'on ne contestera pas, nous 
ne pouvons point douter de l'existence» de Gun* 
therus , parce que l'on n'entrevoit pas de raisons 
qui aient pu la faire supposer; nous ne doutons 
pas d'avantage, que ceuaf qui l'ont inscrit, étant 
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ses partisans^ ne Trient reconnu pour Graiid- 
Maîtrè légitime; mais c'est là où se borne la 
confiance que nous avons dans l'autorité des né- 
crologes. Dès -qu'il y a des inâi<^es probables, 
j'ai presque dit certains ^ qu'il y a eu uit Schisine, 
l'opinion de 'ceux qui ont fait Tinscription ^ ne 
peut point être un titre suiFisant pour insérer 
dans la liste des Grarïids • Maîtres , un personnage 
inconnu ju,squ!à présent^ et dqrit l'existence 
n'est appuyée par aucune autre preuve. On 
parlera encore ailleurs de Guntherus; en atten- 
dant , nous allons nous occuper de Gérard de 
Malberg, que Mr. Bachem a déjà fait çonnoîue 
au public, en igoa *). 
Du G M ^^ ^^ présente d*abord un doute, celui de 

Gérard de savoir s'il nV a pas eu de suite, deux Grands- 
Maîtres nommés, l*un Gérard de Marprurc, et 
Tautre Gérard' de M^lberg. On connoît un 
diplôme de confirmation des privilèges de la 
ville de. Cologne, donné à Capoue. au mois de 
Jp. Hati' Mars 1242 par l'Empereur Frédéric II. , où Ton 
selmanh ^^j^ entre les témoins : Fraier <ier ardus Afo- 

wett, erl* 

dêsHaîis, 
Hohert" 



11 " a) Mr. de Baczko vient de publier un petit ouvrage 
sur Gérard de Malbcrg» en voici le titré: Ger- 
hard vûn Wlalher gh Hothméister des 
deutschcn Ordens» Ein his torî'àch ^diplo* 
niat'ischer N achtra g tum tfsteh Baniê 
der Gosckichte Prêufsen'f von l.udwig 
von Baczkot Kôni^sberg hey Friedrich 
Nicolovius 1806. Ce supplément à ^on his- 
toire de la Prusse est fort bien fait: cependant je 
ne serai point dans le cas de ni*en servir, parce- 
que Jes notions que j'ai sur l'objet dont il s'agit, 
•ont un peu plus étendues que les tiennes 
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gister Domus . SanctOfC Mariae Theutonicortém 
in JerusaUm : d'où il s'en suit que le Magistère 
de Conrad de Thuringe a été moins long que 
nous ne l'avionç cru , et que sa mort doit être 
arrivée au plus -tard, dans le; cour^^nt de Tan 
1241, et très-vraise;mblablementy l'ap 1240 le 
vingt -^quatrième jour de Juillet, cûm.me elle 
est marquée dans le nécrologe de Maestriçht 3J, 



3) Il n^ paroit pas douteux, depuis que l'on connou, 
le diplôme de Frédéric , du mois de Ma^s 1242, 
que lé Grand - IVÎaitre nouTellement élu (creatnm 
naviter) dont il ^t parlé dans la chronique de Ri- 
chard de St. Germain, et que l'Empereur avoit 
envoyé à la conr de Rome , avec PArchevéque de 
Bari etc. au mois de Février de la même année 12429 
n'ait été Gérard témoin du diplôme* J'ai discute 
k fond ce passage Ç^hist» de V Ordre tom. I. p. 47BO 
dont l'obscurité a entraîné quelques écrivains Ita« 
liens dans l'erreur. Mais en prouvant que ce 
n'étoit point l'Archevêque de Bari qui étoit Grand- 
Maître, je me suis trompé sur le nom de celui qui 
l'étoit réellement, parcequ'alprs y loin d'avoir au- 
eune certitude sur l'existence de Gérard, il pa-^ 
roissoit que 60 nom ne se trouvoit qu'abusivement 
dans la copie de la lettre de créance du 26« de Juin 
1343, publiée par Raynaldi. 

J'ai, dit que la mort de Conrad de Thuringe étoit 
arrivée au plus tard l'an 1241 pour ne point inter* 
rompre le fil de la narration par de trop longs dé- 
tails. J'ajouterai ici, qu'il est très -probable qu'il 
est mort le 24. de Juillet de l'an 1240* Mr. Simon 
prêtre de l'Ordre, homme très * instruit, rapporte 
ce qui suit , dans un savant mémoire sur différentes 
parties de l'histoire de l'Ordre : lorsqu'on démo* 
lit l'église de St. Nicolas k Erfurt, on trouva soue 
la première pierre» un écrit sur vélin j que Mr. 1% 
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Cest très - probablement , le même Gérard que 
l'Empereur Frédéric II. a envoyé avec d^autref 
ambassadeurs , pour féliciter Innotent IV. sor 
fion élévation au Pontificat : la lettre de créance] 
et de félicitatién dont ils furent chargés, est 
datée de Béîiévent le a6. de Juin de l'an 1243. i 
Cette lettre rapportée dans la continuation detj 
annales ectlésias tiques par Raynaldi, existe en*; 
core en original dahs les archives du château 
St. Ange à Rome: j'en ai^ne copie authentique! 
eous Içs yeux, dans laquelle on lit: Fra^trem 
Girardunu de Marprurc venembilem M.argistrw^\ 
UômuS'Sancte Marie in Jérusalem. Si Ton con* 
sidère le peu d*întervalie qu'il y a entre les 
' époques, 



professeur Hanold «e procura, lequel porte en «ub- 
stance: que l'Ordre Teutonique a été fondé ea 
II90 Boits le pontificat du Pape CélestinlII. et pen- 
dant le regiie de rjSmpcreur Henri VI. ; que Stt» 
Elisabeth mourut en 123F» et que Conrad de Tba- 
ringe son beau - frère est mort en 124Û. Il est in* 
utile de faire remarquer que Ton a confondu, s 
J'instar de presque tous les écrivains , Tépoque de 
la fondation de l'Ordre , avec celle da sa coufinns* 
tton par Célestin III. Mr. Simon cite beaucoup 
d'autres autorités pour prouver que Conrad ds 
Thuringe est niort en 1240» et je suis entièrement 
de son avis. Si Conrad est mort le 24. de Juillet, 
comme il est marqué dans le nécrologe de Mseï» 
ti'icht, on ne peut guère douter qu'il n*ait fini Ut 
jours en Allemagne, et non a Rome comme quel- 
ques • uns l'ont prétendu 9 puisque nous connoi»' 
eons un acte fait k WUrttbpurg le 14. de Mai de 
la même anuée, auquel il est intervenu» F» Vhist, 
d€ l'Ordre tom, I pa^, 913. 
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pot[ues y on ne peut pas douter que ce n'dt été 
X même Gérard de Marprurc, que le Pape a 
oniié l'investiture de la Prusse , par une bulje 
atée d'Anagni le premier d'Octobre de la mêtne 
çmée 1243» On trouve une Copie défectueuse 
e cette bulle , dans le quatrième tome du ""*"• ^^* 
ode diplomatique de la Pologne, malgré que 
es éditeurs aient attesté qu'elle avoit été faite 
ur l'original: j'ai sous les yeux^ une copie 
iuthentique de la dite bulle d'investiture, faite 
fur le registre original d'Innocent IV,, conservé 
^ix archives du Vatiçan,^ qui démontre évidem- 
paent l'erreur qui s'est glissce. dans le code di- 
plomatique de la Pologne, 

Quand j'écrivis Thistoire , je. ne connoiasoia 
pas le diplôme de Frédéric IL donné à Capoue 
au mois de Mars 124^ : trompé d'ailleurs pat 
les éditeurs du code diplomatique dç la Pologne^ 
giii ont substitué le mot Conrardiwt à celui de 
Cirardum dans la bulle d'investiture du i'H€p 
d'Octobre 1243, je crus que le mot Girardum 
avoit été mis abusivement dans la copie de la 
lettre de créance de TEmpereur imprimée dans 
les annales ecclésiastiques de Raynaldi , et qu'il 
falloit lire Conrardum : en conséquence , j'ai Jfist. dû 
taché d'expliquer comment Conrad de Thiuringe f^wri'! r* 
avoit pu être nommé Conrad de Marprurc 5 488. 
fixais aujourd'hui je reconnois l'erreur dans la- 
quelle j'ai été entrainé par les éditeurs du code 
de la Pologne. 

Si nous n'avions pas d'autres connoissances, 
on ne pourroit guère douter qu'il n'ait existé en- 
^e les époques susdites; c'est-à-dire, depuis 
k mois de Mars 1242 jusque passé le l. cl'Oclo* 

i Tenu IL j^ 
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hte 1243; un Grand -Maître nommé Gérard de 
Marprurc : mais on va voir qu'il a aussi existé 
Un Gérard de Malberg, qui s'est mal conduit, 
a abdiqué, a été remplacé, et a occasionné de 
grands troubles dans l'Ordre ; et nous appre- 
nons tous cela par des documents irréfjrtigablcs, 
'datés du 16. de Janvier de Tan 1245.. Or il est 
bien difficile de se persuader que tant d'événe- 
ments se soient passés en si peu de tems. Ge'* 
rard de Marprurc ayant, été envoyé au Pape au 
mois de Juin 1243 , on ne peut guère douter 
qu'il n'ait encore été en Europe au mois d'Oc- 
tobre de la même année, époque où il obtint 
du souverain Pontif l'investiture de la Prusse: 
en supposant qu'il soit mort immédiatement 
après, il a fallu du tems pour faire parvenir la 
nouvelle de sa mort au couvent d*Acre en Pa- 
lestine , où devoit se faire Télection de son suc- 
cesseur. De l'époque où l'on a su son décès, 
i)n ne peut pas compter moins de tirois •mois 
jusqu'à celle fixée pour l'élection d'un autre, 
parceque Ton Revoit y appeller plusieurs des 
principaux précepteurs de l'Europe : on ne peut 
donc point supposer que Gérard de Malberg ait 
pu être élu avant le printems de l'an 1244.' de- 
là jusqu'au 16. de Janvier 1245 il y avoit neuf ou 
dix mois ; et comment , je le répète , se persua- 
der que le Grand - Maître sortant, pour ain» 
dire du chapitre où il avoit été élu, se soitassés 
mal conduit pour soulever l'Ordre contre lui» 
pour avoir mérité d'être déposé, ou obligé J^ 
faire une abdication involontaire ; pour avoir 
lui et ses partisans cherché à diUamer le Grani* 
Mâitre qu'on lui avoit substitué, au point qii* 
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le Pape,, après avoir fait prendre des informa- 
tions en Palestine, s'étoit cru obligé de prendre 
sa défense, et de prendre en même tems, des 
mesures' pour que les Teutoniques ne fussent 
pas contraints de payer les dettes que Malberg 
pouvoit avoir faites , après être entré dans l'Ordre 
des Templiers. Voilà le précis des événements 
que Ton va voir plus en détail: il ne paroît 
pas possible qu'ils aient pu avoir lieu dans un si 
court espace de tems. Tant que l'on n'atira point 
acquis de« coimoissances ultérieures à ce sujet , 
on sera donc en quelque sorte, forcé par les 
événements, de ne reconnoîtrô qu'un même 
personne dans Gérard de Marprurc et Gérard 
de Malberg : il est vrai que la difficulté subsis- 
tera toujours pour le nom de Marprurc : et , si 
Ton n'admet pas qu'il peut s'être glissé une faute 
dans la lettre originale de l'Empereur, on sera 
obligé de recourir à une explication semblable à 
celle que l'on a ^donnée au sujçt de Boppo de 
Wertheim et de Charles de Trêves, jusqu'à ce 
qu'une heureuse découverte nous instruise plus 
sûrement. 

Après cet exposé ^ui mçt lui .chacun à même 
de prendre le parti qui Ixii semblera Iç plus rai- 
fioxmable , nous allons examiner quatre bulle$ du 
Pape Innocent IV. qui ont été expédiées à Lyon 
le i6. de Janvier 1245, et un cinquième datée 
du lendemain : on verra que Gérard , que nous 
regarderons , jusqu^à plus ample informé , pour 
avoir été le successeur immédiat de Conrad de 
Thuringe , y est désigné par son surnom de 
Malberg 4). 

4) Le nom de ce Grand- Maître est écrit Malber^îi, 
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imm* !• Dans la première bulle adres^sée au Maître 

et aux frères, c'est-à-dire, à l'Ordre entier, 
le Pape s'exprime ainsi. „ Après avoir été in- 
^,8truit de Tinnocence de votre pieuse congréga- 
,,tion (votre Ordre), ainsi que des témoignages 
9,éclatant$ qu'on rend à la manière religieuse' 
),dont vous vives, et au zèle ardent avec lequel 
^,vous combattes les ennemis de J. Chr. , nous 
y^avons jugé digne de notre sollicitude^ de tra- 
„vailler à li4i procurer le moyen de jouir du 
„repos et de la paix. C'est pourquoi, aprei 
^,avoir considéré mûrement, que frère Gérard 
y,de Malberch, jadis votre Maître, ne pouvoit 
^rester dans votre Ordre , sans vous occasionner 
9,un grave scandale (c'est-à-dire, sans occa- 
9,$iormer beaucoup d'aigreur j| de querelles et de 
,,diiFicultés) , nous avons cru devoir permettre 
9,qu'il passât chés les Templiers, et qu'il en 
,,prît l'habit. Etant heuresement délivrés par- 
. 9,là , des angoisses (ou des cruelles peines) que 
9,vous avés eues, attachés - vous de tout votre 
^pouvoir, à être unis entre vous par les liens 



dans le nécrolôge de Maestricht, et Illalherch 
dans les bulles pontificales que nous allons exami' 
ner; on se servira de l'ortographe cammune ex* 
cepté dans la traduction de bulles. On rencontit 
souvent le nom de Malbetg dans les char très àt 
l'Eglise de Trêves depuis l'an loio jusqu'à .la fia 
<lu treizième siècle ; ce nom est quelquefois éciic 
]Vl adelher Cy ]\^achelhur ^ etc. ce qui peut 
venir de fautes de copie ou d'impression. Hontl, 
hist. Trevirens. dipl^m. tom, I. On peut augurer 
de -là y que la famille de Malberg étoit du pafsdc 
Trtrel ou d'autres pays voisins. 



Chapitre XXI. a6i 

^immÊÊmÊmmimmÊmBtmmmmmmÊmmmmmfmmmmammmKm^mmmmmmmmmmmÊmimmimmmÊ^mmÊmmm 

,,(i'une chatité indissoluble, afin que toutes vos 
,,actions répandent l'odeur d'une- bonne réputa- 
„tion: devant avoir une confiance certaine, 
^que nous aimons sincèrement votre Ordre eit 
jDieu , et que nous répandrons volontiers nos 
„graces sur vous , pour vous maintenir dans un 
rjétat heureux. Donné à Lyon le XVIL avant 
y,}es calendes de Février , la seconde année de 
j^otre Pontificat.** 

La seconde bulle du même jour^ est adressée "*''*' •• 
MX Précepteurs ain^ qu'aux frères de rOrdre» 
ELn voici le précis: „ Après avoir été instruit 
„de l'innocence de nos très -chers fils votre 
,Maîtr.e, et vos frères qufsont dans le pays d'où- : * •* 
,,tre-mer (eh Palestine), ainsi que des témoig- 
„nage3 éclatants qu-ouleur rend de nlême, qu'à 
»,vou8 , sur la manière, religieuse dont vous vi- 
>,vé8, et le zèle ardent avec lequel vot^s pom-* 
i>battés les ennemis dje J. Chr. , nous avons jugé 
„4igne de notrç sollicitude, de travailler àpro^ 
curer U votre Ordrie , le moyen de jouir du repos 
>^t da la paix: c'est pourquoi etc." Le reste 
est littéralement, comme dans la précédente, 

.. Là tr.oisieme bulle est adressée aux Arche- »»"»»|« 
vêques, aux Evêques, aux autres prélats des égli- 
ses, et à tous les fidèles: „Après avoir été in^ 
„struit^% dit le Pape „de l'innocence de nos 
i,très- chers fils le Maître et les frères de Thô- 
„pital de Ste. Marie des Teutoniques, ainsi que 
„des témoignages éclatants qu'on leur rend siu:. 
,Ja manière religieusq dont ils vivent , et sur 
„le .zèle avec lequel ils combattent les ennemis 
„de J, Chr. etc." Le Pape rend compte aux Ar- 
cht;yêqucs, Evêques etc. d,gs.raisQns qui l'ont en- 
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gagé à permettre que Gérard de Malberch prît 
l'habit des Templiers , comime dans la première 
bulle: après cela, il continue, en exhortant 
les Archevêques , Evêques etc. a être favorables 
k l'Ordre. ,,Vous," dit -il, ,,qui ne troyés pas 
,,le contraire (de ce qu'il venoit de dire eu fa- 
„veur de l'Ordre) , si , autrefois on vous a ja- 
,,mais suggéré quelque chose de pareil , ou si 
„on le faisoit à l'avenir, soyés néanmoins dam 
:* ,,tous les tems, bons et bienveillants pour Ta- 

„mour de Dieu, envers le dit Maître et les 
„freres qui sont dignes de recevoir à^s bien- 
„faits et des faveurs." 
num*^ Enfin nous avons une quatrième bulle du 

même jour, adressée au Maître et aux frères, 
dans laquelle le Pape s'exprime ainsi: ,,vous 
,,nous avés exposé humblement, que frère Ger- 
hard, jadis votre Maître, après avoir résigné 
„son magistère dans votre château de Monfort, 
,;et après avoir remis sur l'autel , le sceau per- 
„pétuel et authentique- du Maître, qu'il avoit 
,,eu selon Tusage , quittant votre Ordre pour se 
jjréfugier dans celui des Templiers; s*étoit fait 
i * ,,faire témérairement un iu)uveau sceau. Ck>mme 
,jVOus craignes beaucoup, ainsi que vous Tassu- 
,,rés, qu'il n'ait chargé votre Ordre de quelques 
,,dette8 à l'aide de ce nouveau sceau; afin de 
„yrocurer votre repos , et d'assurer l'indemnité 
„de votre Ordre (c'est-à-dire, d'empêcher 
„qu'il ne soit chargé injustement), nous vous 
,^accordons par l'autorité de ces présentes, quei 
,,s'il a contracté quelques dettes après avoir ré* 
,,signé le Magistère et rendu son sceau, vous 
5,Tie soyés pas obligés d'en répondre à personne: 
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,,d'autant que vous notre fils le Maître (deTOr- 
„dre) lui avés déjà donné quatre cents marcs 
^,d'argent dans l'endroit oîi est le siège Aposto- 
,^ique^ pour payer ses dettes *)^" 

Après ces quatre bulles - datées du même ««m. 5. 
jotir, nous en avons une cinquième datée du 
lendemain (17. de Janvier Î245) adressée au 
Maître et aux frères , dont voici la substance. 
Cette bulle dont Mr. le conseiller intime Pol%er 
a bien voulu me. donner une copie en 1791, se 
trouve en original aux archives de Mergent- 
heim. "MrJPolzer Payant communiquée depuis 
à Mr. Bachem et à. Mr. de Baczko, ces au- 
teurs ont eu l'occasion de faire connoître avant 
moi, l'existence du Grand -Maître Gérard de 
Malberg, „Nous avons appris qu'il est de règle 
,,dans les vénérables Ordres militaires du Tem- 
,,ple , de l'Hôpital , ainsi que dans le vôtre ,. 
„qu'un frère de l*un de ces Ordres, ne peut 
>,pour aucune raison, être reçu comme frère, 
,ydans un des autres j que même si quelqu'un 
^abandonnant ^son Ordre , se réfugie dans un des 
„autres et ne veuille aucunement retourner 



5) Presertim cum tufillUïa^ister sihi apud sedem Apos^ 
tolicam qttadringentas marcas argenti dederispro suis' 
debitis -persolvendis. Cette phrase n'est pas claire; 
il semble qu'il faudroit entendre cum sibi quadrin^sn- 
. tas marcas argtnti dederis jfro suis debitis persolvert" 
dis apud sedem Âpostolicam* Mais l'enjambement se- 
roit considérable : on pourroit aussi entendre que 
le Grand -Maître lui avoit donné, étant k Rome 
regardée comme le cEef-lieu de l'Eglise, ou à 
JLyon où le Pape, se trouvoit alors, quatre cents 
marcs d'^argent pour payer ses dettes* 



564 Chapitre XXÏ, 

jjdans le sien après avoir rendu l'habit aux fre- 
„rc9 qu'il a abandonnés, il doit sortir de celui 
jjdan^ lequel il s'est réfugié pour entrer daps un 
, , autre Ordre (c'est-à-dii^, dans un Ordre re- 
„ligieux, autre que ceux des Templiers, des 
^Hospitaliers et dea Teutoniques') ^). Cepen^ 
„dant , malgré que , pour la paix et la tranquil- 
„lité de votre Ordre, qui auroit pu être graves. 
,,raent troublé par frère Gérard de Malberch ja- 
jjdis votre Maître, s*il y étoit demeuré, nous 
„ayons bien voulu souffrir qu'il passât cbés les 
„Templiers et qu'il prît leur habit ; afin pour* 
j,tant qu'il n'en puisse résulter aucun préjudice 
,,par la suite , pour votre Ordre , nous défen- 
„don5 sérieusement par l'autorité des présentes, 
,,qu'aucun de vos frères |ie présuma dorénavant 
>,de passer chés les Templiers; ni qu'aucun 
,,d'eux y. passe avec le frère susdit (Gérard de 
, , Malberch} excepté ceux qui lui ont encore ad- 
,,héré après qu'il vous à eu résigné son magîs-^ 
,,tere , et qui vous présenteront à.^^ lettres de 
„notre part, contenant la permission dy pas-^ 



Cet article est très -obscur; je crois pourtant d'en 
avoir saisi le sens. Le passage: ^après avoir ren- 
,,da son liabit aux frères qu41 a abandonnés'* s'ex- 
plique par les statuts des Templiers^ C'étoit un 
crime d'abandonner l'Ordre pour entrer dans un 
autre, à moins d'en avoir obtenu la permission du 
chapitre; mais le crime étoit encore bien piaf 
grand, si celui qui abandonnoit l'Ordre empor- 
toit son habit, et ne le renWyoit pas immédiate- 
ment après sa sortie. Oit peut juger par les ex- 
pressions de cette bulle, qu'il en ctoit de même 
cht-s les Hospitaliers çt chés leà Teu toniques. 
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' 1 

„ser'*^ Cet bulle est terminée par la formule 
Inhibitoire et comminatoire ordinaire ''), 



' 7) On trouvera les copies de ces cinq bulles k la fin 
du volumei nuni« XI. où elles sont^rangéès dans la 
morpe ordre qae je les ai employées : c'est au zelo , 
, de Mr. Je conseiller intime et intendant; des ar- 
chives Polzery pour tout ce qui regarde POrdro 
et ikommément pour" la perfection de son histoire, 
que j'en dois là connoissance : lie trouvant dans 
les archi\ses9 qu'une seule pièce qui prouve Vtx^ 
ittence de Gérard de Malberg, et désirant d« nia 
procurer des connois^ances plus anaples à 9on su<« 
jet, il s'est adressé à Rome a mon insu 9 pour y, 
faire (i^ire des recherclics dans les archiver* il eit 
a fait venir a ses propres fixais > les copies authen-* 
tiques des cinq bulles susdites 9 ainsi que la copie 
de la lettre de l'Empereuir Frédéric II. au Pape In*^ ^ 

nocent IV. et celle de l'investiture de la Prusse ji, 
que celui -r ci adonnée au Grand -MaîtrQ Gérard; 
il m'a d'abord communiqué ces précieux docu*» 
xnents pour^tre eçiployés d^ins le présent mémoire^ 
et les a ensuite déposés aux arcliives de l'Or- 
dre. Ceux qui savent combien il est heureux pouv 
un auteur qui cherche la vérité 9 de trouver le 
moyen de Rétablir solidenxent, jugeront fadilemen( 
de l'étendue de ipa reconnoissance pour un pro-* 
cédé aussi noble ^ et pour le& connoissances im** 
portantes dont Mr. Pûlzer a enrichi l'histoire de 
l'Ordre. C'est ici le lieu d'observer que Jafque» 
Bosioy frère servant de l*Ordre de 5t. Jean de Jé- 
xusaleni 9 et qui en a écrit l'histoire, fait mention 
de Gérard de Malberg qui ayant quitté la Grande* 
Maîtrise de l'Ordre Teutonique» entra ^ dit -il 
dans celui des Templiers (première -partie liç^ 10.). 
Il parle de la bulle que nouf avons rapportée num. 
4. reîativerpent aa nouveau sceau que Malberg 
avoii fait faire et il en rapporte lu date j on peut 
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Voilà les titres ; voici les conséquencef 
qu'il semble qu'on peut en tirer. Il paraît cer- 
tain que l'abdication de Malberg n'a point été 
volontaire: elle a eu lieu, non à Acre, dans 
la maison chef- d'Ordre, mais dans la forteresse 
de Monfort : après avoir abdiqué , il s'est réfu- 
gié chés les Templiers , et s'est fait faire un 
nouveau sceau de la Maîtrise de l'Ordre Teuto- 
nique, preuve certaine qu'il n'avoit rendu que 
maigre lui , celui qu'il avoit eu légitimement 
auparavant. En rapprochant les circonstances 
contenues dans les différentes pièces que l'on 
vient de voir, il semble que l'on peut dire, que 
Gérard de Malberg que nous regardons pour 
avoir été le successeur de Conrad de Thuringe, 
s'est d'abord très - bien conduit , et a mérité la 
bienveillance de PEmpereur et du Pape: on 
connoît les démêlés que l'Empereur Frédéric IL, 
a eus avec le Pape Grégoire IX. : celui-ci 
étant mort, CélestinlV. ne parut que quelques 
jours sur le trône Pontifical, qui fut occupe 
par Sinibald de Fiesque sous le nom d'Inno- 
cent IV. Sinibald étoit l'ami de Frédéric qui, 
apprenant son élection , en témoigna du chagrin 
en disant: que d'un Cardinal ami, il devien- 
droit k son égard un Pape ennemi. Dès que 
l'Empereur fut instruit de l'élévation d'Inno- 
cent IV. , il lui envoya une ambassade solem- 
nelle dont Marprurc que nous croyons être le 
même que Malberg étoit le chef; Frédéric étoit 

présumer que cet écrivain a^'X)it égalemefit vu Ut 
autres dont nous avons parlé » qu'il aura truavé 
aux archives Romaiues , en faisant des recherchfs 
pour son ou vrac*. 
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trop bon politique pour ignorer le principe qui 
est passé en proverbe : ii vis mittere mitte gratumz 
c'étoit une nnission importante, car on voit par 
la lettre dont les ambassadeurs furent chargés, 
qu'il s'agissoit moins de féliciter le Pape, que 
de l'engager a être favorable k l'Empereur. 
Malberg sut en effet mériter les bonnes grâces 
du Pape , si l'on en juge par les faveurs qu'il en 
obtint pour son Ordre ; ce fut le premier d'Oc- 
tobre de la même année que le souverain Bpn^ 
tife lui donna l'investiture de la Prusse : cet 
acte, à la vérité, étoit encore plus favorable 
aux intérêts de la cour de Rome , qu'il ne Tétoit 
ï ceux de l'Ordre : .mais le 9. de Février de l'an- \ 
née suivante , Innocent donna cette buUe que 
nous avons rapportée plus haut y par laquelle il 
permettoit au Grand -Maître et au chapitre, de 
faire à la règle tous les changements qu'ils croi- 2, thicha- 
roient utiles ; et c'étoit une véritable faveur , et pitre L 
même très -précieuse pour l'Ordre. 

Après avoir si bien débuté, Malberg passa 
en Palestine ^ où il tint une conduite toute op- 
posée : nous ne savons point à la vérité , quelles 
fautes il peut avoir commises, mais on peut les 
juger d'après les suites qu'elles ont eues*, Nous 
disons qu'il passa en Palestine , parcequ'eïle fut 
k théâtre des désordres qu'il occasionna : Id 
^ulle num. 2 où le Pape parle de la justification 
du Maître et des frères qui étoient outre - mer , 
prouve que c'est avec eux que Malberg a eu des 
difficultés; et son abdication dans le château de 
Monfort qui étoit une* forteresse des Teuto- 
»iques dans la Terre - Sainte , en est une autre 
preuve. 
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£n examinant les bulles que Ton vient Ai 
voir , il semble que Malberg a été déposé p« 
le chapitre qui lui a donné un successeur, et 
que Malberg et ses partisans , ont calomnié noi 
seulement les frères qui leur et oient opposés, 
c^est - d-.dire , la saine et la majeure partie des 
frères, mais le Grand -Maître même, qu'oa| 
avuit élu à sa place : c'est ce que paroît indique] 
particulièrement, la bulle num.-2. adressée auj 
Pr^epteurs et à tous les frères , ainsi que cell< 
num. 3. adressée aux Archevêques, Evêques et( 
Dans lesquelles le Pape dit : auditif innocentû 
dilectorum filiorum Magistri et Fratrum ti 
s'il n'y a voit point eu un Grand -Maître élu 
avant l'abdication de Malberg , le P^pe n'auroifi 
dû parler que des frères en généra)* Il est dona 
vraisemblable que le chapitre de l'Ordre a déposé 
Malberg et lui a donné un successeur, que 
Malberg n'a pas voulu se soumettre^ et que 
-Vette aifaire a été pdrtée devant le St. Siège, 
où Malberg et ses partisans n'auront pas man- 
<|ué de calomnier le nouveau Grand. - Maître 
ciinsi que les frères qui l'avoient élu: c'est au 
moins, ce qui arrive ordinairement dans les 
schismes où Tanimosité et par conséquent l'in- 
justice sont toujours portées au plus haut 
point 8). Le Pape jugea que Malberg étoit cou- 



3) Les Comtei de Rçuss-FIauen se plaignirent vive- 
ment des Teutoniques k cause de la déposition du 
Grand - Maître de ce nom, arrivée e|i 1413: ils 
avancèrent entre autres choses, ^ue jamais Grand- 
Maître n*aYoir été déposé. Les ambassadeurs de 
rOrdre au Concile de Constance adressèrent nn 
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>able > et ses adversaires innocents , puisqu'il 
leclarasi.soleranellemënt et à différentes reprises 
pie les témoignages éclatants qu'on rendoit au 
tfaître et aux frères les justifioient entiere- 
ûent; d'où Ton peut conclure qu'il a voit fait 
prendre des informations à ce sujet. Audita In- 
tocentia etc. 

Quant à Iji manière dont Malberg abandonnai 
£ magistère,' dont il paroît qu'il avoit été jugé 
ipdigne, on peut faire deux suppositions qui 
Bont l'une et l'autre vraisemblables, et dont le 
résultat est le même : la première est, que lé 
Pape, au lieu d*agiy avec rigueur contre un 
coupable qui auroit pu prolonger les troubles 
àans rOrdre en refusant de se soumettre , a pris 
mi tempérament en l'engageant à renoncer à une 



mémoire à l'Empereur Sigismondy par lequel ils 
répondirent a toutes ces plaintes, et dirent entre 
autres choses 9 qu*on trouroit dans lliistoire de 
l*Ordre^ que trois Grands -Maîtres avoîent été dû- 
posés ÇArch. de Mer^é% , C'est nne grande pré- . 
somption en faveuf de la déposition de Malbev^: 
mais .on est embarassé de trouver les deux autres 
exemples. Il faut donc supposer qu'ils ont compté 
Henri de Plauen même dans le nombre de trcls. 
Quant stu ttoisieme, il est probable, qu'ils ont 
eu en vue, Ludolph Kônig, que quelques écii- 
vains prétendent avoir été déposé parcequ'il étoit 
tombé dans une espèce de frénésie f quoique nous 
nous flattions d'avoir montré dans l'iiistoire que 
son abdication avoit été volontaire^ si ces deux 
suppositions n'atteignent pas la vérité, il faut croire 
qu'il y a eu dans le tems du schisme des événè- 
inents, dont la connoissance ne nous est point en* 
core parvenue. 
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occasionnés , n'eussent pas été moindres , puiS'- 
que le Pape dit aux mêmes ; que JVlalberg n'a» 
jroit pu y demeurer sine vestro gravi scandaki^ 
on a vu plus haut dans quelle acception il fai 
prendre ici le mot scandale. La conduite àei 
chevaliers de la Palestine ^ à l'exception des par^ 
tisans de Malberg, et celle du nouveau Grand-] 
Maître fut sage et irréprochable ; le Pap* 
Tatteste dune manière qui y loin de laisseï 
du doute , est très - hoiioi^able pour l'Ordre; 
il n'y a voit en effet, que la conviction intimi 
et entière que le souverain Ppntife avoit d^ 
leur bonne conduite , qui pouyoit l'engage) 
à leur donner des marques «i distinguées d( 
son intérêt: secura de nobis eoncepta jiiuùiA^ 
quod Ordincm vestrum in Deo sincère diligimus^ 
et vos libenter per gratie nostre subsidiu^ n 
statu prospéra conservamus. 

Si Malberg s'eat bien conduit dans les pr( 
lïiieres années de son magistère , comme noi 
l*avons déjà obse^'vé, on voit que ce beau coi 
mencement fut suivi d'une terrible chute: 
y a des hommes qui commettent de grandi 
fautes, auxquels on est toujours tenté de par- 
donner parceque d'ailleurs, ils ont de grandes 
qualités, ou tout au moins des qualités noblci 
et généreuses, c'est une espèce de voile favo- 
rable qui semble faire disparoître une pariie de 
leurs torts ; mait» il paroît que Malberg ne fut 
pas de cette trempe. Un sceau de la Grande- 
Maîtrise, fabriqué après qu'il eut abdiqué, et 
qu'il se fut réfugié chés les Templiers, ne pou- 
vôil servir qu'à la falsification de quelques actes 

pour 
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poiu" nuire à TOrdre qu'il avoit abandonné, ou 
pour lui voler quelque somme d'argent; s'il ne 
l*€xécutâ pas, il est difficile de se persuader' 
qu'il n*en a pas eu le pirojet ; or il n'y a qu*une 
ame basse et vile qui puisse en former un pa- 
reil t si cette inculpation est aussi vraie qu'elle 
paroît l'être J loin d'inspirel: quelque pitié ^ 
Malberg ne mérite que du mépris* 

Tout ce que nous venons de dire, à la re- 
«erve des faits qui sont rapportés dans les bulles, 
n'est quç conjectural: ce sont des conséquences 
qu'il nous a paru que l'on pouv oit tirer des ex- 
pressions de ces bulles; le lecteur judicieux 
wiura les apprécier à leur juste valeur, en atten- 
dant que de nouvelles découvertes nous instrui- 
sent plus amplement* Nous remarquerons de 
nouveau, que l'on auroit peine à ^se persuader 
que tant d'événements se soient passés dans urt 
«i court espace de tems , s'ils n'ctoient attestés 
par des documents authentiques: mais ils ses 
roient encore bien plus surprenants si Gérard 
de Marprurc et Gérard de Malberg avoicnt été 
deux personnages différents et si par conséquenti 
ilfallûit encore retrancher de ce court interval^ 
le tems qu'il aùroit fallu pour préparer Télectipn 
du dernier : îiOus persistons donc dans l'opinion 
que Gérard de Malberg a été le successeur irii-»^ 
médiat de Conrad de Thuringe, ^ le sixième 
Grand-Maître de, l'Ordre, comme il est m^irqué 
^s le nécrologé de Maesprichti 

Le Grand -Maître suecesseur de Malberg, ^M^îî?'^' 
etoit Henri de Hohenlohe qui fut le septième, ,H«nri dé 
ainsi qu'il est marqué dans le nécrologe: d'oïl 
il résulte que son Altesse Impériale Royale Mon- 
Torns lU ig 
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seigneur le Grand - Maitre actuel , Antoine Vic- 
tor Archiduc d'Autriche j doit être compté pour 
les cinquante -quatrième, aussi long - tem$ que 
Ton n'aura pas fait d'autres àécouvertes sur Gé- 
rard de Marprurc , sur Guntherus , sur Poppon 
de Wertheim et sur quelques autres person- 
nages dont nous parlerons plus loin. Pour 
prouver que c'est au Grand - Maître Henri de 
Hohenlohe que le Pape a adressé les diiFérentes 
bulles dorit on a rendu compte, on n'a qu'l 
rapprocher le passage de la quatrième où il est 
dit: presertim cum tu fiU Magister sibi apud\ 
sedem ApostoUcam quadringentas Marcas ar'\ 
£enti dederis pro suis debUis persolvendis , delaj_ 
chartre datée du mois de Juillet de la même 
ennée 1245 > P^^ laquelle Théo.doric de Grunin-' 
gen Maître de Livonie et Lieutenant du Grand-' 
Maître en Allemagne, disposa du bien de Bu-, 
senheim poixr le payement des dettes que le 
Grand -Maître Henri de Hohenlohç avoit con- 
tractées à la cour de Rome (pro debitis soîven* 
dis a Magistro nostro Henrico de Hointo in curia 
Gvdtn. Jlofnan» lontractis) soit que ces dettes aient été 
luun» 13. contractées par Hohenlohe pour payer les quatre, 
cents marcs qu'il a du compter à Malberg, ou 
pqur payer les frais du procès qu'il paroît avoir 
eu avec lui à la cour de Rome, on conviendra 
que ces deux passages ont un si grand, rapport 
entre -eux, que l'on ne jïeut guère douter qu'ils 
n'aient eu un mêni^ objet, 

Nous avons diiFérentes autres preuves de 
l'existence de Henri de Hohenlohe comme 
Grand- Maître, ^ cette éi^ocme. L'an 1:245 l'Em- 
pereur Frédéric U. brouillé avec Ijmocent I V. , 
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Qvoya le Grand •Maître Henri de Hohenlohe, 0. hi^.âê 
ïvêque de Freisingen et Pierre d^s Vignes au 'f^^'^fog/ 
îoncile de Lyon où il avoit été cûç; ambassade • • ^ 
|m n'empêcha pas que le Pape ne prononçât 
me sentence de déposition contre TEmpereur, 
ei7.de Juillet,, en présen'ce, mais non avec • 

'approbation du Concile : la même année , Fré- .^ ^ ^^ 
léric donna 9 par un diplôme, \ ce Grand- 359^t487. 
Maître, la Livonie, la C^urlandeet la Samogi- \\^^^^^^^ 
tie: J'an 1246 le Grand -Maitre de Hohenlohe 
îonna un privilège à la ville d'Elbing : la même 
innée il permit aux Dominicains de bâtir un 
jouvent, avec une église , dans cette ville; on 
froit un diplôme de l'an 1247 où Hohenlohet est 
aommé Maîire général: il paroît comme té- 
moin/avec la même qualité, dans une chartre' 
de la même année: enfin Tan 1248 ^-1 fit un acte 
par lequel il permit de vendre quelques revenus 
qui appartenoient à l'Ordre, 

11 n'est pas inutile de remarquer, qu'avant 
d*être élevé \ la Grande -Maîtrise, Henri de 
Hohenlohe avoit été' long -tems Maître d'Alle- 
magne: nous le connoissons en cette qualité 
depuis l'an 1332; il est frai que dans les pre- 
i^eres années, il n'est qualifié dans les Chartres 
que de Comthur von Beutschland e*est« 
i-dire Commandeur de l'Allemagne : mais nous 
ï^e doutons pas que cette dénomination ne soit 
équivalente à celle de Maître ou de Préceptem* : 
en eiFet elle indique une autorité général ; car 
2 existoit d^ns l'Allemagne une quantité de 
Commandeurs qui n'auroient pu se seryir de 
cette dénomination absolue, sans occasionner 
^ne extrême confusion y même dans les afFairei , 
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particulières de leurs Comroanderîest EiiRn 
dans une chartre des Landgraves de Thuringe 
Ôuderu de Tan 12^^ y il est nommé Précepteur d'Alle- 
' magne; et on le voit encore en cette qualité 
hist. de en 1239. Dans une chartre du 14. de Mai 1240 
VOrd.t.i ji eg^ nommé Lieuti>nant du Grand - Maître en 
Allemagne : d'où l'on peut conjecturer , qu'il 
avoit déjà été remplacé comme Maître d'Alle- 
magne par Berthold de Tbannenrode | n'étant 
pas probable qu'il ait réuni les deux qualités: 
mais cette dernière commission, qui le rendoit 
f our le tema de sa durée y eupérieur au Maître 
d'Allemagne , prouve toute la considération don^ 
il ne cessoic de jouir 9). 

Parvenu à la Grande- Maîtrise, Hohenlohc 
fut très - agréable au Pape qui l^i rendoit la 
justice la plus complette; on en a'.vu la preuve 
«dans les bulles d'Innocent IV. Il fut également 
agréable à l'Empereur qui. avoit conçu de lui la 



9} On a vu que Gérard de Hirspercli Maître d'AlIt- 
magne a pris en même tema la qualité deLieute- 
nant du Grand - Maître dans la chartre d'affiliation 
donnée à PAbbaye de Quedlinbourg» malgré qu'elle 
fût située dans les limites de sa provinqe :' mais il 
est probable qu'il ne l'étoit que ad hùc^ parcequ'il 
s'agissoit d'accorder la participation aux bonnes 
oeuvres de l'Ordre entier > ce qui ne pouvoir se 
faire que par le Maître général^ou par son autorité. 
Hors de quelques cas particuliers 9 comme celiû-lày 
il n'est pas probable y que Ton ait donné la qualité 
de Lieutenant du Magistère à un Maître provin- 
cial qui sans cela y avoit toute l'autorité possible 
dans sa province 9 toujours dépendent» de celle du 
Grand •Maître. 
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ibis haute idée , comme il le témoigna dans son 
Jiplome de Tan 1245, et qui l'employa dans des 
occasions très - importantes ^o^. Hohenlohe fut 
reconnu poxur Grand -Maître en Palestine, ce 
jue Ton a vu par les bulles d'Innocent IV ; il 
Fut reconnu dans la Prusse où il donna des pri- 
vilèges: il le fut en Allemagne et en livonie^ 
ce que nous ayons vu clairement, parla chaytrc 
it Théodoric de Gruningen Maître de Livonie 
et son Lieutenant en Allemagne, qui le nomme 
}iagist£r nôster : enfin il le fut en Italie , d'oii 
l'on peut conclure sans le moindre doute, qu'il 
a été reconnu par TOrdre entier. Ces détails 
ne paroîtront pas superflus , quand nous auront 
"examiné ce que Grunau rapporte à son sujet 1 1),^ 



1Q) Confidentes de prudentla ejuidem Henrici de Hohen- 
lohe Magistri , quod sit homo potens opère et sexr 
money et per suam et fratrum suorutn instantiam 
patenter ineipiaè et prù contjuisîtione terrmrum ip* 
sarum viriliter prosequetur nec disistet inuiiliter ah 
inceptis , sicut plures , multis laboribus in eo negotia 
frustra tehtatis cum viderentur projicêre^ defeçerunt^ 
V. hist. de POrdrt 1. 1. p» 359w 

U) Voici Textrait d'une cbartre <jui n*a pmai^ été im-i 
priméei qui prouve que lea Teutoniq^ues de l'Italie^ 
Ont reconnu Henri de Hohenlohe pour Gran4-Maî- 
tre, ]V[illesimo ducentesimp quadragesîmo septimo^ 
(ndictionc quinta i die quçirto deeimo exeunte marciom 
Paduae in çomuni Palacio presentihus Dominis « * • • 
judieihus — fréter Conradus preceptor Domus Aie- 
m^nnQgum per, totani provinciam Austrie vuncîus et i)i- 
carius Mçigistri et fratris de Bordoçh tocius Ordinis 
Fratrum Alemannorûm et Hospitalis JerosoUviitani , 
presentibus fratre Felice preceptore domus Aîeman* 
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Jusqu'ici nous avons travaillé <k perfection- 
îior l'histoire^ en faisant cDnnohre un Grand- 
Maître dont l'existence a été ignorée si long- 
tems: la tâche qui nous reste 1^ remplir est 
plus désagréable; nous Q'avons plus rien de 
certain à démontrer que des erreurs. On dira 
peut-être; si ce sont des erreurs ^ pourquoi 
«'en occuper? Mais nous répondrons: que c'est 
encore travailler pour Thistôire , que de mettre 
ceux qui viendront après nous , en garde contre 
des écrivains et contre certains documents, 
dont l'autorité apparente pourroit les séduire ; 
d'ailleurs ) les récits les plus absurdes contien- 
nent pat fois des vérités dont la connoissance 
peut devenir importante à ceux qui seront assé^ 
heureux pour faire de nouvelles découvertes; 
et il en reste beaucoup k detirer» 

Nous avons dit dans l'histoire, qu'il y avoît 

norum de Padua ^ etjratre Federico preceptore do- 
mus Alemanfiorum de Bozano et LenEmos -^ pactio' 
nés fei&runt etc. On. reconnolt «isément le nom de 
Hohttnlolie» que l'on trouve plufieura fois écii( 
Honldohf que le copiste a défiguré pat le change- 
ment de la première lettre qui apparenunenc » n'é« 
toit pas bien lisible* Je dois la connoissance de 
cet acte aux bontés de JVtr« l'Abbé Gennari de Pa« 
doue y qui a bien voulu nx'envoyer des extraits de 
trente -deux cliartres concernant la commanderie 
que l^Ordre avoit autrefois dans cette ville y et qat 
n'ont jamais été publiées. •-* J'ai déjà fait men- 
tion de plusieurs de cei Chartres dams le cours de 
oet ouvrage en citant l'Abbé Gennari ; me réser- 
vant de marquer ici publiquement àia vive recon* 
Qoissance à ce savaxit » qui s'est particttliérement 
distingué par les profondes connoissances qu'il a 
acquiseï sur l'histoire ât ion f ayft« 
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eu un schisme lors de réleclion de Henri de 
Hohenlohe: nous le croyons ainsi parceque 
nous avons suivi Pauli qui a écrit d'après Gru- 
nau : nous allons maintenant , examiner le rap- 
port de Grunau même ^^). 

12) JL 'ouvrage de Grunau n'a point été imprimé: on 
doit peu regretter qae Pon ait iaiasé cet auteur in- 
exact et fabuleux dans l'obscurité qui semble devoir 
être son partage : voici comment le savant Braun 
s'exprime sur son compte» dans l'ouvrage intitulé: 
De scriptorum Polonîme et Prussiae virtutibus et vi" 
tiis judicium pag. 246. — Simon Grunau To/Amî- 
tensis Borussus^ monachus Or dm Praedicatûrum ^ 
mnno 152E ex multis chronicis Prussiae^ a viris idiotis 
eonscriptîs f et in pariete monasterii Domimcanorum 
Gedani casu repertis y hoccû opus suum Chroiti" 
eu m Hi st oriarumP rus s iae ^ermanice msptunu 
eoniposuit, Nihilominns exhisquoque centonîhuS chrO' 
nicis verae historîae texturam invenit^ quihus multafa» 
hularum inquinamcnta non abstersit , vir vera afalsisp 
digna abindi^nis y non satis pu^at^ô sciens* Laude 
tamen dili^entiae suae non omnino privandus» Gru- 
nau est un de ces écrivains ecclésiastiques de 1* 
Prusse» dont la partialité contre l'Ordre» doit 8ui<« 
vant Baczkoy inspirer de la défiance: voici le ju- 
gement de Braun a ce sujet : Praeterea Grunau in 
ihdicatione sua ad Sigismundum /. Re^tn Polo^ 
fiiae , aut ubi de causis bellorum egit y £t pa4s{m 
alibi in Ordinevi Cruciferorum increpandi nin\ius ^ 
recenti odio omnia damnavit ^ impotenter ajfec* 
tibus suis indulgefis f quo ipso fidem plenam per» 
didit. ibid. J'ai tiré ce que je vais rapporter de 
Grunau» hors d'un mémoire intitulé : En't'wurf 
der Merhivurdi^keiten des Ho chmei^ ter $ 
Heinrich von Ho henl&he inséré dans * l'ouvrage 
qui a pour'titre: Preufsifche Sàmmlurt^ tom, 
2. pag. 196 et s. L'auteur du mémoire avertit que 
malgré qu'il ne se soit pas servi des paroles même» 
rie Grunau > il en a rendu exactement le 8tn»» 
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Passage de „On assembla,^* dit Grunau, „iin chapitre 

Itrunati. ^^^Yej^igg^ 1^ jq^r de rEpiphanie Tan I22l, oùj 

„tous les frères de l'Ordre se trouvèrent, 
j^l'exception de tevLX de la Masovie : frerç Louia 
^/Dequede y fut élu (Grand -Maître) par ui 
y^partie du chapitre , mais il étoit un intruse e(| 
i,ne vécut que quarante trois semaines après h 
,,Conclusion dû chapitre: Dusbourg n*en parh 
„que comme d'un intr\is , à cause que les AUf 
,,mands appellerent de son élection. Les prêtrej 
j,de rOrdre ayant i^àontré leur partialité dans 
„cette occasiou ^ on ne leur permit plus dans h 
„suite, d'assister aux élections. Les frères qul| 
„n'étoient point Allemands ^ avoieht élu Louù 
,,(Dequede) ne à Metz, qui étoit d'une iiot\ 
,,blesse peu di«iinguée , et les Allemands avoieni 
,,élu frère Henri de Hohenlohe qui étoit d'une | 
,,,maisQn illustre et riche: Henri étoit très- 
,,jevine, mais il a voit près de lui des gens sages 
^qu*il écoutoit: il ne vouloit pas accepter le 
,,magistere à cause que les voix avoient été par-. 
5,tagées ; mais ses partisans l*y engagèrent parce- 
j^qu'ils ne vouloient pas çédevà l'autre Cc'est-à- 
<,dire , à Dequede son compétiteur). Ceux qui 
,j|n»^toient pas Allemands demandèrent la con- 
'„vocation d'un nouveau chapitre, ce que les au- 
,,tres ne voulurent pas ; parce qu'étant Aile-? 
j^mands, ils prétendoienit avoir la préséance 
^;idajos l'Ordre, 

9,Aprè$ bien des difficultés Hobenlohc con- 
,jVoqua un chapitre à Trêves , pour tâcher d'opé- 
i,rer la réunion; mais ceux qui lui étoient op- 
,,po5éw«i n'y vinrent pas: ils firent une protesfa- 
,jtU»n paç l'orç^ne de leur Mv'ïitre provincial 
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j,(L an d met s ter) demandèrent que le chapitre 
j^d'élection se tîjnt à Venise , et appellerent de 
pce» qui avoit été fait, au Pape et à son consis^ 
y,toire. Les Allemaiids s'étant désunis, dépo- 
„serent Hohenlohe, et élurent à sa place Poppon 
^jd'Osterna: celui ne fut pas long-temé Gra;^d- 
^jMaître; on en mit un autre à sa place , auquu^ 
„Hohenlohe qui étoit soutenu par la haute nq- 
l,blesse et par les chevaliers de la Prusse, ne 
jjvoulut pas céder jusqu'à ce que le Pape eut 
^fait assembler uïi nouveau chapitre. On con- 
,,vint que Ton i-ecueilleroit encore une fois les 
j^jvoix; quç, si Henri de Hohenlohe en avoit 
;,plus de Ic^ moitié, il resteroit Grand- Maître, 
,,et que , s'il n'en avoit que la moitié, il rénon- 
„çerpil à cette dignité : on étoit convenu que , 
j,dans ce dernier cas , les privilèges que Henri 
j^avoit donnés, et tout ce qu'il avoit réglé de 
,,1'avis des conseillers de TOrdre, couserveroient 
j^toute leur valeur, pour que personne ne fut 
,,dans le cas d'essuyer quelque perte. Henri fut 
)jfait Commandeur ' Provincial à Mergentheim ; 
>,il renonça 4 la Grande - Maîtrise , et jura qu'il 
^jne la reprepdrQÎt jamais à moins qu'il ne fût 
jjélu légitimement. Il fut en effet ; élu de no(^- 
j>veau, dans ses vieux jours," Voilà ce que 
Crunau raconte dans son cinquième traité; et 
\oici ce qu'il ajoute dans le sixième: „L'an 1295 
î^le jour de St. André Apôtre, on tint un cha- 
jjpitre à Marienbourg, oii, après beaucoup de 
^négociations , on élut une seconde fois Godefroi 
»de Hohenlohe: Godefroi étoit le nom qu'il 
«avoit reçu sur les Sts, Fonds d^ Baptême, et 
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,,on lui avoit donné celui de Henri à son ènuée 
„dans rOrdre*" 
lnéfutation. Voilà, comme ditBraun, des lambeaux qui 

on été ramassés par des idiots, et consus en- 
^mble par un écrivain très -ignorant: c'est un 
tissu de fautes, d*anachronismés , j*ai presque 
dit de sottises, qui ne. mériter oit pas d'être rc- 
iuté. Si l'on n'espcroit point d'en tirer pardi à 
Tdide de quelques rapprochements. 

l) On ignore si les Teutoniques ont eu un 
établissement à Venise , avant que le Doge Rei- 
nier Zeno eût fait bâtir l'église et la Comman- 
derie de la Ste. Trinité, après l'an 1258: il y* 
peu d'apparence : Flaminius Cornaro qui a fait 
de savantes recherches sur les églises et les fon* 
dations de cette ville , n'en parle pas , non plus 
que les autres écrivains vénitiens: d'ailleurs, 
quand même les Teutoniques auroient eu une 
maison à Venise en I22I, ils étoient si peu nom- 
breux en Europe à cette époque, qu'il n'est 
pas probable qu'ils aient pu tenir des chapitres 
^d'élection: les grandes aiFaires se traitoient 1 
Acre dans la maison chef- d'Ordre, et c'ctoit 
là où l'on choisissoit les Grands - Maîtres. 

; ; 2) I41 I22I l'Ordre n'avoit pas de possessions 
dans la Masovie; il n'y en eut même jamais 
que de très -bornées. Si l'on croit qu'il faut lire 
Livonie au lieu de Masovie ; ce ne fut qu en 
1237 que l'Ordre de Christ ou des Porte-glaives, 
fut incorporé dans celui des Teutoniques, et que 
ceux r ci prirent pied en Livonie. 

3) Ni Hohenlohe ni Dequede n'ont pu être 
élus en I22I : c*étoit alors Herman de Salza qui 
gouvèmoit l'Ordre avec beaucoup . de gloire ) ^ 
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y eut deux Grands - Maîtres , Conrad de Thu- 
rijûge et Gérard de Malberg, entre Salza et 
Henri de Hohenloheé II est démontré par les 
documents authentiques que Ton a vus ci «dessus, 
que Hohenlohe a été élu dans l'interval compris 
entre le premier d'Octobre IC14J époque de l'in- 
vestiture de la Prusse , donnée à Malberg , et le 
|6, de Janvier I245> date des différentes bulles 
d'Innocent IV, que nous avons rapportées. On 
ne se persuadera pas aisément, que Hohenlohe 
ait éprouvé à cette époque, les difficultés ra* 
contées pas Grunau; au moment même de son 
élection 5 il mérita les grâces du Pape et de l'Em- 
pereur, qui lui en donnèrent des témoignages 
éclatants et nous avons prouvé qu'il avoit été 
ïeçonnu potir Grand -Maître légitime, en Pa- 
lestine > en Prusse, en Livonièi en Allemagne 
et en Italie; c'est-à-dire par POrdre entier» 

4) Si Grunau s'étoit contenté de dire qu'une 
partie du' chapitre avoit élu Dequede , on pour» 
toit croire qu'il y a eu un schisme dans lé cha- 
pitre , et que chaque parti avoit fait une élec- 
tion; mais quelques lignes plus bas, il rap- 
porte que Hohenlohe ne vouloit point accepter 
k Magistère parceque les voix avoient été p»-? 
tagées, et toute vraisemblance cesser de même 
çue sur ce qu'il dit encore plus basj à savoir; 
^ue Ton convint que, si dansv un nouveau cha- 
pitre, Hohenlohe avoit plus de la moitié des 
^oix, il resteroit Grand- Maître j et que, &'il 
I^en avoit que la moitié il renoncerait à cette 
^gnité: les Teutoniques sui voient alors littéra- 
lement > les statuts des Templiers, selon le«r 
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quels on nomment treize électeur^; ainsi Végà^ 
lilé des voix étoit impossible. 

5) Il paroît faux que les prêtres aient été 
exclus de la participation à l'élection du Grand- 
3\laitre, pour avoir montré leur partialité dans 
cttte occasion: on voit dans les anciens statuts 
rédigés après l'an 1257 qu'il devoit y avoir un 
prêtre dans le nombre des treize électeurs: il 
^ n'y en avoit pas davantage auparavant, caries 

Teutoniques ont rétenu en entier la forme d'é» 
lection des Templiers: c'étoit, celle qu'on à 
suivie lors de l'élection de Hohenlohe, 
ï**"» 6) S'il s'étoit agi d'élire Henri de Hohen- 

lohe en 1221 , il auroit été trop jeune pour être 
honoré de cette dignité. Henri et Frédéric de 
Hohenlohe firent en 1219 , une donation de leur 
^ bien \ l'Ordre Teutonique , avec l'agrément de 
leurs frères aines j cette donation a été confir- 
mée en J220, par l'Evêque de Wurtzbourg et 
par l'Empereur; dans ce dernier acte de con- 
firmation, ils sont nommés nobiles fùeri; ce 
fut cette même année qu'ils partirent , pour la 
Palestine, où ils. firent leurs voeux. A l'époque 
où Hohenlohe fut élu, il n'étoit pas trop jeune: 
il avoit acquis la maturité et l'expérience jiéces- 
saires , puisqu'il avoit été pendant environ qua- 
torze ans Maître d'Allemagne et Lieutenant du 
Magistère, et que l'an 1245; c'est-à-dire peu 
de tems après son élection, l'Empereur le qua- 
lifia de Homo potens opene et sermone, 

7; La distinction que Grunau fait entre les 
frères Allemands et ceux qui n'étoient point 
Allemands , paroît regarder les frères de TltaUc 
dont une grande partie étoit de l'Empire, mais 
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OÙ Ton ne parloit point la langue allemande ; ou 
ne la parloit pas d'avantage à Metz, dont on •^ 

dit qu'étoit Dequede, quoique cette ville fut 
une dépendance de TEmpii-e: il en ctoit de 
même dans une grande partie de la Germanie 
inférieure, ou Belgique, où les Teutoniques 
av oient de nombreux établissements. 
' . 8 * Grunau rapporte que Godefroi de Hohen- 
lohe fut élu dans un chapitre assemblé a A^a- 
ricnbourg le jour de St. André Apôtre Tan 1292. 
C'est une erreur manifeste : le livre des statuts 
renouvelles en 1442 contient les statuts particu- 
liers qui ont été faits au grand - chapitre assem- 
blé à Venise, le jour de l'exaltation de la Sie< 
Croix pour l'élection du Grand -Maître Godefroi 
de Hohenlohe ; la commanderie de la Ste. Tri- 
nité à Venise , étoit devenue ïa maison chef- 
d^Ordre , depms la perte de la Terre - Sainte^ 
Ce même auteur ne fait qu'une seule personne 
de Henri et de Godefroi de Hohenïohe \ fable qui 
a été refutée victorieusement par Hartknoch, Alt v. K. 
et qui est si absurde qu'elle ne méritoit pas eer.te \^^llLi' 
peine. Nou5 n'avons jamais vu que persoiuie 
ait changé de nom en entrant dans l'Ordre ; 
d'ailleurs , si Henri et Godefroi avoient été le 
même personnage , il auroit eu près de cent ans^ 
lorsqi^'il fut élu pour ïa seconde lois non en 1292 
mais en 1297. 

9} Entrainé dans l'erreur par la prétendue 
identité de Henri et de Godefroi de Hohenïohe, 
Grunau qui reconiioissoit l'existence du Grand- 
Maître Popon d'Osterna , a dû supposer la dépo- 
sition de Henri pour donner lieu à Osterna, d'oc- 
cuper le siège de la Grande -Maîtrise; mai^ ceLi 
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ne suffi soit pas; il falloit aussi laisser le tetns, 
axix Grands* Maîtres Annon de Sangershausen, 
Hartman de Heldrungen, Burchard de Schwen- 
den, et Conrad de Feuchtwangen dont il ne^ 
parle pas, de goi^vemer successivement TOrdre, 
avant de faire 'élire une seconde fois Henri soui 
le nom de Godefroi. 

lo) Il faut encore rertiarqucr que Grunau ae 
parle de Dcquede que comme d'un intrus, et 
qu'il dit que Dusbourg n'en parle aussi que 
comme d*un intrus: nous examinerons plus loin, 
les conjectures que Ton peut faire sur le vuide 
qui se trouve dans la chronique de Dusbourg, 
à ce sujet. Nous ne nous arrêterons pas sur 
l'emploi de Commandemr provincial à Mergcnt- 
heim , que Hohenlohe doit avoir rempli : nous 
ne voyons pas qu'il y ait eu des Commandeur3 
provinciaux à Mergentheim^ peut-être a- 1- il 
voulu dire que Hohenlohe avoit été Comman- 
deur provincial de Franconie, et qu'il avoit ré- 
"Sidé dans cette commanderie. On pourroit ajou- 
ter des observations sur le Landmeist er (pi 
doit avoir fait une protestation au nom des an- 
tagonistes de Henri , sur le chapitre convoque 
par le Pape etc. , mais en voilà plu» qu'il n en 
faut pour prouver ce que nous avons avancé. 

Malgré que le récit de Grunau contienne 
presque autant d'erreurs que de mots , on ne 
doit cependant pas, le rejettcr entièrement. Cet 
écrivaiii, ou les vieux chroniqueurs qu'il a suivis, 
ont bien pu brouiller, déplacer, défigurer les 
événements, mais on ne peut pas supposer qu'ils 
aient imaginé sans aucun intérêt , une double 
«lecUon; qu'ils aient qualifié Dequede d'inuus, 
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ît qu'ils l'aient en quelque sorte caractérisé, en 
lisant qu'il étoit né à Metz , et enfin qu'ils aient 
jouté qu'il ne Vécut que quarante - trois se- 
naines après la conclusion du chapitre: cepen« 
lant, d'après ce que l'on a rapporté au sujet de 
rienri de Hohenlohe , il ne paroît pas possible 
le faire quadrer la double élection ni l'intrusion 
le Dequede avec l'élection de ce Grand-Maître ; 
mais il se pourroît, s'il y a quelque réalité dans 
ces événements, qu'ils aient eu lieu après, la 
mort de Hohenlohe, Si l'on demande comment 
Grunau a pu attribuer à Henri de Hohenlohe ce 
qui n'étoit arrivé qu'après sa mort ? on peut ré- 
pondre : que , quand les écrivains rapportoient 
des choses antérieures à leur teins, ils ne le 
faisoient ordinairement, que d'après la tradition j 
et l'on sait combien elle est souvent infidèle , et 
combi^ elle devoit l'être davantage, lorsqu'il! 
slagissoit d'événements qui s'etoicnt passés long- 
tems avant l'invention de l'imprimerie : d'ailleurs: 
Hohenlohe a eu de grandes ^difficultés avec Gé- 
rard de Malberg: un souvenir vague de ces dif- 
ficultés, et celui dun schisme qu'il y auroit eu 
après sa mort, ont fort bien pu se confondre, 
et faire rapporter à son tems , des événements 
qui n'avoient eu liau qu'après lui» 

Nous voyons en effet , des vestiges d'un 
schisme, non à l'élection de Hohenlohe, la chose^ 
comme je l'ai dit, paroît avoir été impossible, 
ïïiais lorsqu'il s'est agi du choix de son sncces- 
seur. Quelques écrivains ont marqué la mort 
de Henri de Hohenlohe en I2SO, d'autres eu 
U52 et finalement en 1253: c'est aussi en 1353 
que Ton juarque communément l'élection -de 
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Poppon d'Osterna: c'est ce que j'ai fait moi- 
mértie dans l'histoire de l'Ordre, d'aprts le sen- 
timent de Pauli; sentiment que Baczko a encore 
stiîvi plus récemment i mais il faut observer 
qu'il n'y a rien de certain sur aucune de ces 
époques, parceqiie la dernière preuve diplôttia* 
liqne que nous ayons de Texistence de Henri de 
Hohenlohe, est de Tan 1248? «t que la plus an* 
cienne chartre que nous connoissions de Poppon 
d'Osterna, est de l'an 1255: ainsi Henri deHo- 

Jienlohe peut être mort, et Poppon d'Ostenn 
avoir été élu à des époques très - différentes de 
celles qui ont été marquées par quelques histo- 
riens. 

Pendant cet intelvalle c'est-à-dire, entif 
1248 et 1255, il se passa oj^sî choses remarqua- 
bles dans r£mpire, qui paroissent avoir influé 
sur rOrdre Teutonique. Pour se faire Une juste 
idée de Tétat des choses, iî faut les reprendre 

, de plus haut. Tout le monde conno^t les de-» 
mêlés de TEmpereur Frédéric il. avec les Papes 
Grégoire IX. et Innocent IV: ce dernier ex- 
communia Frédéric au Concile de Lyon en 1245> 
et , malgré que TEmpereut ait eu un succes- 
seur désigrié, dans la personne de Conrad 1^^, 
son fils, qui avoit été élu Roi des Romains dès 
l'an 1237, quelques prinees ecclésiastiques élu- 
rent Roi des Romains à l'instigation du Pape 
tïenri Raspon Landgrave de Thuringe, pour Top 
poser à Frédéric ; Henri ù'ayant survécu qw 
quelques rnois à son élection , les princes d 
l*Empre attachés au Pape , et ennemis de TEra 
pcrQur lui donnèrent en 1247 un nouveau corn 

petite 
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pétiteur dans la piçrsonne de Guillaume Comte 
de Holiand^e* L'Empereur Frédéric étant mort» 
laissa donc l'Empire divisé exUre Conrad IV, 
ion fils et son légitime successeur y et Guil- 
laume de Hoillande la créature du Pape, et le 
chef des ennemis de U maison de Suabe. 

Ce fut pendant ce schisme qui désola l'Em* 
pire , que nous voyons aussi des vestiges d'un 
f;chi8me dans l'Ordre Teutonique ; et il est très- 
vraisemblable que le premier a occasionné le se- 
cond. On a déjà observé que Guntherus est mar- 
qué dansle nécrologe d^e Maestricht , entre Henri 
4e Hohenlohe et Boppo de Wertheim que nous re« 
gardons poTJir être le même que Poppon d'Osterna. 
Ce même Guntherus est marqué comme ayant été 
le septième Grand- Maître dans le nécrologe de 
Mergentheimi au lieu d'y être marqué pour le 
huitième, parceque les faiseurs d'inscription, 
ont omis Gérard de Malberg; ainsi ils le don- 
nent également j pour avoir été le prédécesseur 
immédiat d'Osterna» Il paroit que c'^st aussi \ 
cette époque qu'U faut rapporter ce que Grunau 
dit de Dequede, 8*il y a quelque réalité dans le 
irécit de cet écrivain : car nous croyons d'avoir 
prouvé de manière à ne point laisser de doute, 
^ue tous ces événements n'ont pu avoir lieu du 
tems de Henri de Hohenlohe. Suivant Pauli , 
Guillaume d'Urenbach fut élu après la mort de 
Bequede, par la même faction qui avoit élevé le 
premier; ce qui est très -vraisemblable. 

Nous avons déjà examiné dans l'histoire , la tom^i.p^ 
copie d'une chartre attribuée à Urenbach , seul 357 «^ *^» 
titre par lequel il soit connu, et nous n'avons 
point balancé de la, regarder comme apogryphe : 
Toms IL jQ 
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ai on ne la considère qu'isolément, il n'y a pct- 
oonne qui n'en portera le même jugement : xnaii . 
6i on la rapproche d'autres objets, ii sci.^ble 
que malgré toutes «es fautes, on peut y entre- 
voir quelques traces de vérité. Nous allons l'exai» , 
miner de nouveau. i 

t^^J^'f' On trouve une copie de cette chartrc daat 

eîeulusre- Touvrage de Nette Ibladt, de qxâ Gruber l'a enw 
rum Cuv pruntée : Guillaume dlJrenbach y prend la qui* 
148. 1^^^ ^^ Grand -Maître en ces termes: FfAtif 

Gruber JVilhehnui de Urenbach^ Ordinis fratrum Hoh 
Livon. fitalis Beatat Mariae Domus Teutonicat Mm 
pag. 276. gister gtneraiis. Suivant le contenu de la char- 
tre, Herman Evêque de Courlande, avoit cédi 
aux chevaliers de Christ, ou Porte -elaive, Il 
troisième partie des terres de son diocèse : h» 
dits chevaliers ayant '• presque été détruit» par 
les payens , on avoit fait un nouveau partage par 
lequel,- du consentement du Pape et de TEveque 
Henri de Littelenburg de l'Ordre des frères Mi- 
neurs, on avoit assigné aux chevaliers (Teuto- 
niques successeurs des premiers), les deux tierf 
de la Courlande : on avoit stipulé en mêmc-tcins» 
que ni le Maître de LivOnie, ni sejs chevaliers 
ne pourroient faire aucun partage ultérieur àt 
cet Evêché, sans l'agrément du Grand- Maître 
de l'Ordre* Voilà l'historique de la chartre at- 
tribuée à Urenbach qui défend tout partage etc. 
Cet acte est daté du chapitté gérîéral assemblé 
à Venise le 5. de Mai de l'an mil deux cent vingt- 
trois. Les témoins sont frère, Helmie ou Hd- 
mererie châtelain de Sterckenberg , , frère Her- 
man Maréchal de l'Ordre , et frère Coenncrui 
Commandeur à Coblence. 
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Nous ne répéterons point ce que nous avons 
ît , en réfutant le texte de Grunau , sur la 
ommanderie de Venise, ni sur l'existence évi- 
ente du Grand - Maître Herman de Saka à l*é-» 
toque d e la date que Ton a donnée à cette cHartre, 
xistence qui a encote été prolongée pendant 
?ès-longtems : nou9 «'insisterons même pas suiî 
e qu'il n'y a voit ni Maître ni Chevaliers Teu* 
oniques en Livonie dans ce tems - là : il y a 
['autres moyens de prouver que cette dat€ est 
Çridemment fausse » et d^ la rapprocher de Té* 
>oque où il a été possible qu'elle ait été faite» • 

Urenbach nomme dans cette chartre^ Henri 
l^e Littelenburg (c'est le même qui est nommé 
lilleurs Lucceburg) de l'Ordre des frères Mineurs^ 
Evêque de Courlande; et il est prouvé que ce 
Henri de Lucceburg de l'Ordre des frères Mineur?^ 
[circonstance qui prévient toute méprise), n*a été 
transféré de l'Evêché aboli de la Semigalle, à TE^ 
vêché de Courlande, qu'en vertu de l'ordonnance 
des commissaires Apostoliques, émanée de Lyon 
îc 3. de Mars, et confirmée nar le Pape le 14. du 
»ême mois de Tan 1251. ^ 3) La date de la char* 

13) Codex diflomttt. Regn. Polon^ tom, 5* num, 24. eod 
prigÊTtaZt. Ncttelbitdt (fasciculiis rerum Curland: 
T' 150,) rapporté aufsi cet acte quil date de la 
troisième année du pontificat d'Innocent JV. ftt« 
lieu de la kaitieme 9 mais il semble que l'on doic 
donner la préférence a l'exemplaire du code di- 
plomatique de la Pologne f qui a été fait d'après 
l'origistal conservé dans les archives du Royaume. 
Il est surprenant que Nettelbladt ne se soit pas ap« 
perçu de l'erreur de date qui se trouve dans la 
ohartre d'Urenbacli^ quil a publiée; car, en sup- 
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tre d'CJrenbach étant fautive , on dait la rappro» 
cher autant que Ton peut, de l'époque où il a 
été possible qu*eUe fut expédiée, et ce n*a pu 
itre qu'après le 14. de Mars de Pan 1351. D'a- 
près cela on . pourvoit conjecturer avec quelque 
nrraisemblance , que Terretu: de date vient d'une 
jCaute de copiste. Dans l'exemplaire que nous 
avons, la date n'est point marquée en chiffres ^ 
jnais écrite : comme il est probable que ce n*est 
qu'une copie de copie y la date pouvoit être en 
chiffres dans Texemplaire qui a été trans- 
crit, et Vùn des deux copistes peut fort bien 

t'être trompé en marquant douze cent t^ingt-trois 

» 

fiu lieu de douze cent cinquante- trois, qui paroit 
Ctre la date probable de cette chartre. 

Si Ton ne suppose pas qu*il s'est fait 3l Lyon 
4m accord, inconnu jusqu'à présent, entre 1% 
vêque Henri et les Teutoniques au sujet du par- 
tage de la Courlande, le jour même où Henri 
fut transféré à cet Evêché, il se trouvera encore 
ime erreur de fait daxà la chartre d'TJrenbacb: 
Il y est dit, que les chevaliers avoient d*abori 
eu un tiers de la Courlande, et qu'ensuite d'un 
aiouveau partage, fait avet le consentement du 
pape et de Henri de Littelenburg, on leur avoit 
assigné les deux tiers de cette province : or, si 
Ton ne supposoit point un acte inconnu , on 
ne pourroit regarder ce nouveau partage que 
pour être le décret même des Commissaires Apos» 
toliques qui , en transférant Henri à l'Ëvêché de 

posant juste, celle qu'il donne a l'ordonnance dei 
Gomnisiaires Apostoli^nes, la chartre d'Urenbacb 
te trouveroit encore antérieure de vingt- trois ani, 
à la translation de Henri à l'fiyéchi dt Courlandt. 
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Courlande , assignoit en même • tems , les deux 
j&ers des terres de ce diocèse aux Teutomgues t 
•t ce décret ne contient aucune clause qui pût 
empêcher le Maître et les chevaliers de la Livo* 
nie de procéder à un nouveau partage, sans lé 
«onsentement du Grand -Maître i4}. 

Si la chartre est vraiment à*Urenbach , on 
voit qu'elle a été étrangement défigurée par les 
copistes : si elle a été fabriquée par un faussaire^ 
il a certainement eu un but quelconque , et pou( 
y parvenir^ il a dû y mettre toute la vraisem* 
Uance possible : il n^auroit done pas emprunté 
le nom d'Urenbach en le qualifiant de Grand- 
Maître , s'il n*y a voit eu personne qui eût porté 
te nom et qui eût eu , ou qui eût usurpé cetta 
^alité. Ainsi la copie de cette chartre , toute 
défectueuse qu'elle est» semble pourtant nousr 

14) Sn parlant dea témaini de la chartre d'Urenbachy 
j'ai ioiiaté dans l'hiatoire de l'Ordre (totn. i. p. 
'iSB.) SUT ce que Starckenberg forteresse de la Prusse^ 
n'a été bâtie que postérieurement a la date attri- 
buée à cette chartre^ C'étoit inutilement : il no 
piroit point douteux qu'il s'agisse ici de la forte- 
retse de Montfort en Palestine» dans laquelle 
Gérard de Malbtrg a abdiqué: Stêrekenhêrg 
ou StarekênherQ signifiant la mime chose en 
tllemand, qiie Montfort en françois : j'en sais 
d'autant plus convaincu que le Commandeur do 
cette place porloû en effet le titre de châtelain 
qui est donné au témoin de la chartre » comme on 
l*s vu dans le chapitre 8* des coutumes. — Les 
Teutoniques conservèrent la forteresse de Mont* 
fort jusqu'en 1271 quelle fut assiégée et priso 
par le Soudan d'£|rypte : Six ans auparavant » ils 
l'avoient si bien défendue et avoient tué tant do 
monde aux Saxrazinâ qu'ils lei avoient obligés d'on 
Itver le siège» 
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indiquer quil y a eu après le 14. de Mars 1251, 
un Guillaume d'Urenbach qui a été Grand-Ma^ 
tre^ ou qui s*e5t arrogé cette qualité. Voilà dom 
sans compter Poppon d'Osterna ^ trois person- 
nages , Gunthtrus , Dequede et Urenbach , qm 
paroissent avoir eUy ou avoir usurpé la qualité de 
Graud-Màitrey vers la même époque ; c'*est-à-dire- 
dans Tintervalle qu*il y a eu entre 1248 et 1255 
Avant de chercher à débrouiller ce cabosi 
il convient de rappeller quelques passages dd 
statuts du Grand* Maître Werner d'Orselen du 
16. de Septembre 1329 y que nous avons fait coa* 
npître dans le chapitre VL 

Article I. Après avoir établi les Maître» 
d'Allemagne pour gouverner TOrdre pendant les 
interrègnes^ il est dit: ^ySi Télection d'un Grand- < 
,,Maître étoit douteuse; c'est-à-dire, s'il y 
„âvoit plusieurs élus; ou, si le Pape, rampe* 
j^reur ou uu Roi (il faut entendre par là tm Roi 
,,des Romains) vpuloient nommer ou placer un 
„Grand-Maître ; ou enfin si quelqu'un s^avisoit de 
jjS'arroger cette dignité; dan^ ce» cas l'autorité de- 
,,meuroit entre les mains du Maître d'Allemagne, 
, , auquel les membres de TOrdre , ' ainsi que les 
,,sujets dévoient continuer d'obéir, jusqu'à ce | 
,^qu'il y eût un Grand - Maître élu. unani- 
„mément.*^ 

Article IIL „Si quelqu^Hn cherchoit l de- 
,jvenir Grand -Maître autrement que par le 
,,choix des frères , il se rendoit par là incapable 
5jde l'être jamais* " • Si un ou plusieurs frères 
,,s'avisoient de prendre d'eux - mêmes , la qualité 
,,de Grand - Maître ; ou, si quelqu'un noranrf 
,,p»r le Pape, par l'Empereur ou par un &oi, 
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)i70uloit s'arroger le gouvernement de 1 Ordre; 
^,cu^ enfin si quelqu'un vouloit parvenir \ cette 
|i£gpité autrement que p^r le choix des treize 
(yâecteurs^ le coupable dépouillé de ses enw 
iiplois, devoit être enfermé dans une prison 
^perpétuelle/' U ne pef'oit pas que le Grand* 
XhiisQ d'Orselen ait pu faire de pareils régie* 
hi^ats par une simple prévoyance ^ d'autant que 
1^ constitution de ^l'Ordre que. nous avons fait 
Mnoitre^ ne sembloit point laisser de prise \ 
h pareils abus: il est donc très -^ vraisemblable 
(Ueçe Grand -Maitre a voulu prévenir le retour 
i'événements dont on avoit vu des exemples ^ 
be qui peut avoir eu lieu dans le schisme qui 
lucoît avoir désolé l'Ordre vers le milieu da 
tteizieme siècle. 

Après la mort, de l'Empereur Frédéric II,îi 
tïrivé.e le 13. de Décembre 1250, il étoit natu- 
rel que les deux Rois des. Komains qui préten- 
doient à la suprême autorité dans TEmpire, 
Perchassent à s^attacher le plus grand nombre 
ie partisans qu'ils pourroient ; et certainement , 
cWim d'eux voulut avoir l'Ordre Teutonique 
it gon côté : la première classe de cet Ordre 
ftoit uniquement composée de la principale no- 
blesse de l'Allemagne, et les succès qu'il obte- 
Boit contre les pay ens du nord, recujoient tous 
les jours, les frontières de l'Empire. De son 
côté, 1 Ordre devoit infinement à l'Empereur 
Fï^édéric qui avoit toujours, été son zélé PJ^Q^ec- , 
^^^% et Ton ne peut; pas douter que la plupart 
4e se$ membres conservèrent le même attache- 
"lent au Roi Conrad IV, , son fils et son légi- 
^e successeur : cependant il est probable que 
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d*autre9 se seront laissé entraîner dans le pari 
du Roi Guillaume pareequ^il étoit soutenu parie 
Pape ; ne faîssant point réflexion que Tautorté 
du souverain Pontife qui est irréfragable en ma- 
tière de religion , ne Test pas de même en p(K 
litique. 

Dans cet état des choses^, on peut présumer 
qu'après la mort de Henri de Hohenlohe, chf 
Cun des contendants à TEmpire, travaillai 
faire élire un Grand -Maître de son parti: si Vm 
peut tirer quelques indices des statuts d'OrseicB, 
ne peut on pas même croire qu'ils voulurent 
interposer leur autorité dans l'élection, ainsf 
que le Pape, qui soutenoit le. Comte de Hol* 
lande? et peut-être même que quelque^-tutf 
d'eux voulurent de leur chef, donner un Grand* 
Maître à TOrdre : c'est ce qu*indiquent le* sta- 
tuts d'Orsclen. Si, d*un autre côté, il 7 a 
quelque réalité dans ce que ditGrunau, et, si 
c'est à cette époque qu*il faut le rapporter, on 
voit un Dequede élu à Venise par les chevaKcrî 
de l'Italie, et un personnage nommé abusive- 
ment Henrix de Hohenlohe , élu par les chera- 
liers allemands dans un chapitre tenu en Allé* 
magne; tandis -que le chapitre d élection devoit 
incontestablement se tenir dans la maison chef- 
d'Ordre, en Palestine: on voit ensuite, 1* 
Grand- Maître j élu par les allemands, convo- 
quer un .chapitre à Trêves; et ceux qui n^toient 
point allemands , (par oii l'on ne peut entendra 
que les chevaliers de l'Italie qui étoient poiup* 
tant allemands comme les autres), vouloir as* 
sembler Un second chapitre à Venise, et appeller , 
aiî Pape et à son consistoire, de ce qu avoient 
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ût les -allemands : enfin Ton voit dans Grunau , 
A déposition du prétendu Henri d^ Hqhenïohe, 
^élection d'Ostema , sa déposition etc. 

Comme on a des indices de trois personnaw 
[es qualifiés de Grands - Mait^es à peu -près à la 
Bème époque 9 ne peut -on pas. croire <jue le 
^ape qui soutenoit Guillaume Comte de Holl-^ 
ande, £t assembler les chevaliers de Tltalie ât 
Tenise pour donner à l'Ordre , un Grand-Maître 
pli fût le partisant de ce Prince; que les che<* 
raliers de l'Allemagne attachés au Roi Conrad , 
l'assemblèrent de leur coté; et élurent Gunthe* 
M»s; que Dequede étant mort quelque tems 
iprès, les chevaliers de l'Italie donnèrent uti 
nouveau compétiteur à Guntherus , dans la per« 
lonne de. Guillaume d'Ur enbach ; et enfin que 
Buntherus fut déposé, non pas, par les Aile- 
Ria/ids, mais par les Italiens qui ne le recon** 
fioissoient pas ; déposition aussi nulle qu'avoient 
lié les élections de ces différents compétiteurs. 
Nous disons que Dequede a été élu par les par- 
tisans du Koi Guillaume, parcequé suivant 
Grunau , il Ta été à Venise par les chevaliers de 
Htalie y naturellement plus portés pour le Pape 
)ui étoit le protecteur de Guillaume ; nous 
croyons qu*il en a été de même d'Urenhach, 
puisque la chartre qui lui est attribuée, est datée^ 
^ chapitre, soi-disant général, assemblé ^ 
Venise : il ne faut point , je le répète , perdre 
ie vue dans tout ceci , les statuts d*Orselen qui 
connent à entehdre; qu'il y a eu plusieurs per- 
sonnages qui ont pris en même - tems , la qua- 
lité de Grand -Maître, et qu'il y en a même eu 
^ nommés par le Pape , par TEmperein: et p^t 
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un iVoi f ou qui ont pu être élus à leurs insti| 
galion et par leur autorité: 8ur quoi il faut » 
marquer que Conrad IV. avoit pris la qi 
d'Empereur après la mort de Frédéric son père 
et certainement , s'il a nommé ou seulement fa 
élire un Grand -Maître par son autorité, 9I 
été celui qui a été le chef des Allemands, et 
est probable que c'étoit Guntherus, Tout 
cadre avec. les circonstances du tems ^ et doi 
un très - grand degré de vraisemblance \ ce 
nous venons de dire. 

Quant au tems et à la manière dont 
acbisme a pu, être terminé ^ voici ce qu'il y a 
plus vraisemblable. Four mettre fin à tous c4 
maux f le Grand - chapitre de l'Ordre , assembi 
en Palestine, aura fait procéder à Télectiônd'i 
Gre^nd- Maître de la manière prescrite par l\ 
siatuts y et les électeurs auront nommé Pop] 
d'Osterna qui est reconnu pour Grand -Maît 
par tous les historiens : le parti allemand se a 
vraisemblablement soumis, puisqu'on ne voi 
pas des vestiges d'opposition ; mais le parti It 
lien peut bien avoir déclaré cette élection nullei 
pour soutenir. son intrus: c'est au moins ^ 
que l'on peut conjecturer du récit de Grunau, 
qui dit qu'Osterna a été déposé. Au surplus, 
si les différents partis refusèrent de recoiinoitre 
d'abord le Grand • M litre légitime , il y a ap- 
parence qu'ils ne persistèrent dans leur opiniâ- 
treté, qu'aussi long «tems qu'ils furent appuyai 
par leurs protecteurs : or Conrad IV. mourut 11 
^2. de Mai 1254 , et dès ce moment Guillaume 
de Hollande n'eut plus de compétiteur*. Inno- 
ceint IV. suivit de près Conrad étant mort le }• 
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e Décembre de la même année ; et il parolt 
ae la mort d« ce pape a dû fiaîre tomber entié- 
H»ent le parti de cette poignée de chevaliers, 
ui n'avoient agi en faveur du Roi Guillaume, 
ne paxcequ'il les protégeoit. Quant à ce même 
toi Guilaume, il ne survécut pas long-tems 
ax deux preiçiers, s'étant embourbé dans un 
[tarais et ayant été assommé par des paysans , 
a mois de Février de l'an 1256. Si Poppon 
.'Osterna a été élu en 1253 comme c'est Topi- 
ion générale , le schisme n'aura . point été de 
imgue durée: il semble, en eiFet, si ces con- 
ectures sont vraies , que tout intérêt cessant 'k 
a<mort de Conrad, le schisme auroit dû £nir 
ta xnême*tems: mais si le pape a soutenu, 
x>nime il y a apparence le parti favorable au Roi 
Guillaume, on peut présumer qu'il aura duré 
iusqu'à I4 mort d'Innocent IV.; n'étant point 
vraisemblable que le pape ait voulu retourner 
mr SCS pas*. 

S'il y à autant de vérité que de vraisem- 
blance dmis ce que l'on vient de voir , on peut 
en conclure que la mort de Hexuri de Hohenlohe 
l-eu lieu après celle de r£mpereùr Frédéric II. , 
arrivée à la an de Tan 1250. Si L'on ne regarde 
pas Poppon d'Osterna pour aivoir été le même 
personnage que le Boppo Comte de Wertheim 
da nécrologe de Maestricht , on peut conjecturer 
)ue ce dernier a rjemplacé Guntherus , soit qud 
celui-ci soit mort, soit qu'il ait été déposé,, 
comn^e le dit Grunau, en le nommant abusive^ 
i&ent Henri de Hohenlohe./ Il est remarquable 
que le nom de Guntherus se trouve dans lef 
^écrologes de Maestricht et de.Mergentheim, et 
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que Ton n'y voie pas ceux de Dequede et 
d'Urenbach : il semble que l'on doit en inférer , 
comme nous l'avons déjà dit ailleurs y qu'il a été 
le Grand -Maître reconnu par les allemands 
pendant le schisme. 

Ce que Ton vient de dire paroit être, la seule 
manière d*expliquer i) ce que les statuts du 
Grand -Maître d'Orselen donnent %. entendre; 
2) de tirer quelque parti du récit informe de 
Grunau; et enfin 3) de comprendre comment 
il a pu exister vers le mème-tems, trois ou 
quatre personnages incoxuius à rhistoire, qui 
ont pris la qualité de Grand - Maître* Si nous 
n'avons point atteint la vérité > cette e^^plica- 
tion est au moins assés vraisemblable pour faire 
rejetter Guntherus, Boppo de Wertheim s'il 
n'est pas le même qu'Ostema, Dequede et 
Urenbach) dans la classe àts intrus > ou des 
Anti- Grands -Maîtres y pour aussi long-tems 
que l'on n'aura point acquis des preuves authen* 
tiques du contraire* Ce système, il est vraii 
n*explique pas entièrement tout ce que dit Gra« 
nau : mais qui pourroit se flatter d'y réussir? 
Il seroit plus facile de nettoyer , conune le fit 
Hercule, les étables d'un autre IVoi d'Elide, 
que de redresaei: toutes les erreurs d'un pareil 
écrivain* 

Un schisme dans un corps religieux / est en 
général, la marque d*un grand désordre; il sup- 
pose de l'ambition dans les 'uns, de la désobéis* 
sance dans le« autres, ce qui doit nécessaire- 
ment donner une forte atteinte à la discipline : 
cependant celui que nous venons de signaler ne 
paroit pâ/s avoir eu un caractère si odieux» et 
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pourroit même être excusable, si les rapproche- 
Qients que nous avons faits, nous ont amenés 
ï connoitre la vérité. Dès -que les autorités 
lès phis respectables , ' cell^ du Pape d*un côté, 
tt de Taiitre celle du légitime successeur \ l*Em* 
pire ,. agissoient en sens contraire , il étoit na- 
turel que les hommes les mieux intentionnés, se 
laissassent séduire par les insinuations de Tun, 
ou de l'autre, en croyant ràème faire leur de- 
voir. Au surplus, si ce schisme a occa^onné 
du désordre , il doit avoir été bientôt réparé : 
il paroît, comme on l'a dit ailleurs, que ce n'a 
point été long-tems après cette époque, qua 
l'on a rédigé les statuts, dont la lecture seule, 
•uflît pour faire connoître l'esprit et la régula^ 
rite qui régnoient alors dans l'Ordre. ^11 est 
vraisemblable que c'a été <i la suite des troubles 
occasioimés patr Gérard de Malberg, ou après le 
schisme dont nous venons de parler, que l'on a 
fait des règlements particuliers pour obliger le 
Grand -Maître de rendre cqmpte de sa conduite 
au chapitre quand il y étoit cité^ règlements v.chof.T 
^ue nous avons indiqués en parlant des statuts 
qui avoient été faits au Grand -Chapitre tenu 
\ Venise, pour l'éleaion du Grand -Maître 
Godefroi' de Hohenlohe. 

Le silence que Dusbourg garde dans sa Extmtii de 
chronique de la Prusse, sur les Grands -Maîtres, prus^cde* 
cjui ont gouverné l'Ordre pendant les deux tiers ^"^^^^'^J- 
4a treizième siècle, peut encore être regardé 
comme une autre indice des troubles dont nous 
avons parlé. Il est à la vérité, probable et pres- 
que certain, que nous n'avons point son ouvrage 
«a entier ; et le retranchement qui paroit y 
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avoir été fait, n'est propre qu'à fortifier ce 
soupçon. On^a déjà remarqué dans l'histoire, com- 
bien il est surprenant que ce premier historien 
de l'Ordre et de la Prusse , n'ait point parlé ieî 
Grands • Maîtres , depuis Herm^n de Salxa, jus- 
qu'à Godefroi de Hohenlohe., tandis qu'il a em- 
ployé autant de chapitres qu'il y a eu de lyTaîtres 
provinciaux de là Prusse, dans cet int,ervalle^ 
pour ^marquer les époques de leur existence- 
Cependant Grunau dit , dans le passage que nous 
avons rapporté , que Dusbourg ne parle de De- 
quede que comme d'un intrus , et son nom ne' 
se trouve pas dans la chronique de Dusbourj 
telle qu'elle a été publiée par Hartknoch : Gni* 
nau dit encore ailleurs, que la chronique de 
Dusbourg a été abrégée et altérée ; que l'on en 
a ôté beaucoup de choses^ qui étoient contre 
l'Ordre , et qu'il y en a d'autres qui se sont pas* 
sées autrement qu'elles n'y sont rapportées ^O» 
Je ne doute pas du retranchement que Grunau 
dit avoir été fait à la chronique de Dusbourg: 
xnais, je ne puis acquiescer de même au jugement 
qu'il porte sur le reste de l'ouvrage: ce n'est 
point sur l'opinion, pas même sur le témoig* 
nage d'un écrivain aussi inepte, aussi fabuleux 



15) C'est de Léon que noui tenons ce que nous rt* 
nous de due: voici comment il s'exprime en pr- 
iant de ]a chronique dt Dusbourg : Sed is lihir 
in compândium contraetus , scrthUur torrvptvs : «■ 
muhainde suhîata fuerint ifuaé contra OrêinemêroA 
multa etî^in refertaiturj qum9 alttew S9 hahuiss9tfÊ* 
stabati Grunavio aiUoTê^ Léo hift. Pruis. lib. !• 
p. 141. 
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et aussi partial que celui. 1^, que l'on doit juger 
un livifc élémentaire , tant pour rhistoire de la 
Prusse, que pour celle de TOrdre; cependant 
Grunau ne peut point avoir imaginé et avahcée, 
sans quelque fondement, que Duabourg n'a parlé" 
de Dequede que comme î'un intrus : il semble 
donc que Pon peut croire avec Hartknoch , que 
le Grand - Maître d'Orselen ^ qui Dusbourjç a dé- ^^^ « ^• 

j.^ 1 r i Preuss.9»' 

die son ouvrage, ou quelquun de «es succès- igi. 
seurs, aura fiait rayer de cette chronique, ce 
qui regardoit les troubles qui avoient désolé rOr- 
dre , afin d'en dérober le souvenir à la postériré. 
Cela est d'autant plut croyable qu'il ne paroît 
pas que l'on ait rien retranché des faits histo-» 
riques qui regardoient la guerre que les Teuto^ 
niques faissoient alors , et qu'il n'y a de vuide 
qu'en ce qui concerne les Grands -Maîtres. Mal- 
gré les précautions que Fon plaroît avoir prises , 
la tradition peut avoir conservé quelques -un» 
des faits qu'on avoit voulu cacher: il est aussi 
possible qu'il ait échapé une exemplaire entier 
de cette chronique, qui, pourtant) ne sera 
point parvenu jusqu'au tems de Grunau ; il 1 at- 
teste lui-même. Si cette dernière supposition 
est -vraie, c'est sur le souvenir qu'on peut avoir 
conservé d'un tel exemplaire, que Grunau ou 
les chroniqueurs plus anciens qu'il a suivis , ont 
pu dire que Dusbourg n'a parlé de Dequede que 
comme d'un intrus. \ 

Nous avons dit qu'on ne trouve rien dans 
la chronique de la Prusse de. X>usl)Oiurg sur les 
Grands -Maîtres, depuis Herman de Salza jusn 
qu'à. Godefroi de Hohenlohe, ce qui demanda 
une explication. Dusboiu'g a divisé son ouvrage 
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en quatre parties : la première traite de rori- 
gine de TOrdre; dans la seconde il rapporte 
comment les Teutoniques . sont entrés dans la 
Prusse ; dans la troisième il raconte les giiores 
qu'ils ont soutenues, il rapporte la fondation des 
villes y des forteresses etc. ; c'est dans cette 
même partie qu'il parle des quatre premien 
Grands - Maîtres dans autant de chafâtres; et 
après avt)ir passé sous silence leurs successeurs 
jusqu'^ Godefroi de Hohenlohe; il recommence 
à cette époque de parler des Grands -Maître» 
dans autant de chapitres, qu'il y en a eu jusque 
son tems. Si Dusbourg néglige de parler des 
Grands - Maîtres dans cette partie, en revanche; 
il consacre autant de chapitres qu'il y a eu de 
Maîtres provinciaux de la Prusse, pour noui{ 
faire connoître l'époque de leur existence etc. 
Quant à la quatrième partie, laissons parler l'au- 
teur même. „ Je mettrai", dit-^il, „à la marge 
„les souverains Pontifes et les Empereurs qui 
„ont régné depuis Tinstitution de l'Ordre , ainâ 
y,que quelques faits mémorables qui sont arri* 
,,vés de leiu: tems^^)". On lit en tête des 
notes marginales qui forment la quatrième 
partie: Incipit quart a pars UbrideincidentUun 
ces mêmes notes marginales sont des synchro* 
nismes , c'est - à - dire contenant des événements 

contemporains. 

Dam 



16) Çuarto Ponam in mar^ine PorUificef summos 
Jrtfperator^s qui a tempore institMttionis hujus Ot 
nis regnaverunt etnotahUia quaêdetni faeta^ quu* 
tûrum umporibus acciderwtt* Dush^ de mvdo fig^^ 
libri hujus pag» 4o, 
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. JDans- cette -quatrième partie^ c'est-à-dire 
dans ]es notes marginales, il est parlé, de^ 
Grands -Maîtres Conrad de Thuringe, Poppoa 
i*Osterna, Annon de Sangershausen , Harlman 
de Heldrungen , Burchard de Schwenden , Con- 
rad de Feuchtwangen et Godefroi de Hohenlohe: 
mais Gérard de Malberg et Henri de Hohenlohe 
y sont omis 9 et Ton n'y trouve pas le nom de 
Dequede. La quatrième partie, ou les syn- 
chronismes prise en général y est évidemment de 
Dusbourg, il Fa attesté lui-même en marquant 
la division de son ouvrage : mais il ne paroît 
pas moins certain , que ce qui y est rap- 
porté des Grands -Maîtres, que nous venons de 
nommer, n'est pas de lui, et qu'il, y a été ajouté 
postérieurement, par une main étrangère: on 
ne peut pas croire en effet , que Dusbourg écri- 
vant l'histoire de l'Ordre dont il étoit membre , 
en même^tems que celle de la Prusse, ait 
voulu reléguer ce qui regarde ces Grands -Maî- 
tres, dans la classe des incidents et des choses 
étrangères à son sujet: et l'on ne se persuadera 
pas davantage que cet écrivain, après avoir 
parlé des quatre premiers Grands- Maîtres dans 
autant de chapitres, ait tout- à* coup changé de 
méthode en ne nommant leurs successeurs que 
dans la quatrième partie, et qu'il soît ensuite 
devenu à son premier plan , . lorsqu'il est par^ 
venu a l'époque de Godefroi de Hohenlohe^ 

Ce que nous venons de dire est une forte 
présomption ; ce que l'on va voir est unepreuve^ 
Dusbourg qui doit avoir été contemporain , ou 
presque contemporain dans TOrdre, de Gode- 
froi de Hohenlohe, Fa reconnu formellement 

Tome II. 2^ 
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pour Grand - Maître , ainsi qu'il l'a été par TOr- 
dre entier.: voici comme il en parle dans le 
chap: 262 de la troisième partie de sa chronique: 
eûdem anno (1^98) f rater Godefridus Hohenkh 
Magister Generatis JDomus Ttutonitat^ fuit in 
terra Pruschiae etc. Il dit encore dans le chap. 
fl76, que Godefroi de Hohenlohe Maître géné- 
ral de rOrdre, passa Tan 13011' par la Prusse 
avec cinquante frères pour aller en Livonie, et 
qu'il les y laissa pour secourir ce pays : il ajoute^ 
que Tannée suivante (1303) étant revenu en 
Prusse il renonça à sa dignité dans un chapitre 
assemblé à Elbing ; mais qu'étant retourné en 
Allemagne il reprit témérairement cette dignité: 
•Dusbourg dit encore , qu'aussitôt après l'abdica- 
tion de Hohenlohe, on élut Sigefroi de Feucht- 
ivangen pour Maître général, qui partit aussi* 
tôt pour se rendre à la maison principale , ou 
chef- d'Ordre, qui étoit à Venise i?). 

On conviendra que Dusbourg ne pouvoit 
pas marquer plus clairement dans la troisième 
partie de sa chronique, qu'il reconnoissoit Gode- 
froi de Hohenlohe poiu" Grand -Maître légitime} 
car , lors de ses de\ix premiers voyages dans la 
Prusse , cette qualité ne lui étoit contestée par 
personne : mais si l'on consulte le synchronisme 



17} Pauli croit 9 et je suis entièrement de ton tTÎSi 
que ces mots du diap. 276. de la troisième partie 
de Dushurgl hicet sihi dum in Teutoniam reversas 
esset y denuo temerarie usurparet , qui se troureiit 
à la suite de ceux-ci: oJJit>ium resignavi^ ^ ont été 
intcipulés par quelque antagoniste de G-odefroi àt 
Hohenlolie. 



CHAPiTRE XXI* 307 



I 



OU la note mise à côté au chap. 262^ on y voit un 
langage différent; en voici la traduction: j,I/an 
^,1297 f?-ere Godeiroi de Hôhenlocîi fut élu Maître 
„général de l'Ordre Teutoniquè , dont il fut le chef 
^pendant treize ans. Cependant il n'estpas compté 
„au nombre des Grands-Maîtres à cause que , pen- 
,)4ant la treizième année , il renonça à. sa dignité 
„qu'il reprit ensuite témérairement." D'abord 
cet article implique contradiction, puisqu'on fait 
èàre à l'auteur que Hohenloch fut élu Maître 
général, qu'il fut chef de l'Ordre pendant treize 
ans , et ^lue cependant , il n*est point compté au 
Ôombre des Grands - Maîtres : mais il y a encoi-e 
quelque chose de plus frappant: Dusbourg dit 
dans la troisième partie qui est proprement le 
corps de l'ouvrage , que le Grand - Maître Gode- 
froi revint de la Livonié en Prusse en 1393 , 
^'il abdiqua etc. , tandis qu'on lui fait dire dans 
le synchronisme ou la quatrième partie , qu*il fut 
treize ans Grand -Maître, et qu'il abdiqua pen* 
dant la treizième année, ce qui revient à Tan 
1310. Dès - qu'il y a une opposition marquée 
entre ces deux passages attribués à Dusbourg , 
on doit en conclure qu'il y en a tin des deux 
qui n'est pas de lui, et je ne crois pas qu'on ba- 
lancera de donner la préférence au texte de la 
froisîeme p^tie qui est évidemment de Dus- 
bourg; à la reserve peut-être, de la petite in- 
terpolation que nous venons de signaler dans 
ane note. 

S'il est démontré aussi clairement qu'il me 
Semble l'être , qu'il y a des interpolations dans la 
jnatrieme partie de la chronique de Dusbourg; in- 
ter}^)olation8 faites maladroitement^ A^v$ des tems 
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postérieurs 9 pour suppléer en quelque sorte, \ 
ce qu*on a retranché de la troisième; si d*ua 
autre côté, la lacune que Ton voit dans ,1a troi- 
sième partie } lacune qui nous dérobe > la cod« 
yioissance de tout ce qui regarde les Grands* 
Maîtres depuis Herman de Salza jusqu'à Gode* 
Êroi de Hohenlohe, est TefFet d*un retrëinchement 
fait à Touvrage de Dusburg, on peut croire avec 
beaucoup de probabilité , qu'il y a eu dans cet 
intervalle, des troubles dont on n*a pas voulu 
laisser perpétuer le souvenir; et malgré que ces 
troubles n'aient pas été continuels , . on est auto- 
risé à en mesurer la durée ^ sur retendue du 
vuidé que l'on trouve dans eette chronique, D 
est vrai qu'il y a encore eu des troubles pendant 
le magisteife de Godefroi de Hohenlohey dont 
X)usbotirg a parlé 9 et l'on n'a pas retranché cet 
article: mais si, comme le croit Hartknoch, c'a 
été le Grand -Maître d'Orselen qui a fait mutiler 
son ouvrage, il auroit été inutile et même ridi- 
cule de vouloir dérober le souvenir d'un événe- 
ment assés récent, parcequ'il en restoit encore 
beaucoup de témoin^, tant dans l'Ordre que 
chés l'étranger, 
Sehfsm* L'eçpece de renoncement à la grande maî- 

dansror- trise, que Godefroi de Hohenlohe a voit fait non 
en règle ^ mais par \xa mouvement d'humeur j 
iuivant les historiens , avoit été pris à la lettrei 
par les frères assemblés au chapitre d'£lbing en 
1303, et comme Hohenlohe etoit parti bnu- 
quement pour l'Allemagne ,/ ils s'étoient hâta 
d'élire Sigefroi de Feuchtwangen qui partit de 
suite pour Venise. Il s'en faut que ve dernier 
ait mis autant de modération dans cette afFairey 
qut nous Tavons dit dans l'histoire^ sur le té* 
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moignagie de divers écriveiins. Le schisme fut 
formel ; Hohenlohc ayant voulu se maintenir et 
Feuchtwangen ayant cherché à faire valoir son 
âection. L'animosité paroit avoir été très* 
grande dans les deux partis , ce qui arrive ordi-* 
ftairenient en pareil cas : on peut en juger par 
ime lettre que le dernier écrivit au Maître pro- 
▼incLal de la Prusse , dont voici la substance ^ &}« 
,,Frere Sigefroi de Fuchtvranc Maître gêné- 
9^al de rOrdre de l'hôpital de Ste. Marie des 
,,Teutomques de Jérusalem, à notre très cher 
y^rere en J. Chr. Conrad de Sacc religieux du 
y^même Ordre, Précepteur de la Prusse, homme 
y,plein de religion et de talents salut et assu- 
9,rance de Tacroissement de notre sincère atta^ 
9,chement. Ayant reçu votre lettre le jour do 
9,1a Pentecôte, nous vous faisons savoir de nou- 
9,veau , que frère Godefroi de Hohenlohe , con- 
^tixiuant à troubler l'Ordre , a écrit au chapitre 
,,en général , et aux principaux Joreres en parti-* 
^culier, en prenant dans ses lettres la qualité 
jyàe Maître général , scellant en cire noire , et 
9,exhortant les frères, avec toutes sortes d'in- 
9,8tances à lui rendre l'obéissance qui lui est dûe« ^ 
9,Sa lettre adressée au chapitre , étoit accompag- 
y,née d'autres lettres du Roi des Romains ,. àesi 
,,Evêques de Wurtzbourg et de Spire , des Com- 
,,tes d'Oettingen, de Catzenellenbogen , et det 
,,Ca8tele, ainsi que du Seigneur de Winsperc^ 
y,par lesquelles ils exhortoient le dit chapitre % 

18) Cettn lettre tirée du recueil des titres conservét 
dans la bibliothèque du château de KÔnigsberg, 
a été publié par Baczko tom. 2. piec. just. num* 
VI. pag. 74^ 
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,,à yéclamcr contre ce qui avoit été fait injuste- 
^^ment par les frères de la Prusse et de la Livo- 
,,iiie.' Afin que vous connoissîés l'aigreur con- 
jjtenue dans ces lettres j nous vous envoyons 
„celle de l'Evêque de Wurtzbourg et de frcrc 
'„Godefroi deHohenlohe même» C'est le même 
j^moine Cistercien: qui avoit été envoyé à Ëllûngi 
,,qui a apporté ces lettres et qui, feignant de rc* 
5,partir de suite pour l'Allemagne, est retourné 
j,à la cour de Rome , pour y travailler contre 
,,rÔrdre^ ' Cependant les frères du chapitrej 
,,tant ceux qui sont constitués en dignité que 
,,les autres (majores et minores') ont répondu un- 
' ,,animement dans leurs lettres , que non seule- 
)^ment ils ne reeonnois soient pas frère Godefroi 
„pour Maître, et qu'ils ne vouloient pas lui 
5,obéir, mais encore qu'ils n'accepteroient plus 
^,aucune lettre venant de sa part , qui seroit ca- 
^jchetée en cite noire. De plus le dit Godefroi 
. ,,qui est doublement apostat, de Dieu et de 
„rOrdre, accompagné de ses complices frères 
5,C. de Wida et Eg- de Staufe, est ^ntré vio- 
jjlemment dans notre maison d'Ulm , en a chasse 
„les frères en les accablant d'injures, et ce ra- 
j^visseur se porte pour Commandeur de cette mai- 
,,son* Vôtre frère de Wida (c'étoit apparemment 
,jun chevalier de la Prusse) ne cesse de dire du 
),mal des frères de la Prusse devant des personnes 
,,de toute espèce, leur attribuant àes choses que 
,^nous ne devons, ni ne voulons pas écrire: nous 
„ravions appelle près de nous ; tnais au 15 eu d'y 
,,venir, il a pris de l'argent et des chevaux et 
,,a été près de frère Godefroi , où il ne cesse à 
jjson instigation, de persécuter nos frères et 
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i,rOrdre même. Cçs choses ef autres sembla- 
fables doivent vous anipier à nous aider, aim 
,,que nous puissions résister aux efforts de tant 
f^d'adversaires y et obvier aux prévarications 
f^u'elles orccasionnent. Nous espérons qu'à c^t 
^iFet , vous fer es tous vos efforts ppur nous 
^Tendre le Roi de Bohême et les autres princes 
ijfavorables. Nous croyons qu'il seroit utile, 
^que vous et le provincial du pays de Culm, 
iiécrivissiés au Roi des Romains , pour lui per- 
^suader de ne point ajouter foi à ce que lui dit 
„le seul frère Godefroi de Hohenlohe , mais de 
9,croire plutôt les frères de l'Ordre , qui sont les 
y^eilleurs et les plus dignes de foi. Enfin nouB 
),vous remercions particulièrement, de ce que 
'^vous nous avés disculpé auprès du Roi de Bo- 
,^ème. Donné à Venise le Jeudi de l'octave de 
,,la Pentecôte." Commç on ne j)eut pas douter 
^ne VAUemand n'ait toujours été la langue de 
IfOrdre , surtout pour les affaires intérieures , il 
est probable que cette lettre qui est écrite en 
latin , n'est qu'mie traduction dans laquelle on 
aura négligé de mettre la date de l'année* 

On voit par cette lettre, que beaucoup de 
frères de la Prusse et. de la Livonie étôient du 
parti de Feuchtwangen , ainsi qu'une partie de 
ceux de l'Italie : étant probable qu'entre les frères 
qui étoient avec lui à Venise , il y en avoit plu- 
sieurs de ce pays. Fçuchtwangen eut aussi quel- 
<lues partisans en Allemagne, puisqu,e Hohenlohe 
chassa les frères qui étoient à la Commanderie 
d'ULm pour s'emparer de cette maison. Il n'est 
pas fait mention du Pape dans cette lettre ; ce- 
pendant cette affaire fut portée à Rome comme 
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on peut en juger par le départ du Cistercien 

pour cette cour. Quant au Roi des Romains il 

continuoit à reconnoître Hoheiilohe pour 

Grand -Maître légitime, ainsi que le faisoient 

plusieurs Evêques et Seigneurs de . TEmpire. 

Hohenlohc conserva la qualité de Maître jusqul 

êxposiu ®^ mort ; nous le voyons encore figurer en cette 

iy^fyV' qualité, dans une chartre du 14, d^Octobrc de 

/er.** 1^^^^ 1308- Quelques" historiens rapportent que 

Paulit.^ ce Grand -Maître fut encore en Prusse pour vi- 

F4i^* 148. sîter les forteresses particulièrement celles de 

frontières , et qu'il mourut imiDediatement après 

son retour en Allemagne: si ce récit est vrai, 

il faut qu'une grande partie des frères de h 

Prusse lui soient restés fidèles, ou, qu^après 

linéiques moments d'erreur, ils Soient revenus 

i lui. 

Quant à Sigefroî de Feuchtwangen il ne 
cessa pas de se porter po\ir Grand - Maître jus- 
qu'à la mort de Godefroi de Hohenlohe : m^is il 
semble qu^il se tenoit peu assuré de son élection, 
qui paroît n'avoir été faite que parles Prussiens 
et les Livoniens, puisqu*îl désira d'être élu de 
nouveau , à là mort de Hohenlohe, à ce que di- 
sent les historiens ; la mort de Hohenlohe et la 
réélection de Feuchtwangen mirent fin au 
schisme: c'étoient deux hommes méritants qui 
étoierit dignes l'un et Tautre de gouverner, et 
qui le firent avec succès. On est peiné de voir 
qu'il y a eu de la division et même de raiiîmo- 
sité entre deux pareils personnages : c'est une 
preuve que les hommes d'ailleurs le plus sages, 
cessent de l'être , lorsqu'ils se laissent dominer 
par Tambition. On peut juger comme nous IV 
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vons dit ailleurs, par la lettre de Sigefroi de 
FeuchtWangen , que l'usage de sceller en cire 
noire étoit alors une prérogative du Grand- 
Maître , et en quelque sorte , une marque carac-» 
téristique de sa dignité. 

Feuchtwangen transféra le siège de la 
Grande - Maîtrise de Venise à Maricnbourg , et 
accomplit par là , le prdjet qui en avoit été 
formé par Hohenlohe,. Suivant Dusbourg, 
la Cotnmanderie de Venise avoit été la maison ^^' ^97 
chef - d'Ordre\ depuis la perte de la Palestine. 
ÎIohenlDhe ayant résidé à -Marbourg , et plu- 
sieurs de ses devanciers ayant aussi habité cette 
Commanderiez quelques écrivains en oiît inféré 
qu'elle étoit devenue le siège principal de l'Or- 
dre: ils se sont trompés; car on ne peut point 
révoquer en doute l'autorité de Dusbourg, qui 
étoit contemporain, ou presque contempo- 
rain Ï9). 

Comme ce mémoire est en partie, destiné à 
mettre les écrivains en garde contre le» erreurs 
t[i\e l*on rencontre , tant dans l'histoire , que 
dans les copies de certaines Chartres , nous les ^ 
renvoyons pour celles qui sont déjà signalées^ 
aux recherches que noùis avons faites à ce sujet ; urf^^^ 
bien entendue qu'ils corrigeront ce qu'il y a de p«g 473. 
défectueux d'après les nouvelles découvertes qui 
•ont consignées dans le présent mémoire. Après 
cette observation, il ne nou» reste plus qu'à 
parler d*une chartre, où Ton voit le nom d'un 
Grand - Maître sur lequel on peut à peine, for- 
ïïier une conjecture. 

19} Yoyés k la fin du volume la note num. XII, 



( 

314 Chapitre XXI. 

* , _ ' ■ PI 

V^el. Ugelli rapporte un diplôme donné par TEm- 

Mnuu' P^^^u^ Frédéric IL à Téglise d'Arezzo, dont lei 
icolL^zz. témoins sont: Pada Bergensis ^ Marsebrugen- 
sis y et Coloniensis EpiscopL S. Ventrius Magi- 
fîer Domus Sanctae Martae TeutonicoriPm in 3<* 
rtiscLlem» A, Bux Austriae et StiriaCy RolAndus 
Dux Spoleti , Cornes S. Defroburcae, Cornes & de 
Gurettiriy Roîandus Cornes Tus cîae Palatinus etc, 
Actoi sunt haec anno Bom» .Incarnat, 1225 menst 
^ulUj 13 indict. etc. Datum apud 5. GermO' 
num etc. Malgré que Venerius so^it caractérisé 
de manière à ce qu'il semble qu'on ne peut sf 
réfuser de le reconnoître pour Grand -Maîtr€| 
la copie de cette chartre est si défectueuse qu'on 
De peut y ajouter foi 9 avant d'avoir la certitude 
qu'elle est conforme à l'original: et si l'on ac- 
quéroit cette certitude ^ il faudroit encore exa- 
miner de près , le diplôme mêipe. On voit au 
premier coup -d'oeil, que cette copie n*a pas été 
faite avec soin , puisqu'on y lit Marsebrugensis 
pour Merseburgentis : mais il est encore plu» 
étonnant d'y voir le chef de réglise de Cologne, 
qualifié simplement d'Evêque, et nommé après 
deux autres Evêques : il y avoit déjà eu une 
longue suite d'Archevêques de Cologne , depuis 
que la dignité métropolitaine avoit été attachée 
€^ ce siège; et Ton voit dans toutes les Chartres, 
que les Archevêques sont toujours distingués 
par cette qualité, et nommés avant les Evêques, 
dont ils sont , sous certains rapports , les supé- 
rieurs immédiats. 

L'an i225Herman de Salza étoit Grand-Maître 
de rOrdre Teutonique , et le fuL..encore long- 
tems après: ce grand ho^ume jouissoit alors, 
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tion ^seulement de la bien véillance , mais encore 
le ia confiance du Pape et de TEmpercur ; et ce 
fut vers ce même tems , qu'ils lui eh dônn^erent 
les marques les plus distinguées, Herman par 
les talents et ses hautes protections pouvant être 
regardé comme l'auteur de la grandeur de son 
Ordre, il n'est pas apparent qu'il ait pu avoir 
un compétiteur. Si le diplôme est vraiment de 
Paii 1225 , j'avoue que je ne vois presque pas de 
moyen de former la plus simple conjecture, sur 
6e Vtneriuy: peut -être que Je copiste aura lu 
Ventrius pour VtnerabiUs qui pouvoir être 
écrit en abrégé;, épithete que Frédéric Ili a aussi 
donné à Gérard de Malberch quand il Fa .envoyé 
pour féliciter Innocent IV. sur son élévation au 
Pontificat; dans cette supposition , c'est Herman 
de Salza qui a été témoin de ce diplôme. 
Quant à la lettre S. qui précède le mot VeneriuSj 
le copiste peut l'avoir mise au lieu d'une F. 
lettre initiale du mot Fratet. Il est vrai que 
âans cette supposition, cette lettre auroit dû 
suivre le mot Venerius ou, VenerabiUs 5 mais uh 
copiste qui a su réduire l'Archevêque de Co- 
logne au rang de simple Eyêque, et le mettre ' 
hors de sa place, peut bien aussi avoir confondu 
et déplacé une lettre, et avoir pris un mot pour 
Un autre. J*avoue que ces conjecturés sont très- 
vagues, n'étant fondées que sur l'inexactitude 
apparente , d*un copiste ou d^un imprimeur : il 
faut encore remarquer , pour faire mieux conster 
de cette inexactitude, que la lettre initiale du 
ûom du Duc d'Autriche, est un A. tandis que 
«uivant Fart de vérifier les dates, c'étoit alors 
LeopoldVL qui étoit Duc d*Autriche; et que, 
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selon un manuel chronologique imprinij \ 
ndjunun- Vienne ^ c'étoit Frédéric le Belliqueux: tans 
Vitn^ entrer en discussion sur les divers rapports des 
1789- auteurs de ces ouvrages, il suffit d'observer qoe 
la lettre A. ne pouvoit indiquer le nom de l'un , 
txi de Tautre de ces princes. Nous observeront 
enfin) que le Duc de Spolete a été souvent te* 
moin des diplômes de l'Empereur- Frédéric^ 
dans ce tems^-là, et que son nom est commune-^ 
ment écrit KaynalAus et non Kolandus, £4 
voilà assés pour engager les écrivaîna futurs ^ ) 
ne faire usage de la copie défiguré^ 4^ ^e di«» 
diplôme 9 qu'avec beaucoup de drconspection. , 
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XISTE DES GRANDS -MAITRES RECTIFIEE D'A- 
PRES LES NOUVELLES DECOUVERTES. 
DERNIER ETAT DE L'ORDRE. 
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oxnme la liste des Grands* Maîtres , suivant 
Vhistôire, est fautive, nous croyons devoir en 
donner une nouvelle, conforme aux observations 
qui ont été faites dans le chapitre XXI. 
L HENRI de WALPOT premier Grand-Maîtr» 

de rOrdre en 1x90: mort le 24. d'Octobre 

de Tan X20O. 
n. OTTON de KERPEN en 1200 — mort le 2. 

de Juin 1206. - 
HX HERMAN BART en 1206 — mbrt le 20. 

de Mars 1210. 

IV. HERMAN de SALZA en X2Io — mort 
probablement 9 le 22. ou le 24. de Juillet 
1239. 

V. CONRAD LANDGRAVE de THURINGE 
en 1239 — mort au plus -tard, dans le cou* 
rant de Tan 1241 , et beaucoup plus probable* 
ment, le 24. de Juillet 1240. 

VI. GÉRARD de MALBERG en 1240, ov 
.^ 124:^, $i Gérard de lyialberg est la même per« 
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sonné que Gérard de Marprurc , ce dont je 
ne doute pas, la première preuve dîploma* 
tique que Ton ait de son existence, est du moii 
de Mars 1242. Malberg fut déposé, ou con- 
traint de renoncer X sa dignité, assés long- 
tems avant le 16. de Janvier 1245: il passa 
dans rOrdre des Templiers , avec la permis- 
sion du Pape. 
VIL HENRI Comte de HOHENLOHE fut éla 
à la place de Malberg : on vient de voir 
^ qu'il est impossible de fixer Tépoque de son 
élection» Il paroît qu'il est mort vers' le 
même - tems que l'Empereur Frédéric II, 
c'est-à-dire en 1250, ou 1251» 

SCHISME. 

Après la mort de l'Empereur Frédérie IL 
arrivée le 13. de Décembre 1250, l'Empire fut 
divisé eQtre Conrad IV. son fils et son légitime 
«uccesseur et Guillaume Comte de Hollande 
que le Pape ennemi de Frédéiic , avoit fait élire 
Roi des Romains , quelques années auparavant. 
Il paroît que ce schisme dans l'Empire, en oc- 
casionna un second dans TOrdre: on n'a point, 
à la vérité, de certitude sur cet objet, mais 
voici ce qu'il y a de plus vraisemblable. Après 
la mort du Grand -Maître Henri de Hohenlohe, 
que nous croyons être arrivée vers le même 
tems que celle de l'Empereur Frédéric II. , les 
chevaliers attaehés au Roi Conrad IV. , choisi- 
rent pour Grand -Maître Guntherus ou Gonthier 
dont on ignore le nom de famille : d'im autre 
coié, quelques partisans de Guillaume de Hol- 
lande^ la créature du Pape, s'assemblèrent àVe- 
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ftise, oîi ils élurent Louis Dcquede : celui-ci 
îtant mort environ dix mois après son élection, 
les mêmes chevaliers de rîtâlie s'assemblèrent 
derechef ^ Venise, et doimerent un nouveau 
compétiteur à Guntherus^ dans la personne de 
Guillaume d*Urenbach : toutes ces élections étgnt 
Illégitimes, il paroît que leGrand- Chapitre sié- 
geant à St. Jean d'Acre en Palestine, mit fin- à 
ce désordre, en faisant élire Poppon d'Osterifi^ 
ie la manière prescrite par les statuts. 
Vin. POPPON d'OSTERNA. Tous les écri- 
vains marquent son élection en 1253. Il ab- 
diqua , à cause de son grand âge et de sea 
infirmités en 126a, et mourut Tannée sui-^ 
vante. Si Boppo de Wertheim qui est mar- 
qué comme Grand - Maître , dans le nécrologe 
de la Commanderie de Maestricht, n'est pas 
le même que Poppon d'Osterna dont le nom 
est omis dans le même nécroloffe, on ne 
peut le ranger que dans la classe des intrus, 
dont il est parlé à l'article précédent, jusqu'ci 
ce que l'on ait acquis des preuves de son 
existence légitime. 
EX. ANNON de SANGERSHAUSEN en 1262 — 

mort en 1274. 
X. HARTMANN de HEIX>RUNGEN en 1274— 

mort en 1283. 
n. BURCHARD de SCHWENDENen I283- 
Son magistère finit en 1290» On n*arien de 
certain sur l'époque de sa mort: il paroît 
qu'il termina sa carrière dans Tisle de i^ho-^ 
. des , où il a voit probablement été obligé de 
relâcher pour cause de maladie ^ et peut-être 
à la suite de quelque blessure. 
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XIL CONRAD de FEUCHTWANGEN ei 
1290 — mort en 1297, Après la perte de 11 
Terre - Sainte y il transféra le siega de TOj 
dre à Venise. 

XIII. GODEFROI Comte, de HOHENLOHl 
en 1297. Godefroi ayant déclare en 13030] 
non en forme ^ mais, à ce qu'il paroît| pc 
un mouvement d*humeur ou d'impatience, 
qu'il renonçoit à 9a dignité y et étant p: 
immédiatement après de la Prusse, le cl 
pitre élut Sigefroi de Fcuchtwangen. H( 
henlohe ne regardant point cette espèce d( 
démission comme valable, continua de s( 
porter pour Grand -Maître: cela occasionna 
un schisme, par ce que Feuchtwangen ets< 
partisans ne voulurent plus le ireconnoître 
pour tel. On voit encore Hohenlohe qualU 
lié de Grand -Maître dans une chartre du u 
d'Octobre 1308 il mourut en 1309. 

XIV. SIGFRID ou SIGEFROI de FEUCHT- 
WANGEN fut élu de nouveau en 1309: a 
n*est que de cette époque que Ton peut com] 
ter sûrement y son magistère. 11 mourut ei 
1312. Ce Grand -Maître transféra le siège d< 
rOrdre de Venise à Marienbourg, et abolit llij 
dignité de Maître provincial de la Prusse : ei 
prenant lui-même l'administration de ce paysi 

XV. CHARLES de BEFFART , nomme ai 
CHARLES de TREVES, parcequ»il étoit n^ 
dans cette ville. Elu en 1312, mort en 13C; 

XVL WERNER D'ORSELEN élu le 6, de JuU- 
let 1324, mort le i8% de Novembre 133a 
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XVII. LUTHER Duû âû ËRUN5WICK élu le 

17. àe Févi-ier Î33t, mort en 1333. 
XVm. DIETRICH ou THÊODQMCBurggrâvn 

à^ALTENBOURG élu en 1333, ou en 1334. 

avant le t3, dcFévriei:, mort au mois de 

Juin ou ip Juillet 134^- 

XIX. LUDOLPH KOENIO de WEIT2^AU ne 
fut élu que datis les premiers jours de Janvieî? 
de l*an 1342. Il abdiqUa po\xt raison de santé 
le 13. de Décembre 1345 , et mourut en 1348* 

XX. HENRI DUSENER d' ARFBERG élu le 
13, de Déc€^bi*e J345-, jjoûï de l'abdication 
de son devancier? il abdiqua en 1351 pout 
vaquèt plus librement aux exercices de piétéj^' 
et probablement aussi) pour raison de santé ^ 
puisque l'on croit qu'il est mort la même 
année* . ^ . 

XXI. WINRICH de KNIPRODE flu «a Sep-», 
tèmbre 135 1: mort i^ndant la nuit du à3*' 

au 14. de Jniii i384- ' *' 

XXIL CONRAli ZOLNER de ROTENSTEIN 

élu le a, ôu le 5i d'Octobre 138a: moart le 20^ 

d'Août 1390* 
XXIIÏ. CONRAD de WALLENRODE élu le 
' ^o. deMars 1391: mort le 55. de Juillet 1394. 
XXIV. CONRAD de JUNGINGEN élu le 30* 

dé Novembre 1394 :• .mort le 30. de Mars 1407* . 
XXV- tJLRIC de JUNGINGEN élu ie;s6. de 

Juin 1407: tué à la bataille de Tannetïïberg. 

1^ 15. de Juillet 1410. 
XXVI. HENRI Comte de PLAUEN élu au mois 

dé Novembre 1410*. déposé le il. d'Octobre 

1*413: il mourut pendant l'automiie de 1^2^ 
Tome IL 31 
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dans la forteressa de Lochstete où il étoit 
prisonnier* 

XXVn. MICHEL KUCHMEISTER de STERN- 
BERG élu le 9. de Janvier 1414. Il abdiqiu 
pendant le carême de Vaft 14221 à cause de 
son grand - âge , et mourut deux ans après. 

XXVin. PAUL BELLIZER de RUSDORF élu 
le 3. de Mars 1422 (voyés ci » dessus la nute 
53 du chap» Y.) il abdiqua le 6. de Décembre 
1440, et mourut le 29. du même mois. 

XXIX. CONRAD d'ER.WCHSHAUSEN' au le 
12. d'Avxil 1441: mort le 6. dp Novembre 
1449. 

XXX. LOUIS d'ERLICHSHAUSEN. On n'est 
point d'accord sur la date de son élection: 
ropinioA la plus probable est qu*elle a eu 
lieu au printems de Tan 1450: mort le 4. 
d'Avril 1467. 

XXXL: HENRI Comte de R^EUSS-PLAUEN. 
Après avoir gouverné l'Ordre-^ pendant long- 
tems^ comme Vice- Grand -Maître il fut en- 
fin élu.le 20» d'Octol^re^ 1469^ et mourut le 
2. de Janvier 1470. 

XXXn. HENRI REFLE de RICHTENBERG. 
Les écrivains -varient sur la date -de son 
élection: ropinion la plus probable est 
qu'elle a eu lieu le ^. àe Septembre 1470: 
mort le 20, de Février 1477. 

XXXni. MARTIN TRXJCHSÉS de WETZ- 
HAUSEN élu le 4. d'Août 1477 : mort le 5- 
de Janvier 1489. 

XXXIV, JEAN de TIEFFEN. Il y a encore de 
la variation sur la date de «son élection: il est 
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Vraisemblable rju^eile a eU liett le'i> de Sep- 
tembre 148*9* Mort le ^5»' d'Août iz^çy, ; 

XXXV. FRÉDÉRIC Duc de SAXE. On ne j>eut 
point fixer là date de son éleetioti : les cir* 
constances ayant donne lieu à différentes dé- 
libérations, ce printe ne vint en Prusse, 
qu'au mois dé Septembre I498> il fiit reçu 
Ôans rOvdrôj le 29. de ce mois ^ et ce n^est 
que de cette épdque que l'on peut dater «om 
Magistejre» IVIort le t4. de Décenibre 1510. 

XXXVI. ÀLBERt Margrave de BRANDE- 
BOUR6. Il fut é|u «n Ï511 sans qu'ilsoit 
possible jusqu'à plrésent y - d*en déterminer 
répôque*. cependant il paroît que Ton avoit 
déjà jette Iteô yeux 6ur lui, dans tui chapitrât 
tenu \ Kônigsberg , 'à la fin du mois. de Jan« 

* vier de la dite année. La fin de son Magit^w 
teredate du 8* d'Avril 1545: c'est le jèut 
où ce Prince apostat signa \ Craoûvie,. le; 

• traité qui mit le 6cêati à sa trahison, en ài^ 
pouillarit rOrdre Xéutonique de la Rirusse* 

XXXVn. WALTHER de CRONBERG. Le 20; 
de Décembre 13^64' Dietrich oii Thierri dd 
Cleen Maître d'Allemagne, sentant que son 
* âge et ses infirmités ne lui pem:iettoient 'çd^t 
de gouverner^ dans ces tems difficiles^ la 
partie de TÔrdre qui lui étoit confiée , pro- 
posa au chapitre assemblé à Mergei^theim^ 
de prendre Wàïther de Cronberg pour, son 
ftticcesseur: trois jours après, c'est ^^ à* dire > 
le ^3.^ le même Dietrich de Cleen renonça 
\ sa dignité de Maître id*Allemagne>. en fa** 
veur de Crpnberg: le 18. de Janviet 1527* 
l'Empereur donna li ce dernier les droits ré« 
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galien&y suivant l'usage: enfin p^ un di* 
plome du 6. de Décembre de la même an- 
née ^ -.Chiprles —Quint manda au nouveau 
Maître d'Allemagne > en conformité des an- 
ciennea constitution» de l'Ordre, de prendre 
. radroinistration de la Grande - Maîtrise de 
Prusse; ainsi la suprême autorité dans l'Ordre 
:. fut unie à la Maîtrise tle. l' Allemagne. Let 
; même Empereur donna Pinvestiture solem- 
nelle de la Prusse €% de. la Grande - Maîtrise 
à Cronherg, le a6i de Juillet 153a, à la diète 
d'Augsboinrg, Cronherg mourut à Mergent- 
' Iteimj Je 4. d'AyriJ X543. 
XXXVIIL WOLFGANG SCHJJZB AB. dit 
MIILCHLING, é\M k.j?.. d'Avril 1543, mort 
le ri. de Févriejf î566^ . . 
XXXIX. GEORGE HUJND de WENCKHEIM. 
Elu le 18. de Février 1566 ^ mort. Je 17. de 

• Juin X572fc 
XL. HENRI: de BOBEP^THAÙSEN. Elu le 6. 

d'Août: 1572. L'an. 1585 > le Grand;- Maître 
abandonna ladministratlon de TO^dre à TAr- 
chiducMaximilien* d'Autriche, son coadju- 
teur , • en conservant ^ les droits régaliens. 

• L'an 1591.il renonça a\J3c -di^pits. régaliens, et 
~ se retira, à la Commanderie de Cron-Weis- 
• «enburg , en cbnsetvant toujours le titre et 

. les honneurs de Grand r Maître; suivant son 
- 4pitaphe, que Tori voyoit encore avant la 

révolution ,. dans l'église de, cette Coriaman- 
^ deii«,f il y mourut le^ SI.de Mars 1595. 
XLT: MAXIMILIEN Archiduc d'AUTRICHE, 
. troisième iils de l'Enipereur Maxiroillen IL 

L'Empereur Rudolphe Uo^ frère, lui donna 
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les droits régaliens par un diplôme du g, de 
Novembre 1591: >ainsi c'est de cette époque 
qu'il faut dater son Magistère, quoique son 
devancier ait conservé le titre et les hon- 
iieurs de Grand -Maître. Maximilien mourut 
le 2* de Novembre i6i8» 

XIJI. CHARLES Archiduc d'AVTRICHE, 
coadjuteur depuis le 10. de Septembre 1618, 
devint Grand - Maître le 2. de Novembre de 
la même année. Mort le 26. de Novembre 
1624. 

XLin. JEANEUSTACHE de IVESTERNACH, 
élu lé 19. de Mars 1625. Mort le 28. d'Oc- 
tobre 1627. 

XLIV, JEAN GASPAR de STADION, élu vêts 
la fin de 1627. Mort le 21. de Novembre 
164 1, 

XLV. LEOPOLD GUILLAUME Archiduc 
d'AUTRICHE : Coadjuteur depuis le * 22. 
d'Août 1639, devint Grand- Maître le 21. dé 
Novembre 1641. Mort le 20. de Novembre 
1662- 

XLVL CHARLES JOSEPH Archiduc d'AU- 
TRICHE, Coadjuteur depuis le 5. de Mai 
1662 , devint Grand -Maître le 20. de No- 
vembre de la même année : comme il n'avoit 
point l'âge compétent, l'Ordre fut gouverné 
par un Conseil de Régence. Ce Prince mou- 
rut le 27. de Janvier 1664, avant d'avoir at- 
teint rage requis pour gouverner lui - même, 

XLVJL JEAN GASPAR d'AMPRINGEN, élu 
le 20. de Mars 1664. Mort le 9. de Sep- 
tembre 1684. 

XL Vin. LOUIS ANTOINE Comte PALATIN, 



Coadjutçuir depuis le içu de Décembre 1:679 , 
devint Grand «Maître le 9. de Septembre 
1684» Mort le 4. de IVUi 1694. 
2aiX, FRANÇOIS LOUIS Comte PALATIN, 

ilu le X3r de Juillet 1.694* Mo^<^ ^^ -i-S* d'A-^ 
vril 1732. 

U CLÉMENT AXJGUSTE Duc de BAVIERE^ 
élu le 17 de Juillet 1732. Mort le 4. de^Fé-i 
vrier 5761. 

X*L CHARLES ALEXANDRE. Duc de LOR- 
RAINE, frère de l'Empereur François!.,, 
au le 4. dé Mai 1761., ÎMort le 4. de Juillet 
t78o. 

LU. MAXIMILIEN FRANÇOIS Àrehiduc d' AU- 
TRICHE , frère des Empeieiurs Joseph H. et 
Léopold II. ^ Coadjuteur depuis le 3. dtOc- 
tobre 1769, devint Grand - Maître à. la mort 
de son ojade lé 4^ de Juillet i7ga Mort dan» 
la nuit du aô^au 27. de Juillet igoi^. 

Lin.. CHARLES LOUIS Archiduc d'AU^ 
TRICHE, frère de l'Empereur François. II., 
Coadjuteur dé son oncle , depuis le 3.. de Juin 
l8oi, devint Grand - Maître le 27. de Juillet 
de la même année \SqU 11 a abdiqué le 30. 
de Juin 1804^ 

LIV, ANTOINE VICTOR Archidae d'AU- 

» 

TRICHE, frère du précédent, Coadjuteur 
depuis le i8. d'Octobre 1803 , prit les rênes 
du gouvernement le 30. de Juin ^804, jour 
de Vabdicatiôn de son devancier. Q a été in« 
augiuré solemnellement ^ Mergentlieim, le 
g, d'Août de Tan 1*805. 
Son Altesse Impériale et Royale Antoine 
Vicier Archidxic d*Autriche^ est le dernier Grandi- 



Chamtrb XXn. 3a7 



m^m 



Maître constitutionnel de POrdre Teutoniqu^; 
Par l'article XII, du traité de Fresbourg, signé 
le a6. de Décembre de Vàix J805, la dignité de 
Grand - Maître y ainsi que les ,drpits , domaines 
et revenus , non seulement de la Grande - Maî- 
trise, mais de TOrdre ^ntier, sont- devenus hé« 
téditaires dans la personne et la descendance di» 
recte, et masculine, par ordre de primogéni* 
tture, de celui des Princes de la maison Impé- 
riale d' Autriche, que l'Empereur voudra désig* 
ner: ainsi son Altesse Impériale Monseigneur 
le Grand -Maître, n'exerce plus les droits atta» 
chés à cette éminente dignité, que par conces* 
«ion de Sa Majesté l'Empéreûr d'Autriche. C'est 
donc au 26. de Décembre de Fan 1805 , que l'on 
doit marquer la chute de cet Ordre illustre, qui 
a subsisté avec gloire, pendant 615 ans, qui a 
rendu de si grands services à la religion , et qui 
a été une si grande ressource pour la nobles^ 
de r£mpire Germanique. 

Quand je travaillois à assurer la véritable 
époque de la fondation de l'Ordre Teutonique | 
je ne me croyois pas destiné à marquer celle de 
sa dernière catastrophe: heinreux du moins, si 
j'ai pu jetter encore quelques fleur§ ' • " mais jj* 
voudrois qu'elles eussent été répandues par una 
main plus habile, et d'une manière plus digne de 
lui. Cependant TOrdre n'est pas supprimé : 
nous avons les mêmes obligations à remplir 
qu'auparavant; et, dans notre malheur, nous 
ne saurions rendre assés d'actions de Grâce à sa 
Majesté TEmpereur d'Autriche pour nous avoir 
laissé , jusqu'à présent , le chef en qui nous 
.avons mis notre amour et notre confiance. H 
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existe àbnç encore rOr<}re Teutoniq^e^ et il ne 
déteindra entièrement qu'à }a mort du dernier 
de ses membres actuels ; on pourra , à la vérité^ 
leur en jaiiiSre d'autres pojrtant la même croix 
^veç le titre de chevalier ou de Commandeur; 
mais quelcjue illustres qu'ils soient par leurs 
qualité personnelles, s'ils ne sont point reçus 
selon Tancienne constitution, et Vils ne con- 
tractent pas les mêmes obligations, ils n'aug- 
menteront pas le nombre des membres de l'Or- 
dre, On auroit beau vouloir perpétuer le nom 
d'une pareille société, en eh faisant un Ordre de 
xour: ce ne seroit plus cet Ordre Teutonique 
que laeharité a fondé en Palestine j que la valeur 
a rendu - si célèbre en Europe , et qui n'a cessé 
d'être environné de la plus haute cbusidérationi 
9nême dans l'état de sa décadence» 

Comme il se pourroit f d'après les disposi- 
tions du traité de Presbourg , que l'on nommeroit 
à l'avenir des chevaliers Teutoniques dNine ma- 
nière très - différente de celle qui étoit prescrite 
par les statuts, uous croyons devoir tracer une 
ligne de séparation entre les chevaliers de ces 
deux espèces, en Tàonnant la liste par Baillages', 
de ceux qui existoient lors de la signature du dit 
traité. • 
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UsU divisée par Baillages des chevaliers dç 

l^ Ordre Teutonique^ qui existaient le 26, dû 

Décembre 1805 date du traité de 

Presbourg. 

Grand • Maître, 
Son Altesse Royale *) Monseigneur ANTOINE 
VICTOR Archiduc d'Autriche , Prince Royil 
de Hongrie et de Bohême etc, 

. Baillagc d'Alsace, 

Gran4 " Cammandeur, 

Charles François Frédéric Baron de Forst- 
'meister ^ Gelnhausen;^ chevalier et commandeur 
\ Altshausen, 

Antoine Fidèle Anselme Baron de Homstcin de 
Goeffingen, chevalier et commandeur à Fribourg* 

Frédéric Charles Henri Baron de Landsherg, 
chevalier et commandeur à B^uggeni 

François Philippe Ignace Baron Blarer deWar- 
tensée j chevalier et commandeur à Hitzkirch^ 

Conrad Joseph Sigismond Bajron Reich de 
Reichensteîu-Brombach, chevalier et comman-» 
deur à Rohr et Waldstetten, 

François Henri Charles Comte de Reixiach^ 
chevalier et commandeur de maison à Altshausen. 

Charles François Séraphin Comte Truchsés- 
Walburg et de Zèil - Wurzach , chevalier» 

Camille Nepomucene Christophe Comte de 
Froberg, chevalier. 
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"*) Depuis le traite de Fresboijirg Sa Ma jette P£nip#* 
reur d'Autriche a jugé à propos de donner le titre 
d'Jltesie Impériale aux Pnnces ses freres« 
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Baillage (i*Au triche. 

Grand - ContmandenT* 

Charles Cointe de Zinzendorf., Seigneiur \ 
Pottendorf , ckevalier et commandeur à Viemie^ 
Neustadt, Gratz et Linz. 

Aloys Comte d*Auersbet*g , chevalier et com- 
mandetir & Laybach. 

Adam JFraiiçdis Antoine Comte dé BranâiSj 
chevalier et commandeur \ Gtossotitag^ 

Jean François Charles Comte de Sinzendorf , 
chevalier et commandeur à Friesuch et Sandhof. 

Aloys Léonard Comte de Harrach de Rohrau^ 

chevalier et commandeur \ Môtling eç Tscher* 

pembl. 

;^v r Eugène Comte de Haugwit^ ^ chevalier, 

[^ Charles Comte de Harrach de Kohrau^ 

chevalier, 

Baillage de Goblence» 

Grand- Commandeur, 

Wenceslas Jean Nepom. François Comte de 
Colloredo de Waldsée et Mclz , chevalier. 

Charles Antoine Ferdinand Baron de Ker- 
pen , chevalier et commandeur. 

Ferdinand Gaspar Baron de Kleist^ chevalier 
#t commandeur. 

Ferdinand Joseph Baron de Weichs de Roes^ 
berg ^ chevalier et commandeur. 

*) Ces deux derniers étoient novices lors du traité 
de Presbour^ f ils ont été reçus et faits chevaliers» 
- depuis 9 dans la forme constitutionnelle y par per- 
inisaion de Sa Majesté l*£mpereur d'Aitfriche. 
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Baillage de l'Àdige ou du TyroL 

Grand' Commandeur ^ 

Ignace Jude - Thadée Gomte de Brandis , che- 
valier et çomib^nleur à Weggenstein et Legmoa» 

François Joseph Antoine Comte de Aeinach,^ 
chevaber et. commandeur \ Slanders. 

Adam Baron de Hornstein dé GoelFingeiV) 
«iievalier et commandeur à Sterzing. 

Jean Nepomucene^ Comte d'Arzt dé Vaseggi| 
thevâlier^ 

dé Franconîe^ 

Grand' Commandeur, 

Son Altease Royale M^ximilien Joseph Archî* 
duc d'Autriche , chevalier et commandeur à 
Heilhronn^ 

Guillaume Baptiste Baron Truchsés de Rhein» 
felden, chevalier et. commandeur X. Nuremberg» 

François Joseph Guillaume Comte de Thiir* 
beim , chevalieiî\ et commahdeur à Oettingen^ 

Gaspar Charles Baron Reuttner de Weyl, che* 
valier •t com.mandeur à Kapfenbourg 

François Henri Baron deHettersdorf, cheva» 
Uer et commandefur* à Qaxighofen} Francfort et 
Namslau. 

Julesr C^ar Quirin Baron d'&izenberg, che- 
valier et commandeur à Plomenthal. 

Ferdinand Ejrnest Jos^h Comte de Wald- 
«tein et Wartemberg ^ chevalier et commandeur 
\ Virri^érg^, 

Charles Philippe Ernest Bayon de Nordegg à 
Kabe]?iau;i chevalier et com^mand^ur .^ Pouau:* 
werth. 
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Jean .Baptiste Simoa Baron d'ÂndlaU| che- 
valier et commandeur à Ulm. 

Maximilien Frédéric François Comte deMer« 
feld , chevalier et commandeur à Mayencc et 
Klappenheim, 

• Charles Joseph Marie Baron de Burschddt, 
chevalier et commandeur à Ratisbonne. 

Frédéric Ferdinand Joseph Baron de Horti- 
«tein de Gœifingen , chevalier et commandeur à 
'NVûrzbourg, 

Guillaume Eugène Jjosèph Baron de Wal, 
chevalier et commandeur X Muimeratadt» 

François Giûllaume Godefroi Baron de Zobel 
de Giebelstadty chevalier, 

Joseph Henri Baron de Grofs de Trockau^ 
chevalier. 



Baillage de Hesse« 

Grand - Commandeur, 

Alexandre Frédéric Guillaume Baron de S^ 
ckendorf , chevalier et commandeur à Marbourg 
et a Wetzlar, 

Henri Maurice Baron de Berlepsch , cheva- 
lier et commandeur \ Grifstadt. 

Charles Louis Baron de Dôrnberg , chevalier 
et commandeur à Fritzlar. 

Ernest Baron de Baumbach, chevalier et 
commandeur de maison \ Marbourg. 

Charles Philippe Ernest Baron de Nordeggi 
B-abenau : c'est le mëmt ^ui est commaadeur dasi !• 
Baiilage de Friaconie. 
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Baillage de la Germaniâ inférieure, ou 

des Vieux- Joncs, 

• • ♦ ..... 

, . Qrand • Commandeurs 

François Joseph Nepomucene Fidèle Baron de 
B.eischach| chevalier. 

Guillauirre:C<9<^aire Marie Bsâron de Kerpen, 
chevalier et commandeur. 

Joseph François Antoine Comte de Schae9« 
bcrg , chevahei^ et commandeur: * 

Frédéric Guillaume Joseph Baron de Ben-' 
tinck , * chevalier let commandeur. - 

Wolfgang Philippe Joscphe Confite d^rsmi 
et Rosenbèr^J chevalier et commaaideur. 

Guillaume Eugène Joseph Baron de Wal^' 
chevalier et commandeur: c'-ett le même q^ii «it 
commandeur dans le Baillige de Francoiue. 

Baillage de Thuciage. 

Grand •* Commandeiar» 

Etcnii* Maurice Baron de Bérleps^ch^ cheva- 
lier; et commàindeur à Zwatiett, Liebstattet 
Nâgelstâtt^ C'est le même qui en commaiideiir dans- 
le Baillage deHesse. ' . . ; . 

BaUlage de Westphfilie, 

Grande Commandeur^ ! 

François Wenceslas Comte de Kaunitz Ritt- 
berg , chevalier et commandeur à Moelheim et 
Miinster. 

Jean Philippe Guillaume Baron de Wyden- 
bruck ^ Loe, chevalier et commandeur à BrakeL 
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JFrédéric Ernest Baron de Spiégel de Desen». 
berg, chevalier et commandeur àMahlenburg. 

Jean Guillaume Baron de Loé de Wiesseni 
chevalier et commandeur à Welheim. 



Bailhge de LoitaïnCi 

Gti^n4* Commandeur. 

Joseph Léopold Sébastien Baron Zwtytt^ 
à^Evenbacby chevalier» 

Guillaume Louis Baron de Dlenheim^ che« 
vajiet et con^m^ndeur. 

François Sigismood Baron Zweyer d'Even- 
ba<ch| chevalier et Commandeur» 



Baillage- de Sa^^e» 

^ \ Grxtnd -Oofnmahdêiith , '• ''w 

Philippe Ott.Qn Baron tïe MûnchhâUèeil, elle» 
valier et commahdeur.à Luklum et Langeln» 

Louis Herman Baron de Waldner de Fretlnd* 
«tein* chevalier et co.mtnandeur à Burow* 

Alexandre Frédéric Ëaron de. Seckendorf^ 
chevalieJr et tommandeur à Weddingen : cVst h 
tnème qui est Grapd-Cooimandeurdu Baillage deHeiie, 

Auguste Pi^&^tic GuillaUrâe^Bairoh' de Wôli* 
Warth, chevalier et commandeur .à Gôtiingeni 

Frédéric GuiJUiauiE^ Raban Baron de Spicgeï 
de Puke^sheim,. chevalier et cpminandeur de ma» 
ton à Luklum« 

.• . .... \ 



t. 






Tous ces chevàlieirs ont été militaires, con* 
brmément aux statuts, et la plus grande partie 
i'entre jeux^ est encore au service c^^ différents 
[vrinces : il 7 a -d^ns Je nombire seize oiFiciers 
féûéYaux de tout grade, çt la plupart des autres 
ont été ou sqnt encore ofFiciers supériem's. Aussf 
sela a-t-il>été remar'qué. {^orsque ij^^'est agi 
en i8oa de la .^écuUcrisation des^ Etats »écclesias- 
tîqucs de l'Empire d'AUemagnje , . Tartide a6, 
la plan d'indemni9a.tion générale proposé; paie 
les Ministres de' France et de IVussie çontenolt 
ce qui suit: i>Les Ordres Teutonique et de. 
ifMalte seront, .«n considération des Sjervices 
^,iDilitaires de leurs membres , ^pu^trsdts à la sé^t^ 
))Cuiari$ation.^ et à raison de l^urS( pertes à la. 
jjTivc gauche du Rhin, ils recevront. en compen-r 
^fsation^ s^oir le Prince Grand -M^^e de l'Or-». 
„dre Tcutonique etc*** , , .; 

Te n'ai pas inséré dans ce tableau des xatm* 
bres de l'Ordi'e la classe des prêtres qui est beau<« 
coup plus nombreuse , parcequ'il est inutile de 
connoitre leurs noms, pour l'objet dont il s'agita 
je n'ai pas mai'qué non plus, les noms desCom-» 
manderies dont -les chevaliers nies*- Baillage^ de 
Coblence^ des Vieux «Joncs et de Lorraine, 
avoient joui aupaifavant, parcequ'il y avoit long- 
tems, qu'ils en étoient privés, étant presque 
toutes situées \ lâ tive gauche du B.hin« 

On ne doit point être surpris de voir VOt-^ 
àxt réduit à un si petit nombre des chevaliers: 
dans le tems qu'il faisoit des pertes journalières, 
et où il risquoit souvent de tout perdre, les 
anciens payoient le tribut \ la nature, et la 
prudence ne permettoit point de recevoir de»" 
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novices ; il y avoit déjà trop ûe malhevtreux aux 
besoins desquels il é toit difficile de pourvoir: 
là plupart des Comraanderies étoient ruinées 
par la guerre, et l'Ordre j^erdit par la aeulc 
cession de lA rive. gauche du Rhin^ un revécu 
annuel de tft>is cent quatl'e vingt quinze mille 
six cent quatre florinà d'Allemagne, faisant plu5 
de huit cent sbixante«'troi» millei livres de 
Fïrance. Ce n'étoit là que le' pirélude ^e phid 

grands maux Mais- pouirquoi «'appesantit 

fiinr ces fune^teà"événement8 qui ôtiitt^les moyens 
de subsister i beaucoup d'enpre nous? Ge n'est, 
point par d^s -plaintes que Ton se rend respec* 
table dans i'Jiifartune; c'est ^ au contraire, en 
montrant un corufage mâle , fondé sur une hum-* 
blè soumiëfsioh aux décrets de la divine provi- 
dence qui' n^égit ' jatnaiâ* que pour le plus grand 
bien de ses élus, ' • 

I 

For San et haec oîim meminisse juvahih 

' VirgiU 
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On marque» toujours le nuin. de la note qui est au dessous 
du texte, dans laquelle est le renvoi à celle plus étendue* 
qui se trouve à la fin du volume: ainsi le lecteur trou* 
▼ira aisément à quel article cette dernière se rapporte* 
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NOTES 

DU SECOND TOME. 



NUM* I. 

Ijê renvoi est h la note %* du chajt. Xllï, 

Oimon Grunau a fait rénumération des emplois 
de la Prusse, du tems du Grand - Maître Conrad 
de Tungingen; c'est-à-dire, dans le tems de 
la plus grande splendeur de TOrdre : il a été suivi 
parla plupart des historiens de ce pays. Cet éçrir 
vain et ceux qui l'ont copié ne comptant que 
vingt -huit Commandeurs de villes et quarante- 
fiix Commandeurs de forteresses (Hauskomp^ 
thur} dans la Prusse et la Poméranie de Dantzig 
qui est presque toujours comprise sous le nom gé-* 
néral de Prusse ; ce calcul est évidemment fautif. 
Après avoir omis deux des Grand-OiFiciers de l'Or- 
dre, et le Commandeur du pays de Culm, Gru- 
nau donne une liste des emplois subalternes, dans 
laquelle il désigne le nombre de personnes qui 
les occupoient : c^étoient des Hospitaliers, des 
proviseurs , des Baillis, des maîtres des cuiisines 
et des caves, des maîtres de la pêche et des mou- 
lins etc. On pourra juger par ce qui suit, qu'il 
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n'y a aucune foi à ajouter à un écrivain qui a fait 
de si grandes fautes ; cependant nous serons obli- 
gés de parler en détail de «ces différents emplois, 
parceque c'est la seule base ^^oute fautive qu'elle 
6oit , sur lac^uelle nous pussions tabler. 

Grunau donne aussi une liste des couvents 
de la Prusse ; nous ne la rapportons que pour 
faire voir que cet auteur , qui a été presque gé- 
néralement suivi y étoit si ignorant sur ce qui re- 
gardoit l'Ordre, qu'il ne mérite aucune croyance. 
n fait la distinction des couvents complets et des 
demi-couvents ; c'est-à-dire, de ceux qui a voient 
douze frères laycs et de ceux qui n'en avoient que 
6ix. 7e c;roi8 qu'il a été trompé par d'ancienne! 
dénominations, qui s'étoient perpétuées, et qu'il 
£aut entendre par -là, des couvents ]^\ns nom- 
breux les uns que les autres , sans chercher \ 
connoîire le nombre précis des personnes qui les 
composoient : il est probable que dans le tems 
où rOrdre a eu le plus besoin de sujets , les cou- 
vents ont' été extrêmement nombreux. — Suivant 
cet écrivain ( v. Harjknoch A.undN. Preuss. 
fag. 615.) il y avoit quatre couvents àMarien- 
bourg, deux à Kônigsberg et deux àThorn. Les 
villes d'Elbing et de Dantzig avoient chacune 
ileux couvents complets et un demi- couvent: 
il n'y avoit qti'un demi - couvent à Pauzîg et l'on 
voyoit un couvent complet dans chacune des 
villes suivantes ; savoir : à Schaken, à Labiau, i 
Tapiau, à Brandenbourg, à Balga , à Ragnit,à 
Barten, à Mewe, à Schlockaw, à Schwetz, à Alt- 
haus, à Birgelau,à Golub, à Strasbourg, àBret- 
chen, àReden, à Christbourg, à HoUand, à Mo- 
rungen^ etàOsterode, ce qui; en y comprenant 
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les dçiïîi- couvents c'est-à-dire , ceux qui étoi- 
ent moins nombreux « faisoit un total de trente- 
cinq; le même Grunau (fWrf. p. 6 12.) donne 
une liste des Commandeurs de la Prusse, qui n'en 
contient que vingt -deux. Cette liste est évi- 
demment fautive : il ne nommepa&de Comman- 
deur à Marienbourg où , selon lui il y avoit qua- 
tre couvents : en supposant que deux die ces cou- 
vents aient eu pour supérieurs le Grand - Com- 
mandeur et le Trésorier , il en restoit encore 
deux qui 9 selon toute appai!»ence , auroient dû 
être présidés par des Commandeurs; à moins 
qu'on ne suppose que l'iui deux n'étoit habité 
que par des prêtres et gouverné par ^un prieur. 
Il faut encore remarquer qu'il met dans salis te, 
six Commandetirs : ceux de Graudentz, d'Ortels-^ 
bourg, deLicke, dePapau, de Rein, et de Mê- 
me! dans des villes où il ne comptoit pas de cou- 
vents y tandis qu'il omet les Commandeurs de 
Schackën, de Tapiau, de Barten, d'Althauç , de 
Birgelau, de Golup, de Bretchen, etdeMorun- 
gen où , selon lui ; il y avoit des couvents. On 
a déjà dit que cet écrivain ne pâxle pas du Com- 
mandeur du pays de Culm , et Ton voit qu'il nef 
place pas de couvent dans la ville de ce nom î ce- 
pendant Hartknoch ( ibid. p. 616.) nous apprend 
qu'il s'y trouvoit beaucoup de frères de TOrdre» 
On est certain par le traité de 1466 qu'il y 
avoit alors cent six villes ou forteresses en Prusse: 
mais supposons, ce qui n'est pas vraisexnblablc 
que trois ont été bâties depuis le magistère de 
Conrad de Jungingen> il s'en trouvoit cent trois 
du tems de ce Grand -Maître, c'egt ce quç rappor- 
tent tous les historiens} et toutes ces villes 
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étoient fortiâces. Or dans un gouvernement 
militaire y et dans tm pays où Ton eouroit à tous 
moments } le risque d*ètre attaqué, on peut re- 
garder comme un fait certain qu*il n'y avoit ni 
ville ni forteresse qui n'eut im commandeur ou 
un Haus-'Coffkpthut ce qui signifie propre* 
ment 9 commandeur de château. Chacun d'enx 
devoit avoir sous ses ordres , pour faire respecter 
son autorité et pour le besoin du service y si non 
toujours des chevaliers^ au moins un certain 
nombre de frères servants d*armes y et un plus 
grand nombre de ceux de la dernière classe 
(Di enst-Kntchte ou soldats) soit que ces 
derniers fussent des demi -frères, ou des fami« 
liers soldés, ou eniin qu'ils servissent in caritatCy 
comme on l'expliquera ailleurs , ils dévoient eue 
entretenus et nourris par l'Ordte. On peut 
juger par diilFérents passages de l'histoire , que 
chaque ville avoit tm château , ou qu'il y avoit 
au moins , un quartier séparé ,' où les frères de- 
meuroient epsemble: c'étoient donc autant de 
couvents dont le Commandant de la place ^ étoit 
le supérieiur tant militaire que religieux. La 
règle ayant encore toute sa force , les frères de« 
voient vivre et être gouvernés d'après elle; on 
y faisoit par conséquent, l'office de l'église, 
pour que tous pussent y assister; ils recevoient 
leurs vêtements de la Traperie, et tous, man- 
geoiént ensemble, suivant la classe dont ils 
étoient; cette manière religieuse de vivre étoit 
autant commandée par l'économie que par les 
statuts: il y avoit donc autant d'économes eu 
de Maîtres - d'hôtel, ainsi que d*autres employés 
tiécessaîres , qu'il y avoit de ces couven^ts. 
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Lucas Dâvid nous apprend que toutes le9 
placés de la Prusse étolent bien approvisionnées 
du tems du Grand -Maître Conrad de Jungingen» 
il y avoit donc des frères qui étoient employé» 
tant- à la formation des magazins , qu'à leut 
garde* Il n'y avoit pas de place qui ne dût 
avoir son arsenal : c*étoit Tépoque où Ton fai« 
loit en même -tems usage des deux espèces 
d^armes; des anc^nnes, et des armes \ feu; ces 
dernières n*étant pas encore assés multipliées ni 
perfectionnées pour que Ton ne fût pas obligé 
de se servir encore des anciennes. Dans chaque 
ville, outre Fartillerie qui étoit nombreuse pour 
le tems , et les anciennes machines qui servoient 
à Fattaque et à la défense des places, on devoit 
avoir de quoi artner au besoin, non seulement 
les habitants des villes , mais encore les milices 
de la campagne. Le Grand -Maitre Conrad de 
lungingen avoit défendu le port des armes dans 
les voyages, à tous ceux qui n'étoient pas gen- 
tilshommes: cette défense fait présumer qu'oii 
ne laissoit pas d* armes au peuple dont on avoit 
peut-être, des raisons de se défier. On peut 
juger par ces détails que Ton pourroit pousser 
beaucoup plus loin , qu'il devoit y avoir un assés 
grand nombre de frères dans chaque place ; car 
il n'est pas présumable qu'on ait laissé les maga- 
zins et les arsenaux 'k la garde des habitants des 
villes; ainsi Ton peut assurer qu^il y avoit au- 
tant de couvents que de places fermées dans la 
Prusse. 

On a dit plus haut, que l'artillerie étoit 
nombreuse pour ce tems -là, ce qui demande 
une explication. Non seulement l'Ordre a été 
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ùri àes premiers à ^e servir des armes à feu, 
Hiai$ il estiBncore probable qtt*il y a peu d'états 
qui aienteu une artillerie aussi -nombreuse dans 
roriginc. Les François avoient du canon au 
èicge de Pu/ -Guillaume en 1338 : c'est l'époque 
la plus reculée qu'on en trottve dans l'histoire 
è.e cette nation» Lés Anglois avoient du canon 
en 1345 à ràttàque de Monsegur et à la défense 
du château d'Aiguillon (S te. Palaye vi« de IVùniry}. 
Quant aux Teutoniques^ Baczka noiAs apprend 
(tbm. 2. p. 369) qu'ils avoient de l'artillerie en 
1339 et qu'elle devint considérable en peu de 
tems, puisque Ton vit sous le Magistère de 
Kniprode (élu en 1351., mort en 1382) un corps 
de quatorze mille hommes , qui ménoit avec lui 
trente pièces de Canon, Comme Thistoire n'in- 
dique pas qu'ils s'en soient servis dans les ba- 
tailles, excepté à celle de Tannenberg, il est 
probable qu'ils ne les eroployôient qu'à la défense 
et à Tattaque des places. Il paroît que les affût» 
à i*oues, tels qu'on' les voit aujourd'hui, nfr* 
toient point encore en usage: d'ailleurs c'étaient 
ordinairement de gros Canons de fer que Ton 
chàrgèoit \de boulets de pierres, dont il étoit 
difficile de faire usage en rase campagne. 
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L» renvoi est a la note 5. au chaf^ XIIL 

JUie Commandeur provincial de la Lombaidi«f 
est nommé plusieurs fois dans les Chartres, Prc- 
cepteur de la Lombardie et de la Marche Tre- 
visane. Le Pape Grégoire X, dit dins une bnllc 
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de l'an 1273, que le Précepteur et les frères de 
la LiOmbardie, de la Marche Trevisane et du 
p'rioul se sont plaints etc* , d'où Ton peut conjec- 
turer que la plupart des maisons de ce Baiilagc 
étoient dans l'état Vénitien, tels qu'il étoit avant 
la chute dut la république; car, à l'exception 
de la Commanderie de Bologne et peut-être de 
Thôpital de Parme, nous n'avons vu jusqu'à pré-» 
«ent> aucun établissement dans un autre pays, 
qui ail dépendu du dit Baillage. C'est le P* 
Vaghi qm nous fait connoître Torigine de Thô-^ 
pital de Parme y dans ses Cortimentaires sur les 
Ireres et soeurs de l'Ordre des Carmes * où il 
fait mention d'une chartre qu'il a tirée, dit 11 ^ 
tx ilhistri et a^ntiquo Xenodochio Parmense •'••• 
a Oomino , Radolfo Tancia Alemana équité Téu^ 
tonice^ piirsime erecta et fundata anno MCCL 
sub invocations Sti Antonii Abbati.i^ Si le mot 
Alemano ne s'y trouvoit pas, on pourroit croire 
qu'il ne s'agit ici que d'un chevalier allemand; 
Biais y comme il n'est pas probable que l'auteur 
ait employé deux mots, synonymes pour marquer 
Vorigine du fondateur, on est autorisa aie re- 
garder comme \xn chevalier Teutonique» Cétoit 
probablement, au moment d'entrer dans l'Or- 
dre , et non y étant déjà reçu, que Rodolphe 
avoit fait cette fondation en faveur des Pèlerins 
ou des croisés qui traversoient Tltalie afixi d'aller 
^s'embarquer pour la Palestine J et vraisembla* 
blement il mit cet hôpital sous sa direction de 
l'Ordre Hospitalier dans lequel il alloît entrer» 
Quel qu'ait été Rodolphe , sa charité et sca 
autres vertu? méritent que, nous nous y arrê- 
tions encore un moment. Un écrivain du paysi 
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qui a décrit les églises de Parme , dit: que le» 
recteurs de cet hôpital, considérant les grandes 
largesses que Rodolphe Tanzi lui avoit faites, 
avoient recueilli ses cendres pour les enfermer 
dans un tombeau de marbre, surmonté des figu- 
res de la charité et de la religion , et qu'il y 
avoient mis une inscription sans date, une au* 
tre inscription qu*on lisoit sous le portique de 
l'hôpital, nous apprend encore qu'un nommé 
Pierre, qui paroissoit avoir été lié avec Ro- 
dolphe , avoit été l'imitateur de sa charité et de 
ses autres vertus , qu'il avoit été son successeur 
dâiis la charge de recteur de l'hôpital, et qu'il 
avoit été inhumé dans le même tombeau. Je 
crois d'avoir vu quelque part, que cet Hôpital 
de Parme étoit destiné dans les derniers temSy 
à recueillir les enfants trouvés ; mais il est évi- 
dent par l'inscription qui étoit sous le portique, 
que du tçms de Rodolphe et de Pierre il étoit 
employé pour te soulagement dés pauvres. 

Suivant le même auteur qui s*appuye sur lei 
archives, Rodolphe Tanzi fut recteur ou supé- 
rieur de ce pieux «établissement depuis 1204 
jusqu'en 12161 comme il avoit fait bâtir cet hô- 
pital à ses frais , il est probable que le tems qui 
s'est écoulé entre Tan 1201, éjpoque de la^onda- 
tlon, et l'an 1204, a été employé \ sa construc- 
tion. — C'est aux bontés de Son Altesse 
Royale Monseigneur PArchîduc Maximiliin 
d'Autriche Grand - Commandeur du Baillage 
de Franconie^ Prince aussi distingué par ses 
lumières et son amour pour tous les genres de 
conooissances, qu'il l'est par ses vertus , que je 
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dois ce que je viens de rapporter sur la sépulture 
du chevalier Rodolphe Tanzi ^ et le tems de son 
administration^ Si les conjectures que j'ai faites 
sur Rodolphe Tanzi atteignent la vérité, on ne 
peut. guère douter, que Thôpital de Parme n*ait 
d^endu du Précepteur de la Lombardie. 

Comme on n'a que très peu de notions sur 
les établissements de l'Ordre en Lombardie, nou* 
remarquerons, .qu*outre la Commanderie de Pa-. 
doue qui paroît en avoir été le chef- lieu, celle 
de Venise qui a été pendant quelque tems la re* 
sidence des Grands -Maîtres, et celle de Bo- 
logne, il y en avoit encore une nommée Pres- 
cines : c'est ce que nous voyons par im bref du 
Pape Clément VIL de l'an I533> ^*"s lequel il 
joignoit ses sollicitations à celles de l'Empereur^ 
^our faire donner cette Commanderie à un cer- 
tain Marius Earziz Italien, qui n'étoit point 
membre de l'Ordre , et pour Vju'on lui accordât 
les dispenses nécessaires à ce sujet. Nouai 
voyons par une autre chartre ^ que cette Com- 
manderie étoit située dans le Patriarchat d'Aqui- 
lée : le Pape ayant envoyé i'Evêque de Feren- 
tino pour visiter les maisons ecclésiastiques de 
ce diocèse, les procureurs de l'Ordre comparu- 
rent devant lui; ces procureurs étoient: venù^ 
rabiUs Frater J-aanms Bovis thesaurarius Bo» 
mus Prifcinisi et Frater Eiuhn/irius de îVaU 
hausen ord. S. M. Teuton-, ArMv^ de Mergentk. 
On conserve encore 'à Mergentheim , non l*em- 
preinte , mais le sceau même de cette Comman* 
ierie; il représente St. Ma^in coupant son man- 
teau pour en donner la moitié à un pauvre, aveo 
l'inscription". •{• Si Cônmendatoris. de.- PrisceniCû. 
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Le Cardinal Garampi qui j^n^honovoit Àe ses 
bontés , et qui avoit bien voulu faire faire quel- 
ques recherches pour moi, m'écrivit de Rome 
le lu d'Avril 1792, en ces termes: „ Après 
y^avoir fait bien des recherches chés mes amis de 
,,la Lombardie Vénitienne , il y en a un en£a, 
,,qui me flatte de pouvoir me fournir un bon 
,,nombre de documents relatifs aux établisse- 
„ments de TOrdre à Fadoue, \ Trevise et à 
^jPriscianico etc.^^ Le savant et vertueux Car- 
dinal mourut peu de tems après y et je n'ai ja- 
mais pu savoir quel étoit le correspondant qui 
lui .avoit promis les documents qui m'étoient 
destinés. On voit par ce fragment de lettre, 
que rOrdre avoit des maisons ou Commanderies, 
à Trevise et à Priscianico qui paroît être le 
m,ême endroit que Prescines. Dans une lettre 
de Mr. l'Abbé Bruhacci de Padoue , qui m*a été 
envoyé par le même Cardinal, on voit que 
^'Ordre avoit aussi, si non une Commaaderiei 
au moins du bien à Monfelice. 
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Le renvoi est a ta note 9. du ehap. XIIL 

V oici quelques notions cl ajouter ^ ce que nous 
avons dit du Baillage de la Pouïlle. D'après des 
recherches que Ton a bien voulu faire à ma de- 
mande, et suivant le rapport de Mn François 
Paul de Léon citoyen de Barlette , il y a dans 
les archîives de cette ville un acte de Tan 1294, 
dans lequel on voit que la maison des Teuto* 
niques .étoit dans une rue nommée de St, Tho« 
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jnas : ce lieu est actuellement éloiené d'un demi- 
mille de la ville , et Ton n'y voit que des' arbus- 
tes et des vignes: voilà donc le tombeau du cé- 
lèbre Grand - Maître Herman de Salza que Ton 
dit avoir été inhumé à Barlette , qui se trouve 
en plein champ. La maison des Téul uniques à 
Bari, qui avoit déjà été ravie à l'Ordre, par la 
plus grande des injustices , fut donnée en 1492 
pour habitation à des religieuses de l'Ordre de 
Stc. Claire , avec le consentement du Pape qui 
ordonna, que cette maison dépendroit toujours 
du précepteur de la maison de St. Léonard de la 
Marina, que les Teùtoniqueis avoietit dans le 
diocèse de Manfredonia. (Beatill. hist. de Bari). 
Le Baillage de là PouïUe ^voit aussi une com- 
manderie à Matina, situé au pied du mont Gar* 
gan : c'est de cet endroit où il y avoit beaucoup 
d'abeilles, et qui n'existe plus, dont perle Horace 
dans la seconde ode du quatrième livre, La 
commanderie de 'Corneto, ville du patrimoine 
de St. Pierre, étoit également dépendante du 
Baillage de la Pouïlle. Il semble que l'on peiK 
encore regarder comme un établissement de 
l'Ordre, l'hôpital de St. Barnabe bâti en 1^15 à 
Regiopar Albert qualifié; Magistr^ Ord. Cruci- 
ferorum. Les Teutoniques ayant été souvent 
nommés Cruciferi et Crucigeri par les écrivains 
latins , il seinble que c'est d'eux y dont il s'agît 
ici, d'autant que l'Ordre des Crôisiers propre- 
ment dits , n'existoît pas encore à cette époque. 
Voilà le peu de notions que j'ai pu recueillir star 
le Baillage de la Pouïlle , malgré les recherches 
qui ont été faites dans le pays, elles se rédui- 
sent à savoir qu'il y avoit des commanderies ù 
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Maria Ttutonicorum ^erosolymitanis salutem 
et apostoUcam Benedictionem. Augmentum hono- 
ris et commodi Vtitra Religioni froduciturj si 
cîerus ejusdem sut illo hahitu videatur qui et di- 
viniî sit aptus officiii et decori clericaUs conve* 
mat honestatis. Hinc est quod nos digne vûîentts 
ut universi Fratres Clerici vestri Ordinis discer* 
fiantur ab aUis vestis différencia congnuntis 
quod iidem fuper vestes aUas Ubere Camisiis albis 
tUantur vobis auctoritate prasentium indulgt* 
mus, Caterum qui» Divinum officium secunium 
Ordinem Sancti Sepulchri pro' eo quod a pluribus 
ex iisdem^fratribus clericis ignoratur y vix idfsqui 
scandalo sicut accepimuSy in vestro potest Ordim 
observayiy quod illud secundumOrdinemfratrim 
Pradicatorum a modo in vestris uiique DomH»ài 
cekbretur , vobi^ concedimus facultatem. Nuîli 
ergo omnino hominum Uceut hune paginum wh 
stra concessionis infringere^ vel ei musu temt' 
rario contraire. Si quis autem hoc attemptâfc 
prmsumserit , indignaiionem omnipotentis Dei et 
Beatorum Pétri etPauU Apàstolorutn ejus seinh 
n)erit incursurum. Bat: Laterani. lâibus Fàf^ 
PontifitatuL^ nostri Anno prémo^ 

ExorigUmi* Ar€h*.de Mergenlh^ 



he rettùoi est a ïn note 2, du ctiap» XP^»> 

^îexander Episcopus servus servorum ÎJetf diÀ 
lectis fiUis Magistro et conventut îîospitMm 
Sanctae Mariae : TheuionicorUm ^erosoKmtih\ 

nis f saUittih et èpôstoUcam benedictiçnefih iV«i 

. ton- 



» r ■» • <' ' 



Notts^. 353- 



mversationis et Vitaê vèstras mérita nos indU" 
%nt:, ut' desidéria vestra in hdîs quat digne 
osswnus affectu behawlo compleamus, Sane di* 
ïnufn ojfitium quod itciindum^ Ordinem ditecto* 
iMifiliof'um fratrutn Praedicatorunkin or dîne 
tstro eoc concessiom sBdis apo$tûîica'e y prout ac-^ 
tpimus observatur, ad quamdam formam secun» 
\um Deum reUgioni vestrae congruani et salu* 
refit fer quosdam ex fratribus vestrîs clericii 
irot utique timoratos et providos , ac in spiri^ 
Ualibus circumspectos cum fnagna diligenUa^ et 
^giîànti studio est redactum. Nos itàque ves* 
ris suppUcatiônibus inclînatij quod in hac parte 
'âctum est y ràtum habentes et firmum'^ id auc^ 
writate apostolica de certa scientia confirma* 
tms et praesentit scripti patrocinio communi- 
nus y disirictius inhibentesy ut de praedictà 
krma ipsius offieii quae ad praesens in eodem 
Ordine vestro servaftur y nulUis sine consensu 
majoris et sanioris partis vestrum aUquid de 
'Attero innovare vel immutare praesuniat. Irri^' 
\umttiam et inane decernimusy si contra hujus* 
nodi confirmationem et inhihîtionem nosfram se-! 
'US fuit attemptatum* NuUi ergé omnino ho* 
ninum Uceàf hano paginant nostfae confirma* 
ionisy inhibitionis et constitutionis infr ingère 
Jeleiausu temerario contraire. Si quis àutent 
wc attemptare presumpserit y indigfiationem 
mnipotentis Dei et Beatorum Pétri et Pauli 
ifyostôlàrum ejus se noverit incursurum. Datum 
yateranî UI. Kalendàs Martii y Pontificatui 
^stri annê tertio» 

I Ex àriginàli Jrth. Merg^nth, 
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NUM. VII. 
IjS rtnvoi est a la note 9, du chap- XV, 

V oici les titres et les souscriptions des anciens 
bréviaires de l'Ordre : pour Taisance du leaeur 
nous les écrirons en toutes lettres , parce^u'il y 
a plusieurs abbréviations qui ne sont pas faciles 
à comprendre. 

1) Le plus ancien bréviaire imprimé que 
l'on connoisse , est de Tan 1485 » il se conserve- 
à Mergentheim : c'est un petit in 4^0 dont le titre 
est arraché ; mais il n'est pas moins certain que 
c'est ^n bréviaire de l'Ordre; on en peut juger, 
tant par la conformité avec ceux qui lui sont pos* 
térieurs » que par la rubrique des corrections que 
nous rapporterons. Voici la souscription de ce 
bréviaire: Explicit Breviarium exactumq: m» 
fensa carahere jocundissimo Georgii Stuchs dt 
Sulczhach. Impressum Nurmberge anno saUniii 
MCCCCLXXXV. Pour que cette souscription 
fautive soit intelligible y il semble qu'il faudroit 
retrancher le que qui est après exactum et lire 
caractère au lieu de carahere. A la fin du vo- 
lume on trouve cette rubrique: Correctio quo- 
rundam errorum in notula Fratrum Teutoni- 
corum. Ce qui fait présumer que le titre etoit 
conforme à ceux des éditions postérieures , à sa- 
voir Breviarium secundum nçtulam Tcutonh 
cbrum.. 

2) Breviartum secundum notulam et ritwn 
Uominorum Theutonicorum. Pars aestivàUu 
Le titre de ce volume in S'^o. conservé à Mer- 
gentheim, est en lettres rouges; il n'y a point 
de chiiFres aux pages, ni des réclames. On peut 
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juger d*après les caractères, qu'il est îi-peu-près^ 
du même âge que le précédent» On ne trouve 
à, la iin que ces mots: Finit pars aestivalis de 
Sanctis^ 

3) Breviariufnr seeundnm'notulam Domino^ 
rum Teutomcorum. A la fin : Finit Breviarium 
secufidum Ordinem Fratrum Teutonicorum, In^ 
dustria Georgii Sfuchs Nurenbergae ittvpre^sUmt 
Dfligentiaq: summa peroptime emendatum et 
cornctùm Anno post Christi incarnationem miU 
lesimo quadringentesimo nonagesimo secundo,, 
Mensis vero Novemhris die vicesimo septimo^ 
Ce bréviaire in ^to est à la bibliothèque de Mer* ^ 
gentheim. 

4) Breviarium secundûm Notulam et kitwih^ 
"Dominorum Theutonicoruni. On lit à la fin de 
ce Bréviaire in 8, qui se trouve à Mergent*. 
heim, et dont il y avoit également un exem-» 
plaire à Maestricht : Ad Omnipotentis Dei hono* 
revu Reverentiamq: ejus intemerate Matris Ma-»^ 
rie : Ac pro décore égregii Ordinis Theutonico*. 
rum^ consumdtus est presens Breviarii liher^ ele^ 
ganti iterum diligentia castigatus^ Anno nostrt 
saPutis Quingentesitno. 

^ 5) Breviarium secundûm Notulam et JRf-, 
tum Dominorum Thetltonicorum. La souscrip-.; 
tien de ce Bréviaire que Pon conservoit à Maé's* 
tricht , est : Ad Omnipotentis Dei honorem re* 
verentiamq: ejus intemeratae Matris Mariae : ac 
pro décore egregii Ordinis Dominorum Theutoni* 
corumy consummatus est presens Breviarii liber t 
eleganti iterum diligentia castigatus per hones^ 
tum virum ^acobum Pfortzen civem Basiliensem 
artis impressoriae Magistrum^ Anno i^strati^ 
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salutis Quingentesimo pridie nonas ^anuariau 
Voilà deu^c. éditions de la même années ce qui 
ne doit pas surprendre; l'une ayant pu être 
faite pour les Teutoniques de l'Allemagne, et 
l'autre. pour être en plus grande partie, trans- 
portée soit en Prusse, soit en Livonie^ pour 
l'usage des Teutoniques de ces pays. 

6) Le titre manque \ un Bréviaire conservé 
\ Mergentheim; mais on lit à la fin : Finit nrt' 
viarium secundum Ordinem Fratrum TTheutonU 
torum , industrie et solerti cura frovidi Gcorgii 
Stuchs civis Nurembergensis impressum: diU- 

^gentiaq: summa peroptime emendatum et correC" 
tum. Anno salut is MCCCCPIIIL Dit vero JVieii- 
sis Mardi XXVIU. 

7) On voit encore à Mergentheim , la partie 
d'Hyver d'un Bréviaire in 8« secundum Notutam 
tt Ritum Bominerum Theutonicorum y sans date 
ni souscription: les pages sont marquées en 
chifFres rouges j il paroît être du commencement 
du seizième siècle» Deux parties d'Hiver d'un 
Bréviaire, qui étoient à Maestricht, marquées 
«ussi en chil&es rouges , sont probablement de 
la même édition. On ne sait à quelle édition 
appartiennent deux autres Bréviaires qui étoient 
à la même Commanderie , dont les pages sont 
tiaarquées en chiffres noirs. ' 

8) Biurnah secundum Ordinem et Ritum 
Ordinis Dominorum Teutonicorum f — In incUtê 
Basilea M.D.XX. La souscription de ce Diur* 
nal qui étoit conservé à Maestricht , est : DioT' 
nàle secundum rubricam- Dominorum : per ho- 
nestum mrum Thomam IVolff civem BasiUensem 
impressum: Jeliai consummatione finit ad IIH 
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idus Januarii Anne legis gratiae milksima 
CCCCCXX. Laus Beo f. On est surpris d« 
voir tant d'éditions diiférentes, faites dans un 
si court espace 3e tems. 
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NUM* VIIT. 
Le renvoi est a la note l6* du ehap. XVL 



c saisis cette occasion pou^ faire connoitre \ifi 
événement qui mérite d'être rapporté. Lorsque 
Henri VIL de Luxembourg , encore Roi des Ro- 
mains , fut à Rome pour y recevoir la couronné 
Lnpériale, il faillit de périr dans une violenta 
sédition qui s'éleva à Milan, et ce fut principa- 
lament aux chevaliers Teutoniques de TAlle^ 
magne qui l'escortoient , qu'il dut son sahit»' 
Sans examiner si ce furent les Viscomti qui éxci<« 
terent cette sédition pour faire périr les la 
Tour, comme le prétend Machiavel dans son 
histoire de Florence , ou si ce furent les la Tour 
qui furent les auteurs de la révolte;- sans même 
Aous occuper de la date précise de l'événement ^ 
nous nous contenterons de rapporter le témoig* 
sage de quelques anciens* L'auteur de la chro- 
nif^ue de Salzbourg {af. Be%. Ber. Auitriac^ 
rcript. t, I y^rg. 407)'dit simplement, que le 
Roi des Romains étant entré en Lombardie, vera 
la fête de la Tousvoaint de l'an 1310 fut reçu 
honorablement \ Milan; que Gui de la Tour 
forma une conjuration pour le faire périr ; mai» 
que le Dt^c Léopold d'Autriche, aidé de quel- 
ques frères Teutoniques, prévint l'événement 
en chargeant les rebelles dont il fit un grand 
carnage. Un autre écrivain donne plus de dé* 
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tails (Anonymi htobiensis chron: lit: 4 ad ann: 
1311. AfiPi%:p:^i). Le Roi des Romains^ 
dit-i-il, fut en Italie accompagné du Duc Léopold 
d'Autriche, de rArchevêquc de Trêves, de IT* 
vêque de Liège , du Comte de Savoie etc. Il fut 
reçu magnifiquement à Milan, où TEvêque le 
couronna ainsi que la Reine , avec la couronne 
de Lpmbardie, Gui de la Tour qui avoit été très- 
puissant dans cette ville , voyant son autorité 
decheoir, fit une conspiration pour faire périr 
l'Empereur et toute sa suite , et remplit les rues 
et les maisons de ses complices, L'Empereur 
j^rît les armes, et passant par plusieurs rues 
étroites, il gagna la grande place en se battant 
courageusement, tandis que les siens s'efFor* 
çoient de .le joindre; pendant ce dangereux tra- 
jet les frères Teutoniques l'environnèrent et 
combattirent si ;vaillamment , qu*ils le préservè- 
rent de tout danger ; on distingua sur tout l'un 
d'entre -eux, homme agile et courageux, qui 
se tenoit toujours à côté du monarque , et abat- 
toit tout ce qui se présentoit devant lui. Le 
Duc d'Autriche logé hors de la ville , accoumt 
avec les siens, accablé de traits, de pierres, 
de bancs, de chaises qu'on faisoit pleuvoir sur 
lui des toits des maisons ; il surmonta tous les 
obstacles et parvint à joindre l'Empereur: alors 
les choses prirent une autre- face ;. les rebelle! 
furent mis çn fuite etc. Albert de Strasbourg 
(çhvQff: AlberU Argent: ap\ Urstitium tom, a. f tfg. 
U6, raconte la chose fort différemment. Selon 
lui, Gui de la Tour voulant faire. périr l*Empe* 
reur , fit conduire hors de la ville , un criminel 
fond^mné à être brûlé vif, comptant que les 
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jAllemands sortiroient en foule pour voir cette 
exécution > et que pendant ces tems, on pour- 
voit l'attaquer avec succès. Beaucoup d*Aller 
mands étant effectivement sortis, les conjurés 
fermèrent les portes de la ville et assaillirent 
l'Empereur dans son Palais: Aucun des frères 
Teutoniques, qui avoient peut-être eu quel- 
ques soupçons, n'avoit voulu sortir de la ville j 
ils arrivèrent les premiers au secoiu's , réunie 
«ous leur bannielre: secondés par quelques au- 
tres , probablement par quelques gardes de l'Em- 
pereur, ils chargèrent vigoureusement les bandes 
des rebelles , défendirent le palais , et se porte- 
l'ent ensuite, vraisemblablement avec l'Empe- 
reur, vers la porte de la ville, du côté du quar- 
tier du Duc d'Autriche : ils n'y parvinrent qu'en 
écartant les tonneaux et les autres choses dont 
les rebelles avoient encombré les rues, et en 
essuyant les coups de lance qu'on leur portoit 
des fenêtres, ainsi que les pierres dont on les 
accabloit: ils surmontèrent toiïs^les obstacles , 
ouvrirent la porte de force et donnèrent ainsi 
passage au Duc d'Autriche. Léopold suivi de 
deux cents lances se rendit avec eux au Palais, 
et l'Empereur leur ordonna de charger Gui de 
la Tour, qui étoit ii la tête des rebelles; ils ei\' 
firent un grand carnage , sans épargner personnie,. 
et la Tour fut obligé de se sauver de la ville. 
I^e Comte de Savoie qui étoit partisan des Guel- 
phes, se plaignit à l'Empereur de ce que le» 
Teutoniques (peut-être faut -il entendre ici let 
allemands en général) avoient tué les Milanois 
sans quartier; à quoi le monarque repondit, 
i|iie c'étoit apparemment, parccqu'ils ne s^etoient 
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pas souciés d'avoir de Targent pour leur rançoa 
Voilà des récits très -différents mais qui s'accor- 
dent à montrer que TEmpereur dut principale- 
ment son salut an. courage des Xeutoniques. -^ 
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L# renvoi est a la note 174 du ehap, XJ^l» 



^état florissant de la Prusse , étoit la suite d» 
la sagesse, de la justice et de la douceur du gou- 
vernement :. que d'efforts n'âî^ie pas dû faire 
pour prouver cette vérité dans l'histoire, pour 
dévoiler les calomnies àe$ Prussiens rebelles, et 
pour combattre les écrivains intéressés à les pro- 
pager?. Avec quelque \ succès que J!^îe pu le 
faire ,; f abandonne ici toutes ces dissertations , 
pour en appeller uniquement au témoignage 
di'un écriyisihi^ plus heureux que moi f puisqu'il 
n puisé dans des sources dont je savois Yexis^ 
tence , mais auxquelles ma position ne me per- 
mettoit pas d'avoir accès : cet, écrivain est 
Baczko: certainement- il ne peut pas être soup- 
çonné de partialité pour l'Ordre «vec lequel il 
n'a aucune espèce ^e connexion» Je regrette 
que les bornes d\ine note ne me permettent pas 
de donner la traduction du tableau qu'il . fait 
de la sagesse du gouvernement et du bonheur 
des sujets, jusqu'à Tan 1410: je me conten- 
terai dpnc d'en extraire les deux phrases svâv^n- 
tes: Ein Sià^aty der so scht^u und 
staattilug %u htmtitêln f und seiûe 
durch GlUch gtgriindeten VoirihtiU 
iben so gut durth Muth uhd Ent' 
s^hlopsenheit, als durth weise Ni^€h' 
gi^bigH^eti un^d cifi^icht swlle Siaats- 
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klugheit %u iih aup teji w u s s t e ^ mus s te 
sich bald%jf> iinem gléùnzendenGliicke 
gmfor schfwingtn (tom. a. p. 372). G'est 
rétat où rOrdr« se trouvoit à l'époque de tous 
nos calculs. , Le même auteur dit phis loin 
(pag. 373)* Nur selten fanden ausjer^ 
lOrdentiche Stiuern sta^tt, ^wèik.der 
Or d$nssùhaivu %ur Be^treitung, aus-- 
serordentlicher Abga.ben hinreichtSy 
und wenn gleich die aristokratiscJpen 
Mehemcher des Landes eénen von den 
Ubrigen Ein n/o hnern vbllig ahge so n^ 
dert en St and ausmachten, so hindfrte 
doch der GedankCf seines ansehnli* 
chen Amts in kurxem ent^etzt wer-* 
.den. 7,u k'dnnenj jeden Gros sen. und 
Mdchtigen y den SchwiCchern durch 
Stol% und Harte sein Ueber gewicht 
fiihlen %u lassen» fiaexko a vu la chose 
du même oeil que moi; c'est -à- dire; que la 
démission anmielle des emplois dans l'Ordre, étoit 
un sur garant de la douceur et de la justice avec 
lesquelles les Commandeurs et les autrespreposés 
UratitQient les sujets qui leur étoient subordonnes* 
L'heureuse situation de la Prusse et de la 
Livanie , dont dépendoit le commerce de U Po« 
logne^ de la Liihuapie, et en partie celui de la 
Russie , et la protection que les Grands-iMaîtrea 
accordoiçnt, au compaerce, avoient sans doute 
befiucoup contribué à rendre la Prusse si floris- 
sante: mais cette pirotectioixnVuroit pas produit 
de si grande eiFets> si la sagesse,, la justice et 
la douceur, du gouvernement , ^ n'y ayoit poinjt 
attiré une (culç; de colons éuaagers, et li Vo^ 
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li'avoit pas été occupé sans cesse \ ménager les 
sujets autant qu'il étoit possible. Lorsque lei 
croisades cessèrent, ces ménagements eurent 
lieu aux dépens du trésor de l'Ordre ; on n'ai- 
moit les sujets que quand il étoit absolument 
nécessaire ; et cette guerre presque perpétuelle 
avec la Liihuanie , ne se faisoit ordinairement 
que par les personnes de l'Ordre même , et par 
des soldats étrafigers qu'on payoit chèrement 
On ne petit pas douter de ce que nous disons 
d'après Baczko , si Ton considère quelle étoit la 
population de la Prusse au commencement da 
quinzième siècle. La conquête de la. Prusse 
fut terminée en 1^83 après une guerre cruelle 
qui avoit duré plus d'un demi- siècle i on pçut 
juger qu'il n'y restoit qu'un petit nombre des 
ancien^ habitants: la partie orientale fut même 
presque totalement dépeuplée, et ne se re- 
peupla jamais entièrement, à cause de la guerre 
presque continuelle , que les Teutoniques sou- 
tinrent contre la Lithuanie. En revanche le 
centre de la Prusse et particulièrement la partie 
occidentale qui se trouvoient à l'abri des incursions 
partielles des ennemis , se peupla d*une manière 
prodigieuse, puisque sous le magistère de Conrad 
de Jungingcn, on y comptoit à-peu-près le double 
d'habitants , qij'il n'y en avoit il y a vingt ans. 
J'ai essayé dans l'histoire de l'Ordre (tom. 
IV, p, 25a>et s.) de donner une idée de la popu- 
lation de la Prusse sous Conrad de Jungingen. 
n'ayant pour base que le nombre connu des vil- 
les et des villages dont il étoit impossible d'es- 
timer au juste la population, et j'ai trouve 
qu'il y avoit au moins, n tant dans laFriASse que 
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4iins la Poméranie de Dantzîg, deux millions, 
eent quarante mille huit cents personnes. Baczko 
a fait le même calcul sur^des bases difFérentes, 
qui paroissent plus solides que celles dont jo 
me suis servi (Tom. IL pag, 375) : il en résulte 
selon Ixii , qu'il y avoit quatre cents mille hom- 
mes en état de porter les armes; il en conclut 
que les femmes, les enfants, et les vieU«irds 
dévoient être au nïoins, au nombre de deux 
millions. Cet auteur croit que son calcul est 
plutôt au dessous de la réalité, qu'exagéré: il 
a raison : car il suppose que ;sur six personnes 
de tout âge et de tout sexe , il y avoit un homme 
en état de porter les armes, ce qui n'est pas 
vraisemblable : nous sommes donc autorisés \ 
ajouter \ ce calcul; mais pour ne pas tomber 
dans Texagération , nous supposons que sur sept 
personnes il y avoit un homme en état de com- 
battre , ce qui donnera une population de deuiç 
millions huit cents mille habitants: c'est à-peu- 
près le double de ce qu'il y en avoit il y a vingt 
ans; car le ministre d'Etat Baron de Hertzberg, 
dans les additions et changements^ imprimés à la 
suite de sa dissertation lue dans l'assemblée de 
l'académie de Berlin le 27. de Janvier 1785» n'a 
porté la population du même pays, qu'à ua 
million quatre cent huit mille ,t quatre cent» 
personnes. On pourroit demander aux Polo*> 
nois, ainsi qu'aux écrivains échos des rebelle» 
de la Prusse , comment ce j^ays avoit acquis une 
êi grande population y et comment il étoit par-* 
venu au comble de la prospérité , en si peu d» 
tems , sous un gouvernement injuste , arbi-i^ 
traire, vexatoire etc.? j\Jj>is laissons ces éori* 



3<>4 Notes. 

vains , et disons avec Eaczkb , que les habitants 
de la Pmssc, a voient ctc extrêmement joiénagéi 
et traites avec justice et douceur par les Com- 
mandeurs et autres employés de l'Ordre: car 
les vues bienfaisantes d'un gouvernetnent ne fe- 
yoient pas le bonheur du peuple, si les em- 
ployés n'agissoient point par les mêtnes prin- 
cipes. Les suites funestes de la bataille de Tan- 
nenberg que les Teutoniques perdirent en 1410 
altérèrent cet état de prospérité : siles Prussiens 
furent alors moins heureux, il faut Fattribucr 
aux malheurs du tems et plus encore ^ à lear 
légèreté qui en fit tourner une partie du côte 
des ennemis àe l'état , et qui finit par les porter 
a secouer le joug de l'Ordre : il avoit fait long- 
tems leur bonheur par sa sagesse , il auroit pu 
le faire encore , s'ils lui étoient restés fidèles. 
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Le renvoi se trouve note a. du ekajf* XXm 

Mlustri principe rtUgîoic ac honeste Domine B. 
Abh/ètisse totique conventui Dominarum in Qui" 
dtUngenburg ac eidem Domine Àbbatisse jatm» 
lêntihus frater Gerhardus de Hirzperch preuf" 
ter fratrum Domus Theutonice fer AUemannism 
gerens vices magittri generaUs presens scriptum 
in perpetuum. Exigentiifus devotionis vestre 
preclaris meritis et affectu quo nostrum ordinem 
et fratres corde pio et caritatis operibus prose* 
quimini indefesse^ vos suscipimus ad plenam 
FraternitatemOrdinisprelibatiydantes vobis par* 
ticipationem bonorum operum omnium quifiunt et 
fient per nostrum ordimmuniversum in mi f arum 
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soîefnniiSyjejuniis^ vigiliis^orationibus^ elemoîinis, 
genuflexionibus et corporalibus discipUnis. Insu- 
fer lurgimus vobii communionem effusionis sanguir 
ni s Fratriimnostrorum nn terra sahcta^ Lyvonis 
tt Prussia pro ampUatîone fidei cathoUce cora/in 
gtntiUum manibus occubentium et pro nomine 
^esu, Christi, In cujus collationis testimonium 
et perpetuam firmitatem presentem literam vobis 
iradimus sigilli nostri patrocinio confitmatam^ 
Datum Marburch anno Domini M, C. Ç. septua- 
gesimo quarto VL non: Mardi. 

Suivant la description qu'en a fait Mr. le 
Ministre Barpn de Herzberg, le sceau pendant 
à cette chartre, est petit et rond: la masse est 
de cire blanche tec^uverte d'un côte, d'une 
couche de cire rouge ^ on y voit l'effigie de la S te. 
Vierge portant Tenfant Jésus sur le bras , et 
tenant un sceptre de la main droite : on lit autour: 
S. preceptoris : ce n'est qu'un commencement 
d'inscription dont le reste est apparemment effacé; 
c^en est pourtant assés pour noifs montrer que 
Hirzberch s'est servi du sceau de la Maîtrise de 
l'Allemagne , et que, par cops^quent, les Lieu* 
tenants du Grand-Maître n'a voient point de sceau 
particulier en cette qualité. 
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Itê renvoi est k la noté 7* du thap» XXL 

Jnnocentius Episcopus servus servorum DeU ^«^ i 
Dilectis filiis Magistro et fratribus Hospitalis 
S. Marie Tbeutonicorum JvroiQlvmitan: salutem 
€tç. Innocenîia vestre pie congregûtionis audita^ 
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cui de relîgiose vite studio^ ac impugnatione solu 
cita hostîum crucifixi clarum tesiimonium perbi- 
hetUTy dignum fore frovidimus , ut Ordini ves- 
tro quietîs et pacis procurare materiam studere- 
muî. Hinc est quod nos pensato sollicite ^ quoi 
fraier Gerardus de Malbercb qùondam Magisttt 
vester^ sine vestro gravi scandalo non poterat in 
Ordine rtmanere^ sustinendum duximusy quoi 
transiret ad Templarios ipsorum habitum recep^ 
turus. Vos itaque de bujusmodi duri casus on- 
gustia féliciter expediti^ ut indissolubile inter vos 
caritatis vinculum habeatur^ et odor bons faiv.e it 
vestra semper operatione procédât ^ omne quoi 
poteritis studium babeatis secura de nobis concept 
fducia^ quod Ordinem vestrum in Deo sinart 
diligimus , et vos libenter per gratie nostre sub' 
sidium in statu prôspero conservamus* JDatm 
Lugduni XVIh Kal^ Februarii pontife nostfi 
anno secundo, 
fiunu %. Innocentius Episcopus serais servorum Dri» 
. Dilectis filiis preceptoribus et fratribus univer- 
sis Hospitalis S. Marie Tbeotonicorum . soin- 
temetc^ — ■ Audita innocentia dilectorum jilUh 
runr**' Magistri et fratrum vestrorum de 
partîbus transmarinis 9 quibuSj etvohis omnibut 
de relîgiose vite studio ac impugnatione sollicita 
bostium crucijïxi clarum testimonium perbibetutj 
dignum fore providimuSi ut ordini vestro quietis 
et pacis procurare materiam studeremus. Hinc 
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est quoi nos pensatfi sollicite ^ quodf rater Cer ar- 
dus de Malbercb quondam magister Vêster sine 

VeStrO gravi SCandalo etC^ ut supra in proxlma. 
Datum ut in proxima*^ 

Innocentius Episcopus servus servorum Dei ^ "'"* ^' 
venerabilibus fratrïhus Arcbiepiscopis et Epis-^ 
copis , ac aliis eccksiarum praelatis , et universis 
Cbristi fidelibus présentes litteras inspecturis^ 
salutem etc. 

* 

Audita innocentia dilectorum Jîliorum • * • • 
Magistri et fratrum hospitalis sancte Marie 
Theutonicorum , quîbus de religiose conversation 
nis 9 et vite studio , ac de impugnatione sollicita 

ftC* w^ *" prima usque rccepturus (^mutatis mutandisy. 

Vos itaque contrarium non credentes si forte 
illud vobis olim suggestum fuerit , vel imposte- 
rum suggeratur, dictis magistro etfratribus dig- 
nis gratia et favore pro divini honore nominis 
benigni et berievoli jugiter existatis* Datum 
Lugduni XVIL Kalend, Februarii Pontificatus 
nostri anno secundo. 

Innocentius Episcopus servus servorum Def. ^''"'- *• 
Dilectis filiis • • " ' Magistro etfratribus hospi- 
talis sancte Marié Theotonicorum Jerosolimitan. 
salutem etc. Exposuistis bumiliter coram nobis , 
quoi frater Gerardus quondam magister vester 
postquam vobis %n Castro vestro Monteforti suum 
magisterium resignavit^ autentico et perpetuosi- 
gillo Maginri quod habueraU juxta morem super 
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altari dimsso^ ai dbrnum militie Templi de wx- 
tra domQ cmfugiéns j sihî dé novo temere fecit 
fabricari sigillum. Fèrum cwn vos sicut asse* 
ritis non^ modictm timeatis quod ips€^ sub eodm 
MVQ sigiilo domum vespram alipiibus debitù obU- 
gûrit^ nos vtstre paci, et ejusdem indetnpnitati 
àcinus pràvidere yolenteSy presentium voîns mc^ 
toritate concedimus , ut si post predictam resig- 
fiationem mt^isterii et sigilli aliqua débita ipse 
cvntraxit^ ntdli de ipsis teneamini respondere^ 
presettim cutn tu fili tnagister sihi apud sedem 
apostolicam quadringentas tnarcas argenti dederis 
pro suis deUiis pèrsolrendis. Datum ut snpra. 
fHum. f. Innoeentius Episcopus servus servorum Dd. 
Dilectis filiis nu^istro et fratribus hospitalis 5. 
iMarie Theutonicorum ^erosolimitm^ salutem et 
apostolicam benedictionem. 

Inf venerandis domibus nUlitie templi et bospi* 
talis , ac in vestra etiam semper sicut audivimus 
observatur y^ quod nullus ex fratribus ipsanm 
domorum ob aliquam causarn in alterius jratrem 
rècipitur , immo si aliquis ex eisde^n de sua domo 
reeedens ad aliam qwmdoque canfugiat, etnulla- 
tenus redire velit ad suam resignato babitu fra- 
tribus. quos reliquit^ domum ad quain conjugit 
egredwir religionem aliam intraturus. Perum 
lie et nos pro pace et quieti ves^i ordinis queper 
fratrm G.erârdimk de Maibenb quonâam ma* 






gistrum vestrum si remansisset in illo graviter 
poterat perturbari , duxerimus susîinendumy quod 
iransiret ad Templarios ipsonm baUtum recep- 
tutus , tamtn ne propter hoc ordini vestra aliquoà 
in posterum possit prejudicium gêner ari , auctori'- 
tate presentium districtius inhibemus , quod nul" 
tus fratrum vestrorum ad Templarios ipsos de 
cetera transir e preiumat , nec aliquis etiam ex eis- 
' dein cufpi fratre transeat memorato^ eis dutntaxat 
excepHs , qui silipostquam vobis suum resignavit 
magisterium adbeserunt^ et nàstr^n êe trafifeundi 
licentia litteras presentabunt. Nulli ergo cm" 
nino bontinum liceat banc paginam nosVre inhibir 
tionis infringere, wl ei ausu temerario contraire* 
Si quis autem boc attemptare presumpserit , m* 
àignationem omnipotentis Dei ei beatorum Pétri 
€t Pauli apostolorum ejut se noverit incursurum. 
Datum Lugduni XVI. Kalendas Februarii Pon* 
Hficams nostri mno secundo. 

NUM, xn. 

Le renvoi est If, la note 19, du ehap» XXL 

^^n attribue génétaleitient au Grand * Maître 
Sigefroi de Feuchtwahgen, la construction du 
château ifteuf de Marienbourg. Je ne doute pag 
qu'il n^en ait arrêté le plan , et qu'il ne l'ait 
commencé I mais 11 est difficile de se persuader 
que cc- vaste édifice ait pu être achevé et peiv 
fectionné pendi^nt le peu d'années qu'A a vécu y 
après avoir transféré le siège d« l'Ordre dan» 
Toniê IL a4 
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la Frufise. Nous avons parlé du château de Ma- 
ricnbourg, dans l'histoire (tom. 3. p. 349 et Wm, 
4. p. 360) , d'après la description que M. Wraxal 
voyageur Anglois, en a faite en 1774. La grande 
idée que cet étranger donne de ce beau reste 
d*antiquitésy est bien justifiée par l'ouvrage de 
Mr Fric k y graveur du Roi de Berlin, qui pa- 
roît avoir été exécuté entre 1799 et i8oa; le 
titre portant cette première date^ et la descrip- 
tion qui y est jointe, ayant été imprimée en 
1802. Cet ouvragé consiste en, dix neuf feuil- 
les, y compris le titre, contenant vingt -trois 
plans et vues , tant intérieures qu'extérieures , 
avec le détail de tous les ornements , qui méri- 
tent d'être remarqués. D'après ce qui en resee, 
on peut dire que c'est un des plus beaux, mor- 
ceaux d'architecture, qui aient été construits en 
ce tems-là, dans le nord de TEurope: peut- 
être même, n'en faut -il pas excepter ceux de 
l'Italie, avec lesquels il peut rivaliser; car il 
paroit que la plus belle partie de cette résidence 
des Grands -Maîtres, . a été construite* par des 
architectes , et décorée par des artistes Italiens. 
L'ouvrage de Mr, Frick est le plus parfait en ce 
genre, que j'aie vu: rien n'a été omis: le plan 
est très - détaillé et net, l'explication en est 
claire et précise , et l'exécution des vues doit 
immortaliser son biurln* Si Mr. Frick a. rendu 
service aux Prussiens , en faisant connràtre le 
trésor presque ignoré, qu'ils ont Ché« eux, il 
mérite, aussi, la reçfonnoissance des amateurs 
des arts et de l'histoire même , qui sont tou- 
jours avides de connoitre jusqu'aux moindres 
veçtiges de l'antiquité. • Après, avioir vu la vue 
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générale de la ville et dti château de Marien- 
bourg , gravé par Mr. Frick . on est tenté de 
croire que Tartiste grossief qui a dessiné le 
même objet, et dont le dessin nous a ététrans^ 
mis par Hartknoch (Alt u. N* Preuss, y»4ô5) 
n*avoit jamais vu Marieiiboiurg : ce qui fait pré- 
umer que les vues des autres villes et châteaux 
de la Prusse, qui paroissent avoir été dessinés 
de la même main , ne sont pas plus exacttt 
que celle • làé . 
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TEMPLIERS, 
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e me suis engagé ï parler de la dernière ca- 
tastrophe des Templiers: dépouillé de tout in- 
térêt y puisque la conduite quelconque qu'ils ont 
tenue dans les derniers tems , n'importe en rien 
3L l'Ordre Teutonique, je puis parler de sang- 
froid sur un objet que tant d'autres n'ont traité 
qu'avec passion. Plus on multiplie les ouvrages 
sur les Templiers I moins je vois de possibilité 
de* parvenir à un résultat satisfaisant , par Texa- 
men des procès partiels qui leur ont été faits. 
Feu d^écrivains ont cherché la solution de ce 
grand problême dans un parti moyen, et les 
autres sont partagés en deux opinions diamétra- 
lement opposées. Les \uis veulent que l'Ordre 
entier ait été coupable; les autres prétendent 
que tous les Templiers ont été innocents. Le 
premier système n'est point vraisemblable y j'ai 
presque dit qu'il répugnait à la raison : qui est- 
ce en effet, qui pourra se persuader qu'un Ordre 
si nombreux, dans lequel il y avoit tant de 
personnages illustres, tant de vieux guerriers 
couverts de cicatrices, marques glorieuses àes 
combats qu'ils avOient soutenus pour la reli* 
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gion? Qui est-ce dis -je, qui pourra croire 
qu'un pareil Ordre avoit adopté pour principes^ 
et sans .exception , des horreurs propres à faire 
pâlir les scélérats les plus déterminés? L'autre 
système est si odieux qu'il n'est point admis* 
sible : pour -que tous aient été innocents , il fau- 
droit que tant d'Evêques, de Prélats, de Ma- 
^strats etc. qui ont été employés da«s des procès 
partiels faits à des Templiers , n'eussent été que 
des imbécilles ou des hommes corrompus. D'otà 
peuvent venir des opinions si opposées, et sou- 
tenues de part et d'autre, avec tant de cha- 
leur? C'est que la passion n'admet point de 
tempérament, et que l'on s'est moins occupé 
d'éclair cir le fait , que de saisir tout ce qtii pou« 
voit appuyer le système que l'on avoit adopté. 

Une chose dont on ne peut assés s'étonner, 
est que de tant de personnes qui ont écrit pour 
«t contre les Templiers , il ne s'en trouve 
presque pas qui aient examiné la bulle d'aboli- 
tion àc cet Ordre: cependant ji quand on veut 
tavoir qu'elle a été l'issue d'im procès jugé , on 
ne s'amuse pas à discuter les factums des avo- 
cats ; on va au fait ; on demande qu'elle est la 
teneur de la sentence qui a été prononcée. Sî 
le Pape a condamné TOrdre du Tenîple, après 
avoir fait faire, pendant plusieurs années^, des 
perquisitions 'k son sujet, qui ne le regardera 
point potuf légitimement condamné? Maïs s'il 
ne l'a pas condamné, à quel titre voudroit-on 
encore s'obstiner à le regarder comme coupable? 
C'est sur ce point essentiel que je désire d'atti- 
rer principalement l'attention du lecteur., 

Laissant de côté ce qui a été dit pour et 
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contre les Templiers; détails qui ne peuvent 
trouver place dans un mémoire du genre de 
celui - ci , je rapporterai et tâcherai d'apprécier 
les principales assertions de TAbbé Barruel. De 
tous les modernes que je connois, c'est celui 
qui a déclamé avec le plus de véhémence contre 
les Templiers 9 dans ses intéressants mémoires 
pour servir à l'histoire du Jacobinisme r). Mais 
•i Barruel est un ennemi juré des Templiers, 
il est aussi le premier des écrivains que je con«- 
nois , qui ait établi ce que Ton peut appeller la 
filiation des sectes , ou sociétés secrètes qui ont 
fait le malheur de TEurope, Considéré sous ce 
rapport, Touvrage de Barruel est très^intéressant 
pour l'objet que je me suis proposé. Après 
avoir rapporté les passages les plus marquants 
de cet auteur , j'examinerai le peu d'actes qui 
nous restent , du Concile de Vienne où l'Ordre 
du Temple a été aboli : en tablant principale^ 
)3ient sur ces bases , on ne to'accusera pas de par- 
tialité pour les Templiers, dans le choix de mes 
autorités. Je dois encore prévenir le lecteur 
que, pour ne point entraver à tous moments b 

l) Xet mémoires pour servir \ l'histoire da Jacobi-' 
xilsme ont été imprimés à Londres en quatre parties 
Pan 1797* Je sais bien que cet ouvrage ne sera 
regardé oompie une autorité , que par les persoa* 
nés quile liront sans préjugé. Quanta ceux qui soac 
fâchés de ce que cet auteur ait vu trop clair, ils 
ont déjà rejeté son ouvrage comme étant un tissa 
de rêveries : c'est une manière leste de se débar- 
rasser d'un auteur incommode » mais qui ne pea: 
être applaudie que par des intéressés. 
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-narration, je rangerai d'abord , au nombre âes 
coupables , tous ceux qui paroissent l'avoir été, 
suivant Barruel, de même que tous ceux que 
le Pape a indiqués. comme tels; me réservant 
de faire connoître plus loin , mon opinion parti- 
culière , et les raisons sur lesquelles elle est 
fondée. , 

Barruel dit avec la foule des écirivains, que 
le résultat des aveux des Templiers étoit : „que 
yyloris de leur réception , les chevaliers du Tem- -f***'* ?' 
„ple renonçoient Jésus Christ, fouloient aux 
y,pieds sa croix, la couvroient de crachats: que 
„le Vendredi saint étoit pour eux un jour spécia- 
„lement consacré à ces .outrages; qu'ils substi- 
„tuoient au christianisme l'adoration d'une tête ' 

^monstrueuse ; qu'ils promettoient de se livrer 
,,le$ uns aux autres pour les jouissances les plu« 
^opposées à la nature; qu'ils jetoient aux flam- 
,,mes les enfants nés d'un Templier; qu'ils 
jjstngageoient par serment à suivre, sans excep- 
„tion , les ordres du Grand - Maître ; à n'épar- 
„gner ni sacré ni profane, à tout regarder 
,,comme licite , pour le bien de TOrdrc : et sur- 
,,tout à ne jamais violer, les horribles secrets de 
„leurs mystères nocturnes / spus peine des plus 
,,terribles châtiments." 

Ce début donne lieu à une piremiere réfle- 
xion. On peut demander , comment il est pos- 
sible de se persuader que c étoit à ces conditions 
que l'on recevoit tous les Templiers qui étoient 
si multipliés , que le tnême auteur porte à plus -^g^ ^yd* 
de trente à quarante mille chevaliers, le nombre 
dé ceux qui survécurent à l'abolition de l'Ordre, 
ainsi qu'à la mort de Philipp le Bel , et de Clé- 
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xnentV.? Comment en efFet, imaginer une si 
grande réunion de scélérats ? Et coninient ce 
secret n'a-t-il pa.^ été decouveri^ plutôt ? Car il 
est remarquable que^ malgré que leur reglç pre- 
scrivit le noviciat avec quelques modiûcationsy 
ils en avaient entièrement abandohné l'usage | 
comme je l'ai fait voir dans cet ouvrage : d'où 
il résulte qu'ils récevoient la plupart des sujets 
sans les connoître , ' cçla seul^ si on ne le savoit 
point d'ailleurs , donneroit lieu de supposer 
deux sortes de réceptions; celle qui étoit con- 
forme aux statuts pour être fait Templier, ti 
une seconde pour ceux qui, étant déjà Tem- 
pliers, vouloient entrer dans une SQciété plus 
particulière. 

Apràs avoir parlé des crimes qu'il attribue 

f«8» 307. d'abord à l'Ordre en général, Barruel nous ap- 
prend, en effet, qull y a des exceptions à faire; 
,,J'en vois/^ dit- il, „à Paris même, quelques 
„uns (des Templiers) déclarés innocents. Il s'en 

f*S' 373» „trouveen Italie, un bien plus grand no çibre 
,,d'absous. Aucun de ceux qui furent jugés par 
,,le Concile de Mayence et de Salàmanque, ne 
,,fut condamné. On peut conclure que dans lea 
„neuf mille maisons' que possédoit cet Ordre 
,,des Templiers , il en étoit plusieurs où ces in- 
,,famies n'avoient point pénétré: et qu'il étoit 
y,même quelques-unes de leurs provinces à ex- 
„cepter absolument , de la contagion." Ce n'é- 
toit donc pas lors de leur réception, comme 
membres de rOi*dre, que les Templiers renon- 
çoient J. Chr. fouloient aux pieds sa croix et( . ; 
car ils auroient tous sans exception , été. coupa- 
bles du plus horrible de tous les crimes: p<i? 
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un d'eux n'auroit pu être absous à Paris et eu 
Italie*^ et les pères des Conciles de Mayence et 
de Salamanque, n'aui:pient pu s'empêcher de les 
condamner, sous peine d'infamie, puisqu'ils au<» 
roieïit attiré sur eux le soupçon de la conni- 
vence *). 

%) Quelques écrivains ont insinué que la peur de9 
Templiers qui s'étoient présentés nu. Concile de 
Mayence assemblé le« II. de Mai 1310 avoit beau- 
coup contribué «1 leur absolution j c'est faire in-^ 
juye au Concile , voici le fait : on y traita par or- 
dre du Pape» de l'affaire des Teinpliers. Vingt*» 
un Templiers ayant a leur tête Hugues leur Com« 
inandeur (M^'ild^raf «i« Grumhach) se pré- 
•entèrent d'eux-mêmes k cette assemblée pour y 
protester de leur innocence et se déclarer appel- 
lants au Pape futur des procédures que l'on faisoit 
contre eux. L'Archevêque répondit > qu'il agîroit 
auprès du Pape pour assurer leur tranquilité, ap- 
rès quoi il les congédia. L'année suivante ayant 
en vertu d^une nouvelle commission procédé k 
l'examen de leur cause, l'Archevêque les déchac* 
gea des crimes qui leur étoient imputés» et lee 
déelara absous par sentence du premier Juillet, 
On ne peut pas soupçonner que l'Archevêque de 
Mayence ait été favorable aux chevaliers à cause 
de la parenté qu'il ffuroit pu avoir avec plusieurs 
d'entre eux, ni sons prétexte que les personnes 
d'une même classe sont naturellement inclinées à 
se soutenir les unes les autres; Pierre surnommé 
Aichspalt né à Trêves d'une famille bourgeoise, 
avoit été médecin du Comte de Luxembourg de- 
puis Empereur sous le nom de Henri VH. Pierre 
homme pieux et savant fut nommé par )e Pape 
Clémens V* a l'Archevêché de Mayc^nce : son mérit« 
éroit tellement reconnu y qùîl fut reçu avec bon- 
ntMX par le clergé qui applaudit a cette nomina* 
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Après avoir dit que, suivant les articles en* 

^^6* 374* voyés pour l'instruction des juges, les deux tier* 

de rOrdre au moins, avoient connoissance de cet 

tion, malgré que les «tttuts du chapitre cathédrd 
ezcluoient les roturiers: ainsi point de prétexta 
pour récuser cet Archevêque. L'histoire attecoi 
au contraire , que ce fut l'impartialité qu'il fit pa- 
roitre dans cet examen» qui sauva les accnssés. 
S'il y avoit eu beaucoup d'imitateurs de cette im* 
partialité y il y auroit peut-être eu moins de scan- 
dales. 

L'an 1310 on assembla aussi un Concile a Paris» 
présidé par Fliilippe de Marigni Archevêque de 
Sens ; il étoit frère d'Ënguerrant de Marigni pre- 
mier ministre et favori du Roi Philippe le Bel, 
On y examina la cause des Templiers» dont les 
uns furent renvoyés absous » les autres furent re- 
lâchés avec une pénitence qu'on leur imposa» et 
59. furent condamnés k la peine du feu comme 
relaps dans Phérésie ; ce qui fut exécuté dans un 
champ près de l'Abbaye de Su Antoine» malgré 
les protestations que les Accusés firent de lear in- 
B0cence« 

Quoique j'aie Annocé qu'il n'entroit point dans 
mon plan d'examiner les procès partiels qui ont 
été faits à des Templiers» i'ai cependant cru de* 
voir parler du Concile de Paris » la raison en est 
^ue plusieurs Templiers y furent relâchés avec des 
pénitences qu'on leur impdsa| et que ce fait par- 
ticulier a été généralisé mal-k- propos par Barruel» 
comme on verra plus loin ; il s'exprime en effet 
pag 374. de manière a laisser croire qu'une grande 
partie de 30 à 40 mille Templiers restants» ont 
été condamnés a des peines canoniques » undis 
que le Pape n*a imposé de pénitence à personne 
dans la bulle d'abolition de l'Ordre; ce dont on 
pourra se convaincre lorsqu'on examinera cette bulle. 
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abominations; Bairruel, qui sentoit bien que de 

pareils articles n'étoient qu'une présûmption , et 

non une pi^uve 5 ajoute : ,,cela ne veut pas dire 
y,sans doute, que les deux tiers des chevaliers 

„se fussent également livrés, à ces horreurs? il 

,,est constant, au contraire, que plusieurs les 

,,détestoient aussi -tut qu'ils en étoient instruits, 

„que d'autres ne s'y abandonnoient lors même 

,,de leur initiation , qu'après de terribles me- 

j^^naces, ou de, très- mauvais traitements; mais 

„cela veut dire au moins, que la grande partie 

,,des chevaliers étoient coupables , les uns par 

,,corruption , les autres par foiblesse, ou par* 

„ connivence, *^ Je le répète , cette efFroyablo 

formule de réception n*étoit donc pas celle que 

l*on employoit, quand quelqu'un étoit reçu dans 

l'Ordre. 

Le même auteur parlant des Templiers, dit 

encore ; ,^ce sont là cependant ces hommes _dont 

,,les francs ■•• maçons se glorifient de descendre { fag» 37^, 

„oui ils en descendent; oui leurs prétentions ici 

,,ne sont plus chimériques: ils y renonce-* 

,,roient, nous les presserions nous-m^me de re- 

„connoître leurs ancêtres, non dans chacun de 

5,ces chevaliers', mais dans ceUiX des chevaliera 

,,que leur corruption antique, et leur obstine^-» 

„tion et la haine du trône et de l'autel ^ ajoutée 

„au voeu de la vengeance, doit rendre plus ter- 

,,ribles aux Rois et aux Pontifes,** Même^ 

conséquences que plus haut. Ce n^étoit point 

de tous les chevaliers que descendoient les ma* 

çons , mais seulement de ceux que leur corrup* 

lion antique etc» reudoient terribles aux Rois et' 
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aux Pontifes. Tous les chevaliers n'a voient donc 
pas les mêmes principes 3\ 

Comment concilier des inculpations généra* 
les, si souvent répétées, avec ces exceptions? 
Ce sçra Barruel même qui nous en donnera le 
moyen. Cet écrivain, aussi savant que zélé 
pour la religion , a déchiré le voile qui couvroît 
plusieurs associations ténébreuses tendantes à la 
détruire. Après avoir rapproché les dogmes, 
le langage , les symboles des Templiers , et des 
adeptes des ariere» loges des francs - maçons , il 
conclut ainsi : ^,Les maçons ont raison de ne voir 
F«C« 382* 9j<lVLe leurs pères dans les Templiers proscrits. 
,,Le même projet, les mêmes moyens; les 'mêmes 
„horreurs ne pouvoient pas se transmettre plus 
„fidellement des pères aux enfants." Suivant 
l'auteur, ce n'étoient que les Templiers proscriu 
qui et oient les pères de^ maçons: les autres 
n'eiitroient pour rien dans cette filiation. 

Quant à la source où les Templiers pro- 
scrits avoient puisé ces principes , le même au* 



3} Je partage les sentiments de Barruel pour le grand 
nombre d'honnêtes gens initiés aux loges niaçoni* 
^uesy auxquels il rend la justice la plus complets. 
Si ce mémoire tombe entre le$ mains de ^uel^u'os 
qui ne connoît pas l'ouvrage de Barruel ; je prO« 
teste que je rends aussi la justice la plus entière à 
cette multitude de francs-maçons » hommes d'hon* 
neur et de mérite, qui n'ont même jamais soup- 
çonné qu'il y ait eu , dans ce que Barruel appclls 
les arrière - loges , des secrets contraires aux de- 
voirs de l'homme religieux et du bon citojen. 
Après cette déclaration je puis emprunter ici y le 
langage de cet auteur, sans offenser personne* 
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teur nous la fait connoître. „Tous ces crimes , 
^dit ily quelque infâmes qu'ils soient, quelque 
^incroyables qu'ils paroissent , ne font que dé- 
„céler l'affreuse secte qui Les rendit communs à 
,,8es adeptes , et dont tout nous démontre que 
„le9 Templiers eux-mêmes av oient reçu leurs 
„affreux mystères. Cette haine de Christ, cette 
^exécrable corruption, jusqu'à l'atroce infanticide, 
„tout se retrouve, tout cela étoit même dans les 
,,principe8 de ce mélange informe de Bégards, 
,,de Cathares ,. et d'une foule d'autres sectaires 
^reflues d'Orient en Occident , dès le commeii- 
..cernent du onzième siècle/* 

Je me bornerai à ce passage, malgré qu'il 
$*en trouve plusieurs autres dans lesquels Bar- p^ff* 390. 
ruel signale toujours une secte ou société secrète ctàiiLm 
parmi les T empliers^ comme il en a existé avant 
eux, et comme il en existe encore aujourd'hui^ 
et par là il semble nous donner le mot d'énigme. 
Qn petrt en effet conclure de ce qu'il dit, qu'il 
s'est formé en Occident d'après des principes ap- 
portés long-tems auparavant de l'Orient, une 
secte telle qu'il la dépeint, dans laquelle sont 
entrés des Templiers qui habitoient l'Europe : ^ 

ou, si l'on veut, on peut même croire quQ cette 
secte s*est formée dans le sein n>ême de l'Ordre 
du Temple > et que ce sont les adeptes^ de cette 
affreuse société qui ont été proscrits. ^ Mais, on 
l'a déjà dit j de pareils secrets ne pouvoient pas 
être communs à plus de trente à quarante mille 
personnes que l'on recevoit saps épreuve et sans 
précaution. Il étoit donc réservé ce secret, à 
un petit nombre de Templiers que l'on éprou- 
voit avant de les initier. Ce n'étoit donc poiru 
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l'Ordre qui formoit cette secte , mais un certain 
nombre de ses membres que les chefs des sec- 
taires avoient trouvés assés corrompus pour oser 
leut proposer de les associer à leurs affreux 
tnystçrcs. 

, Quant ata nombte de ces sectaires, la jus- 
tice et la charité exigent qu'on le restreigne à 
ceux qui ont été jugés nominativement ; quoi* 
qu'il se pourvoit que quelques coupables aient 
échappé aux* recherches de la justice. Pour ce 
qui est dé ceux que Ton pouvoit soupçonner 
d'une sorte de connivence , pour* n'avoir pas ar- 
rêté ou dénoncé ces désordres, il faut observer, 
que l*on a souvent des soupçons qui équivaiîlent 
presque % une certitude, sur certains faits que 
l'on ne pourvoit cependant pas dénoncer, faute ' 
d'en avoir des preuves positives. Combien de 
fois n'arrive -t- il pas que Ton ne peut point 
douter de l'infidélité d'une personne, sans pou- 
voir l'en convaincre , et sans oser même l'en ac- 
cuser? parcequ'ainsi que les sectaires, elle tnet 
tous ses soins k cacher son secret* En général^ 
quand la matière est odieuse, rin ne doit jamais 
aller au delîl des preuves positives: cette ma- 
xime du christianisme doit ^s'observer aussi bien 
à Pégard des morts que des vivants. D'après ce 
principe que personne ne contestera,^ on peut 
juger que le nombre. des coupables étoit bien 
petit à regard de la totalité* Il est vrai qu'il f 
a eu qvtel(jiies centaines de Templiers dans le 
Koyaume de France, qui ont avoué les crimes 
qu*on leur imputoit: en revanche, il y en a eu 
beaucoup qui , en mourant , prirent Dieu à te* 
moin de leur innocence; et il ne faut pas oub- 
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lier que Barruel porte à plus de trente à qua- 
rante mille, le nombre des Templiers qui sur- 
vécurent à rabolition de l'Ordre, ainsi qu'à la 
mort de Philippe le Bel, et du Pape Clément V. 
Cet auteur tire des terribles conclusions 
contre ces trente à quarante mille chevaliers 
testants, et contre l'Ordre même: parce, dit-il, 
qu'il ne s'en est pas trouvé un seul qui ait 
rétracté les aveux qu'il avoit faits, ou qui ait 
laissé au moins une rétractation à rendre publi que 
après sa mort. Bàrruel regarde cette réflexion 
pour être d'un très -grand poids, et se plaint de 
ce qu on ne Ta pas assés faite. Je suis loin de 
partager son opinion , car j'avoue que cette ré- 
flexion meparoît être très -insignifiante. Quelles 
rétractations publiques pouvoi ent ifaire de malheu- 
reux, en supposant qu'ils en eussent à faire; 
des malheureux, dis -je, qui n'auroîent plus 
osé prendre la qualité de Templiers , sous 
peine d*être ^excommuniés ipso facto» A qui 
auroient - ils pu les adresser ? Dans quels dé- 
dépots publics les auroient -ils consignées? Ont 
on n'enregistre et l'on ne conserve dans les 
greffes, que les actes relatifs aux objets pour 
lesquels ils ont été établis : enfin comment les au- 
roient-ils fait circuler dans le public? Aujourd-* 
hui la chose seroit aisée par le moyen de la 
presse , ou par Ta voie des journaux: mais alors . 
il n*y avoit ni journaux , ni gazettes ; l'impri- 
merie n*étoit point inventée. Si même les Tem- 
pliers avoient fait de pareilles rétractations; si 
elles avoient été publiques, si elles avoient été 
consignées dans des greffes^ ou dans d'autres^ 
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dépots publics, ce seroit un grand hazard, si 
- lune d'elles étoit parvenue jusquCà nous. En 
siippoiant que les Templiers eussent été dans 
le cas de faire des rétractations , quelque sensa- 
tion qu'eut pu faire dans le temsleur puhlica* 
tion, il y avoit peu de personnes à qui elles 
eussent inspiré de riniérêt, cinquante ans après 
révénement; et Ton sait qu'on a perdu beau- 
coup d'actes dé ce tems - 1^ , dont la conservation 
auroit été plus importante, que n'eût été celle 
des protestations des Templiers: je ne vois 
donc pas que l'on puisse raisonnablement, tirer 
des conclusions odieuses contre ce quiirestoit de 
Templiers, parcequ'il ne nous est parvenu au- 
cune retractation de leur part. 

Malgré que mon opinion soit diiFérente de 
celle que Barruel a manifesté dans ce para- 
graphe, jV trouve cependant un passage impor- 
tant pour Tobjet dont il s'agit. Le voici: ,,La 
,,plus grande pai-tie ," dit -il, „de ces (trente à 
T'^S* 374* ^quarante mille) chevaliers qui survécurent à 
„leur condamnation etc. ne furent condamnés 
,,qu*à des pénitences canoniques , à des jours de 
jjjeùne, à dés prières, à quelque tems de pri- 
jjvson." Il résulte de là, que la justice ne per- 
met pas de soupçonner les moindres fautes dans 
ceux qui n'ont paè n^ême été punis légèrement; 
que ceux qui n'ont été punis que par des péni- 
tences canoniques, n^ont pu l'être qu.e pour des 
fautes légères i peut - être seulement pour avoir 
été accusés de défaut de vigilance ; .çt que , par 
conséquent , c^s trente à quarante mille Tem- 
pliers étoient exempts de ces affreux crimes que 

quel- 
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quelques persotfnvs reprochent >«i .gratuitement 
à rOrdre entier: ce n'étoit point , en elFet, par 
quelques J0ÙT8 de jeûne, par quelques prières^ 
ou pat quelque t^rtie de prison que l'pn auroit 
puni des hoitiroes qui auroient ronié J. Chr. qui 
auroient crache sur sa croix , enfin qui auroient 
comrhis les mêmes crimes que Ton ayoit imputéa 
i ceux qui ont été tnainés^sur les bûchers. Ce» 
affreux principes n'étoient donc pas ceux^ de 
l'Ordre, ni de rimtnense majorit'é desesmem*» 
bres 9 puisque nous en voyons un si grand nom- 
bre qui ne les ont paint adoptés. Il résulte en* 
core de-1^, que ces •av.eux juridiques, que Bar« 
ruel dit avoir été faits par un si grand nombre 
de Templiers restants^ ne portoietit pas propre-» 
ment, contre l'Ordre même, de ipielques ex- 
pre^ions qu'ils se, fiissent çeryis , ni contre ced 
trente 'k quarante mille Templiers restants ^ 
mais contre cette pairtie des membres , tropnom* 
breuse sans doute , qiMrque bien petite à Tégard 
de la totalité, qui s^étodent laissés initier aux 
mystères de TefFroyable secte que Tauteur noua 
à fait connoître* 

Les conclusions que l'on peut tirer de diiFé« 
rents passages deBarruel, suffissent sans doute^ 
pour prouver qull y avoit deux espèces de ré- 
ception; l'une pour être fait religieux de T Or- 
dre du Temple ; lia seconde pour être initié à la 
secte téxiébreuse et abominable qui étoit en tout 
ou en partie, cachée dax^.âon sein*. Il va sana 
dire 9 que cette dernière ne peut point être re- 
gardée comme étant une réception de TOrdi-e; 
ce n'étoity au contraire, que lorsqu'on a voie 
foulé aux pieds Xej» saints obli|;àtioiis que Ton 
Tcmê IL 2K 
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avoit c<mtxacté66 en faisant la profession de Tem- 
plier 9 que Ton poi:v^oit être associé \ cette secte 
ixifame; 8ect;e qui n^auroit été regardée qu'avec 
exécration par l'Ordre pris en général y fi elle en 
avoit été connue, M. Nicolai vient à l'appui de 
ce que j'ai dit 4)* voyant que dea Templieta 
ont soutenu hardiment 9 qu'ils n*avoient aucuile 
connoissasice de ce que d'autres avoient avoué, 
il s'étonne de ce que personne avant lui ^ n'ait 
Ibit attention è cette circonstance remarquable : 
û conclut de cette variété dans les dépositions , 
qu*il y avoit plusieurs réceptions âiiFér^ntes, 
qu'il appelle grades^ faute, dit-il, d'avoir trouvé 
une expression plua propre : il auroit raison en 
ce point, s'il avoit distingué la réception au 
Temple d'4vec celle des sectaires. L'auteur vou^ 
lant prouver, ce qu'il avance, s'appuye sur les 
dépositions- de, trois chevaliers angloia, déposi* 
tiens tirées de Dupuy: »éls déposèrent en. effet, 
qu'il 7 avoit deux réceptions,, l'une bonne et 
permise, et l'autre ccoilraire V la foi. Un d« 
ces chevaliers, Etienne de Stapelbrugge^. déclara 
avoir été dix ans dans l'Ordre, avant d*être admis 
à la seconde réception: c'est qu'apparemment, 
Jes chç^fs de la.SQCte avûieut. jugé pendant Jong^ 
tems, ^u'il étoit.trop honnête poyr qu*on osât 
lui faire une pareille proposition*. .En revanche 
Jean de Stoke, autre chevalier AngkâSy y fut 
initié ui^ an et quinae jours apuèssd/ réception 

»— —— Il M l 1 ^ i n I I ■ 

4) Versuch Uhâr dit Beschuldigungen^ wtU 
ehë dent Ttmpelhe'trndy déii ^emmcht 
Word fin €U, Zweyts vêrh.cs$ifrê€ ^u/inç^* 
Berlin iLnd StMttintf9A^ L WJi0il S. li. 
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au Tfitnple : c*e«t que ies sectaires Tairoient 
trouvé' plus mûr pour* le crime : mais ces in« 
famés réceptions n'avoient aucun rapport avec 
la cçnstitution de l'Ordre } elles lui étoient y au. 
conpraire y diamétralement opx>osées. 

Un écrivain plus moderne, qui a «Kaminé 
raEFaire des Templiers avec sagacité^ et avec 
plus d'impartiaUté que< beaticioup d^autr as ne^ 
l'ont fait, s'exprime ainsi ^). ,,Le fait essentiel, 
,,je ne dirai pas d'une aeconde ou troisième pro- 
i^fession, mais d*«ne réception autre que la pro* 
y^ession simple et purement statutaire | résulte 
'i,de tant d'actes, de tant d'aveu^' *€ft surtout dei 
i^dépositions tellement drconsiailêiée^^iiiuet jV^^ 
y^Mûnter oroit ave<:. (xaison devoir rassembler 
9,contre lui beaucoup d'objections; • majisV plu-t 
i,sieurs de ces difficuilés sont médiocrement 
fyfondéeSt^ JLf'auteur, comme on M, voit, 'com<» 
bat le système de M. MttAter dont on §l parlé 
dans > l'introduction À cet^ ouvrage: U ajoute en 
Itote, à ce que nous, relions de rapporter qu9 
parmi les deux* cents trente -une déclara tio^if 
reçues par IH commission papale , et «dont Fana* 
lyse est à la fin de son ouvrage, on» en trouverai 
plusieurs très • explicites sur ce point : il invita 
ensuite à voir celles qu'offre la collection de 
DupuYi édition de Bruxelles I siu'tout de Oahit 
oerand de MonipeMt, de Raymend deJVubei, 
de Jean Cassaubas ou Cassagn^» tous trois inter» 
rog'és ^ Carcassonnei ceUe de GonnevUle.HPai'is» 

f( A|éii|oirf S hiiiorîquei $ar ks TenipHers ecc, pav 
Pb. Q**** A Psris cbéf Sfiisson, nbriniTf , ,rû« 
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ce^e de Stapelbridge et de Tocci à Londres. Le 
même auteur dit encore ailleurs: ,, La seule 
f. aji* „cho8e qui paroisse évidente , c'est qu'il s'en fal- 
9^oit de beaucoup que ces initiés (les sectaires^ 
,,qui avoient fait une seconde profession} for* 
y^massent la majeure partie de TOrdre entier; 
^,et qu'ainsi la sentence fût aussi complètement 
i,injuste que la procédure fut odieuse/^ Il n'en* 
tre pas dans mon plan d'examiner le procès) 
mai? j'espère de faire voir que la sentence n'a 
point été aussi injviste qu'il l'a crue. Ces re- 
marques viennent ^ l'appui des conclusions 
qu'on peut tirer de l'ouvrage de Barruel quand 
CMA le lit avec attention. 

Avant d*aller plus loin , il convient de fair^ 
quelques observations* L^ sectaires, dit- on ^ 
s'engageoiènt par serment , \ suivre sans excep- 
tion les Olrdres du Grand-Maître: d'après ce 
qu'on Vient de voir, ce ne pouvoit point être 
du Grand -Maître de l'Ordre qu'il s'agissoit, 
mais du chef de leur société secrète , à qui ik 
avoient probablement donné le même nom. 
Pour que le Grand «Maître de l'Ordre eût clé 
, le chef nécessaire de la secte » il auroit hlhi 

a 

que les p^rincipes des sectaires eussent eu force 
de loi dans tout l'Ordre ^ que tous ses membres 
les eussent adoptés , et qu'ils en eussent par con- 
séquent y promis l'observance lors de leur récep* 
tion au Temple. C'est bie^i ïk ce que plusieurs 
écrivains ont dit explicitement , et que d'autres 
ont insinué par leurs expressions vagues jet gé- 
nérales: mais pour l'honneur de la religion et 
de l'humanité y on vient de voir que les trente ï 
quarante V mille TempUers restants n'a voient 
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point adopté ces horreurs': par conséquent, j€ 
le répète , ces abominations n'étoient ni géné-^ 
raies ni passées eii principe dans l'Ordre *)♦ 
Ce- n'est point ici le lieu d'examiner si Jacquet 
d^M olay i été ou non y du nombre dés sectaires ; 
linais en le supposant > il est assés vraisemblable 
qu'il a été leur chef ou leur Grand ^ Maître : 
dan^ cette hypothèse, c*étoit probablement » 
par ce qu'il étoit le chef de l'Ordre que les sec* 
taîres lui avoieiit déféré ce funeiste honneur: il 
étoit très -important pour eux que celui qui au-, 
roit dû les punir , fût le premier de leurs corn» 
plices. 

Suivant Barruel , la secte se forma -en Occi* 
dent/ d*après des principe^ apportés de rOrienti^ 
long-tems auparavant* Il paroît que c*est en 
France qu'à été le foyer de la corruption q»î a 
perdu un certain nombre de TempUers. La 
contagion s'étendit en Angleterre 5 elle fit 
moins de progrès en Espagne et en Italie; l'Al- 
lemagne et la Hongrie furent encore plus privi^ 
légiées: Quant à la Palestine^ il ne parent pat 
qu'elle y ait été fort répandue; cependant il est 
probable qu^il y a toujours eu un certain nombre 
d'adeptes, parcequ'on y envoyoit continuelle- 
ment des frères qui avoient été reçus dans les 
diiFérents prieurés de l'Europe. Si l'on objecte 
que les aveux de beaucoup de Templiers avoient 

6) Je suit le caleul de Barruel parcequ^ son ouvrtgê 
. 9U une des bases de celui-ci. L'auteur des mé- 
mpires historiquet sur les Templiers 9 n'en compM 
pas un si grand nombre: en revanche» au lieu de 
neuf mille maisons 9 il en élevé le nombre à dix 
•u OHfte mille* 
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pbit&t rapport it l^Ordrtr entier qtl*ï une Btctt 
|)articuliere ^ on ^tit répondre: que^ se con« 
4iûnt dans le crédit et la, poisaance de TOrdrei 
dont ils ne creytiieiit peut^^tre pas Tabolition 
possible, ils espéroient d'ôbtëoîr plus aisément 
grâce en faisant rnie accnsation générale , qu'en 
avouant dès* crîmeir' particuliers. ' 
Bârfuêl ^Ton voùloit Ajouter foi il ce qtie dit Mat* 

P^S' i^' thieu Pajfis , ité dii^rentes trahisons des Teni» 
pliers en Palestine^ accusation ' qui n'est lien' 
Inoins que prouvée ^ it ne s'en sufvrôlt pas qu'im 
doit les attribuer à TOirdre mêihe î nous avons 
dit qu'il ne pouvoit manquer d'y avoir un Cer- 
tain nombre d'adeptes , ne fut-ce que parmi les 
frères qu'on y envbjroit des différents prieurés 
de l'Europe , et il n'en falloit que quelques-uns 
pour effectuer toutes les trahisoïis que l'on s'^st 
plu 4'^ttribuer aux Templiers en général. Sans» 
entrer dans des déti^iis que la nature de ce mé*- 
jtnoirene comporte pas, jettons pourtant un coup» 
d'oeil fapide sur^ rhistoilre. En ladô (c'étoit un 
an^ après la réception de Jacques de Molay dans 
l'Ordre) lé Soudan d'Egypte mit le ^ege devant 
^importante foxttsresse de Sephet qui apparte* 
ï\oit aux Templiers: aidés par quelques Teuto-^ 
hiques qui étoient venus à leur secours > ils la 
11^*^2 défendirent courageuscjitient ? maïs à la fin leut 
part. tft. valeur succomba sous lés effort multipliés des 
ta;». 8. Sair^azins. A peine le perfide Soudan fut -il 
»yZnr^ maîtte de la place, qu'il y envoya un Emir 
1266. N^ pour les engager à eml^rasser la, loi fde Mahomet: 
41 ^^ Y' on. ne leur doxma^uèla nuit pour.se détexaàner,- 
là"'r/wi»! «menaçant de les faire tous égorger AU- matin ^ 
4» s'ils persistoiènk dans leur religion^ Le Prieur 
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OU Commandeor du TpmplA , aidé de deuxFrail'- 
ciscains nfùmmés Jacques du Pay et Jévemie d« 
Gexicsy passa la nuit 2k encoiJârager la garnison 9 
4t à Pexhoitctr k préférer la couronne du mer*» 
tyre à un vie périssable déshonorée par Tapos^ 
tasie. Les chevaliers , les soldats et les habitants^ 
mu «nombre de plus de deux mille, confirmés 
dans la foi par leurs exhortations , se détermine- 
x^x\t généreusement 3^ verser leur sang pour la 
religion y et fureitit décapités le lendemain, de 
toute cette multitude., il n'y eût que huit mal- 
heureux qui eurent la lâcheté de renoncer au 
christianisme ^ pour sauver leur vie. Le cruel 
Soudan irrite de la fermeté du Commandeur 
dgs Templierâ et des deux Franciscains, qui 
av oient exhorté les autres à souffrir le mar- 
tyre , les fit d'abord écorcher et puis fustiger 
avant de leur faire trancher la tête f). Il 
semble que Ce trait , joint à la manière héroïque 
dont les Templiers ont contribué, avec les. au** 
très Ordres militaires, à défendre le dernier 
boulevard des chrétiens en Asie, peut donner 
mie juste idée de la conduite que TOrdre a tenue 
jusqu'il la fin , dans la Terre » Sainte. Cela n^an* 
nonce, ni des traitres }i la cause de la religion , 
ni d'infâmes idolâtres qui renuoient L Chr., et 
crachoient sur sa croix | pour adorer \me tété 
monstrueuse etc. 

Après avoir vu lea assertions de Bàrruel^ 
ainsi que les opinions de quelques autres écri- 
vains 9 nous allons examiner la manière dont 

7) Mr. Rajnouard a tmployé «▼«« avantage dana $a tra- 
gédie dsa Templiert, ce fait historique qae j'ai 
déjà rapporté dans l'iiittolxc de l'Ordre Teutoni^ut» 
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rOrdî'é a été aboli: elle peut répandre quelque 
jour sur l'objet dont il s*agit. L^affaûre det 
Templiers commença par tm coup de foudre. 

r«6* 3^ „Sou8 ^ilippè le Bel , <* dit • Barruel , ,>deax 
y^homfnés ènfénûéspour leurs crimes ^ annon- 
,,cent qu'ils ont des secrets important» ^ dévoi- 
,,ler sur Mes Téttiplîers: je' compte pour rien 
9,cette délation : ' la bouche dont elle part la rend 
,,suspecte. ' Xlle sniffit cependant^ Philippe pour 
,,lui faire résoudre^ Tabolition decet Ordre. Il 
,,fait eii un seul jour arrêter tous les Templiers 
,,dc son Royaume/* Ce début n annonce ni le 
calme, ni l'impartialité avec lesquels cm. àuroit 
dû procéder dans une affaire auséi importante: 

r»«* ^ n'importe; le même auteur asûin de Xiùus ras- 
surer. ^ „ Jamais," dit -il, ,,îln'avoît été plaidé 
„de cause plti^ importante; par tout ce qui noué 
,,reste de pièces authentiques sur ce fameux 
,,procès, il est impossible dejae pas convenir des 
,,précaution8 prises pour ne pas confondre Tin- 
9;nocent et lé coupable/* SHl entroit dans mon 
plan d'examinek- les procès partiels qui ont été 
faits ï dés Templiers , je poiîrrois faire quelques 
remarques sur cette assertion, si toute fois, l'in- 
tention de Tauteur a été de retendre jusque-là; 
mais , comme il parle du procès en général , il 
semble qu'il a eu plutôt en vue les informations 
que le Pape' a fait pre/idre avaht et à cause de 
l'assemblée du Concile de Vienne , tant pour sa 
propre instruction , que pour celle des pères qui 
dévoient y siéger: si cela est ainsi, je suis en- 
fièrement de l'avis de Barruel; car jamais on 
n'a voit pris plus de précautions pour ne pai 
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confondre linnocent et le coupable. On peut ei^, 
juger par ce qui suit. • , , , , .* 

Le 'Pape Clément V. ayant reçu beaucoup 
de plaintes y nommément du Roi Philippe le Bel, 
sur les désordres aiFreux que l'on attribuoit aux 
Templiers, résolut, -après avoir fait faire dir 
verses perquisitions particulières ,. d'assembler 
un Concile général. Si Ton en jugeoit par les 
lettres convocatoires envoyées aux ArcbevêqucjS, 
aux Evêques etc., et par celles d'invitation adres- . 
sees à tous les Rois de la chrétienté, on pourroit 
ctoire que l'examen de TafFaire des Templier* 
en étoit Je naotif principal , tant le Pape s'.appé- 
eantit sur cet ^bjeii cepend^nj on àevoit y trai-, 
ter encore d'autres affaires d'un intérêt majeur,, 
telles que la condamnation de certaines hercr 

8ies 8). 

' • ' *■ 
' Lc'P^pe convoqua donc en 1308 > un Concile 

général, qui devoit. ^'assembler . dan3 la ville 

de Vienne en Dauphiné , le premier d'Octpbr^. 

de Pan î 31a Dans le bref du 13.. d'Août 1308»' 

par lequel il annonça <la convocation du.Çonciljç. 

au Roi de France, il rapporte les aveux qu'un r j^l t\ f 

certain nombre de Templiers avoient faita d€i- 

vant leti CairdiQaux Berenger, Etienne et Lan- 

dulphe, députés par. lui, et ajoute : qu'il avoit 

ordonné aux Evêques diocésains et à d'arutres 

« 

personnes sages déléguées à cet effet, dje, faire, 
desi pevquiâitioxxst tant contre les personnes do 
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g) Je me i«rft de la collection dt% Conciles des P« F* 
Labbé et Cossart , augmentée et publiée a Tehise 
par Coictti en 1731. Lei actes du Condli^ de VUxunm 
9 ont au coinaienceraent du tome XYem^» 
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VOrdre , que contire VOf dre même. De pareils 
brefs furent envoyés à tous les Rois , et le# 
lettres convocatoires adressées aux Archev^uei 
etc* étoient toutes de la même tenenir sur W 
point/ Non content de cela^ le Pape adressa 
hîd. Cal. ^^^ ^^^ datée de Poitiers le Ift. d'Août 1308» 
t$ et s. \ tous les fiàeles en général: après y avoijr rendu 
compte des découvertes faites sur les Templiers, 
des inquisitions ordonnces y et après avoir dé* 
fendu de s'emparer de leurs biens, il ajoute: 
nou» avons ordonné par d^autres bulles et Aoui 
ordonnons encore par la présente, d'informer 
contre chacune des personnes de l'Ordre, et 
contre l'Ordre même (contr» ûrhnet iinguté^es 
ftrstiûax éUtti Ordints , nec non et ipsam Ordi- 
nem) au 'sujet des crimes susdits , afin que , par , 
le mo3ren dé ces inquisitions, la vérité se môn^ 
tire pour ou contre les dites personnes et le dit 
Ordre; c^'est^à^dire: afin que Ton sache s^ili 
«ont coupables ou non (ut per ktijusmodi inqui- 
sitianes de supra dicUs criminibus et infcÊmiis^ 
éontra Ordinem et persanes praefatat , vet pre 
ipsiSj vèfifas eluceUat)^ Quelques expressions 
que le Pape ait employées ^ soit dans cette pièce, 
soit dans les précédentes, il est évident par ce 
passage, qu'elles n'étoient que des préjugés, et 
que les procès partiiels^qui avoient été faits \ des 
' Templiers , h'avoient encore rien prouvé jusque- 
là, contre les Templiers pris en général, ni 
par conséquent^ contre l'Ordre même. 

Col* tfj ^^ ^^^^ ^^ Pape prorogea de deux ans le 

terme qu'il a voit fixé, dès l'an 1308, pour l'as- 
semblée du Concile » et le notifia à tous les Ar- 
chevêques etc. et Hois de la chrétienté. Dans 
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le bref adresse \ 1* Archevêque de Nicosie j le seul 
qui soit t'apporte en entier dân^ les actes dliCopcile 
de Vienne^ et qui. servit de modèle, X tgusles 
autres, Clément V., s'exprimç ains; : conim^ 
le travail des inquisitions que nou^. avonf fait 
faire dans les différentes parties du mû|ide 
•Dntre TOrdre du Temple et contre chacun de 
«es membres en particulier, n'est pQii^t encore 
complet; que nous n'espérons pas qu'jV pwi^se 
être achevé de si - tôt J et que nous ne yoypn* 
pas que celtp affaire et quelques autres qui (Jpi* 
vent êtïe traitées , puissent être assés préparées 
prour être .mises sous les yeux du Concile dans 
le ten^s fixé , jious le prorogeons etc. Remar*. 
quons que Taffaire des. Templiers par oit, toujour». 
Avoir été la principale de celles qi4 dévoient, 
être décidées au Concile. . Observons encore • 
qu'il étoit impossible d'employer, des tpqyens 
plus. élTicaces pour s'assurer si TOrdre.du Tçin* 
pic étoit cçupable Qti.non. . . 

£nfin^ ^près que lîon eût ei;nployé pendant 
pjrès. de quatre ans (car il y a eu quelque ii^ter*.. 
ruption) les Eyêqvies de tous les diocèses on il 
y avpit des Templiers et d'autres commissaire?: 
délégués spécialement à cet, effe^,, ^our infor- 
mer Contre . l*Ordre en général, et contre cha- 
cun de ses membres en particulier j les Evêque$. 
s'assemblèrent à Vienne en Da^phiné en 131 2 ^ 
au nombre de plus de trois cents, et Ton, y. dé- 
cida le soirt des Templiers» L'abolition de l;Or» 
dre fut résolue dans une congrégation particu-^ 
liere, et la sentence de l'extinction des Tem* 
plier s (c'est ainsi que cette bulle de Clé;neAt V* 
ast intitulée dans le recueil des CoDciles dont 
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j^ tne, sers) fu^ publiée \ la seconde session, en 
présence de ce même Philippe le Bel, qui avoit 
résolu 1^ destruction des Tetnpliers, avant d'être 
assuré quUl y eût un seul coupable parmi eux. 

Après un préambule insignifiant pour Tobjet 
dont il sagit, le Pape prononçât Tabolition de 
rOjfdre: comme il est impossible de traduire 
]ittéralem]f$nt ce passage, je n'en donnerai que 
le sens, en renvoyant le lecteur au texte niéme 
qui est rapporté dans la note: ,,Nous abolis* 
:,,sons" , dit Clément V. , „non sans une grande 
Ccnc'f. vV^^^^y ^^ avec Tapprobation du sacré Concile, 
Col. 27. ,,rOrdre de la maison de la. milice du Temple 
,,de Jérusalem, à cause du Maître, des frères, 
,,et des autres personnes du dit Ordre , exîstaxi- 
y,tes dans quelque partie du monde que ce soit, 
,,qui se sont livrés ^ Terreur , et se sont souillés 
,,de crimes, d^obscénités etc« que. nous passons 
,,sous silence, ï. cause de leur abomination : nous 
,^^bolissons donc Tétat de VOrdre , son habit et 
9, son nom» non pat manière de sentence défini- 
„tive, parceque nous ne pourrions le faire de 
,^droTt ^de jure) i^Afrès les inquisitions et les 
^,procè8 qui ont été faits sur eux (super his^ mail 
,^p9r voie de provision et d'ordonnance aposto* 
clique , irrévocable et durable 1^ toujours* Dé- 
. „fendant très «sérieusement, que qui que ce soit 
>9,présume k l'avenir , d'entrer dans le dit Ordre, 
„d'en porter l'habit, ou de se dire Templier, 
y,sous peine d'encourir l'excommunication par le 
,,fait." Le reste n'est que pour attribuer les 
biens des Templiers aux Hospitaliers de St. 
Jean , \ la réserve de ceux qui étoient situés dans 
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les Royaumes de Castille , d'Arragon ^ de Portu* 
gai et de Majorque '). # 

Cette partie du texte de. la bulle, .n'est paf 
claire et âemble marquer de l'embarras : f avoue 
jtnême; c'e^t peut-être défaut de lumière de ma 
part 5 que je ne vois pas à quoi se rapporte, le 
dudum siqmdefn qui commence cette longue 
phrase ; c^ l'abolition de TOrdre "n'a été eiFec- 
tuée que par cette même bulle 3 quoi qu'il sç 
puisse que le Pape Tait résolue longtems aupa-< 
ravant. Quoi -qu'il en soit, tâchons d'^en démêler 
le vraî isens. Le Pape abolit l'Ordre à cause des 
crimes imputés au Maître et aux frères qui ont 
été ydkgés^ en <^a rien détonnant: c'est un de 



9) Dudum sitfuidem Ordinem Domus lililititie Templi 
Hierosoltmitaniy -pr opter Magiifrum, «t fratres^ 
caeterasque per'sonas dicti Ordtnis in quihusUhât 
mundi fàrtihus cûnsistentes f variis et diversis non 
tant nefandiif quant infandis proh dolprl errorùm 
#1 seêUrUm ohstoenitmtïbusy pravîtatlhuSy macuUs^ 
et lobe respersoSf quae propter tristem et spurcidani 
0Orum memoriam praeseniihus. suptUemus ejusq^0 
Ordinis statum * hahitum atque nomen ^ non sine cor- 
dis amaritudine et dolore^ sacro apprùhante Conei* 
lio f 'non per modum diffinitwcee sententime ^ eum eam 
super hoc secundum inquîsitionei * et processus super 
his hahitos f non possemus ferre df jure y sed per 
çiam provisionis seu ordinationis apostolîcae ^ irre* 
fragahili et perpetuo çalitura suftulimus sanctione^ 
ipsum prohibitioni perpetuae suppçnentes t dîstrictius 
inhibendof ne quis dictuin ordinem de caetera intrat*9 
çel ejus hahitum suscipere ' hùtl portare y aut py^ 
TempJario se ^èYere pfesumer^itl quod siquisMnfra 
faceret p exeommunicationis inwrreret sententium 
ipso facto êtc> 
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ces événements rares sans doute, où sans blés* 
€er les létx de la justice, on peut faire souifFrir 
XMnhocent avec le coupable. En effet, si à*un 
côté il nV ^ ^c^ ^^ ^^ malheureux pour d«s re* 
ligieux innocents^ que d'être privés de leur état^ 
il faut aussi convenir, qu^après le prodigieux 
éclat qu^avoit eu l'affaire des Templiers, il 
aembloit prudent et même nécessaire d'abolir 
jusqu*^ leur nom : d'ailleurs cette extinction en* 
tiefe ne faisoit que prévenir celle qui se aeroit 
opérée plus lentement par le manque de sujets, 
Qui, est «ce en effet ^ qui auroit voulu 8*engager 
\ Ta venir, à porter un nom qui, à la vérité na 
rappèlloit que l'infamie d*un certain nombre de 
Templiers, mais ^u*un public séduit par d*4njus« 
tes inculpations, étendoitàtoutle corps? Ainsi 
les bons durent souffrir \ cause des méchants: 
mais, nous l'avons déjà dit, et nous Pavons 
prouvé d'après Barruel, le nombre de ces der» 
niers étoit bien ]petit \ Tégard de la totalité; on 
tie peut pas même douter que le Pape n'en, ait 
jugé ainsi; car l'expression sustuUmus dont il 
s'est servi dans la buUç en abolissant TOrdre, 
loin dé le condaïQner, ni cette grande multitude 
de Templiers qui restoient, ne donne pas même 
lieu \ un préjugé défavorable contire eux.; il 
n'auroitsu trouver un terme plus modéré, ni 
plus doux* 

l^ê Pape abolit l'Ordre par voie de provf-* 
«ion et d'ordonnance apostolique; droit quil 
avpit incontestablement imir tous les corps reli<^ 
gieux ; mais non , par manière de sentence dé? 
linitive , parcequ^il n'auroit pu la porter 4^^^^^ 
Cd^ jure),' à ce sujet (Juftr hoc) d'après les in- 
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quisitions et liçs procès qm avoient été faits sur 
eux (super his). Ces derniers mots, s^lon Iç 
texis de la bulle, ne pouvoient avoir rapport qu'au ; 
Grand -Maître et aux Templiers qtd avoietit 
été trouvé^ coupables. Reste I savoir s'il faut 
féparer ou non, les inquisitions des procès 
(^seeundum^ inquisitiones et processus): c*est-K- 
dire, si' les inquisisions dont il s*agit ici, regar«» 
dent luiiqueiùent le Maître et les autres qui 
iont été déclarés coupables après que l'on a eu 
fait leiu" procès ; ou si Ton doit entendre par ceç 
inquisitipns, celles qui avoient été faites contre 
VOrdre en général et contre chaque membre eipt 
particulier, tandis que les procès dont il parle, r«* 
gardoient seulement ceux qui avoient été condam- 
nés? Que Ton choisisse celle de ces deux manières 
d'expliquer ce passage, que Ton croira la plus 
juste î Si Ton veut que les inqmsitions et les ^ 
procès se rapportent uniquement au Maître et 
aux autre$ qui ont été déclarés criminels, on 
aura la preuve que les inquisitions faites à leur 
sujet, et les procès qu^on leur a faits, n'ont 
rien prouvé contre l'Ordre même, ni contre 
l'immense majorité de ses membres; et l'on 
sera obligé de convenir; que le Pape n^ayant 
pas seulement fait mention des inquisitions qi4 
avoient été faites par ses ordres, pendant près 
de quatre ans consécutifs , tant p^r les Evêquef 
diocésains , que par des commissaires délégué^ 
à cet effet, contre les autres Templiers ptis en 
général, ce silence est une preuve convaincante 
qu'elles n'avoient rien produit de défavorable 
contre eux* Si l'on veut au contraire , séparer 
les inquisitions des procès, et entendre par là^ 
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celles qui ont été faite$ pendant quatre ans sur 
l*Ordre en général et sur chaque membre en 
particixljer, on aura un résultat semblable : c*e?t- 
à «dire, que les inquisitions n*ayant rien produit, 
le Pape âéclaroit qu'il ne pouvoit abolir TOrdrc 
de droit, puisqu'il n*avoit pas été trouvé coupable. 
Col 41. Walsingham historien angloiSj cité par 

et sq* Tritheme, et le $eul de tous les écrivains dont 
les témoignages sont rapportés par les compila- 
teurs des actes du ConcUe de Vienne , qui ait 
prétendu nous donner une explication de ce pas- 
sage de la bulle : ftûn jpossefnus ferre de jure ^o). 

On 



lO) Voici le texte: ^yCum in concîUo Viennensi trac* 
fftarêtur ^ ai* jfropter çocationem sin^tdarum jfers(h 
f^narum dlcti ordinis Têmplariûruptip cet frofter 
ffacta contra eos , -posset totus or do damnari profter 
fjsingulorum deîinqventîum voeation^s^ eum constartt 
j^qucà dîctus ordo non fuerat oocatusl defin'tutn 
^^fuit -par dictvm concilium^ tffiod non de jure» 
yyideo Papa "Cletn^ns in halla sua condemna-orii 
nordinîs adjâeit hancr dausnlam : Çua/ft^iuam de juré 
f^non 'posjiemus y tam^n ad pUn^tuduiem potestatis 
d\ctum ordinem reprohamus. •* L*«uteur n'a pal 
mis de ju»tesse dans ce passage: il reproure 
Pordre de son autorité > tandis que le Pap« **^ 
contenté dé l^abolir. On ^arroit encore demsn- 
der si'èes mots: propter singutorum delinqumtwM 
pocationes se rapportent a. cet autref : propter ooea^ 
tîontm singntarwn pfiTsotmruni^' Dans le/«*" 
^affirmative, il regar^lok toupies Templiers ccmnif 
coupables : dan^ ïc cas contraire :. propter sing9^ 
îorum tleliquehtium etc. ne .regtrdoient que M 
Templiers qui^ayoîent ^té eondatnnéi par deipro* 
ch'$ p*artieh. 
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On examina, dit- il , au Concile, si tout TOrdre 
pouvoit être condamne , d*après la citation faite 
à chacun de ses membres , ou , a cause des actes. 
dressés contre eux, tandis qu'il constojt que 
rOrdre même n'avoit pas été cité? Il fut défini, 
ajoute -il, qu'il ne pouvoit pas être condamné 
de droit (de jure) c'est pourquoi le Pape Clément 
ajouta dans sa buUe condamnatoire , cette ^clause : 
nous le réprouvons en vertu de notre autorité 
pléniere, quoique nous né puissions pas le 
faire de droit. ^ , 

Il est dliBcile de se persuader sur la parole 
de Walsingham , que cet objet ait été agité au 
Concile: je suis au moins, convaincu qu'il a 
été mal informé de l'état de la question. Si la 
citation de l'Ordre, pris collectivement, avoit 
été nécessaire pour pouvoir le juger légalement, 
comment imaginer que dans une affaire à la- 
quelle on avoit donné tant de suite et d^atten* 
lion, on auroit pu négliger, ou oublier de lai 
citer. Il y a plus : s'il est vrai , comme le dit . 
Walsingham que chacun des individus a été 
cité , il s'en smt que l'Ordre entier a été cité. 
Que signifie le mot Ordre ? C'est un nom col- 
lectif qui désigne toutes les personnes faisant 
une même profession, et réunies en une seule 
société: ôtés les personnes, le mot Ordre n'est . 
plus qu'un vain son; il est entièrement vuide 
de sens; d'où il résulte qu'en citant soit en gé- 
néral, soit individuellement, toutes les person- 
nes qui composent un Ordre, on a également 
cité l'Ordre même* Supposons cependant, que 
l'Ordre pris collectivement, auroit dû être cité, 
et que l'on ait oublié' de le bixt^ cet oubli n'ex- 
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pliqueroit pas encore le passage de la bulle de 
Clément V. On ne peut point soupçonner le 
Pape d'avoir pris un faux prétexte ; dès - qu'il 
vouloit alléguer un motif, ce de voit être le vé- 
ritable ; il auroit donc du dire : cum eam prop-^ 
ter defectum vocationis ^ seu citationis , non pos^ 
semuî ferre de jure ; je me sers des expressions 
de Walsingham \ au lieu de dire: $ecundtÂ4n in* 
quisitiones et procès ms etc., ce qui^ dans le cas 
dont il s'agit, n'auroit été qu'un faux prétexte, 
ou, pour parler plus clairement, une fausseté î 
si, d'un autre côté, k prétendue définition du 
Concile tomboit sur ces mots : ou à cause des 
actes dressés contre eux (vel pr opter acta coth' 
ira eos) ce seroit une preuve que le Concile 
avoit reconnu, qu*à la réserve d'un petit nom- 
bre de condamnés, les actes dressés contre les 
Templiers en général y ou plutôt les perquisi- 
tions qui av oient été- faites à leur sujet, n'a voient 
rien produit qui leur fût défavorable , et qu'en 
conséquence, l'Ordre ne pouvoit être aboli léga- 
lement. Au surplus^ je. n'ai insisté sur l'asser- 
tion de l'auteur Anglois, que parcequ'elle peut 
fournir un prétexte à ceux qui s'obstineront à 
regarder tous les Templiers comme coupables.- 
Le fait est, que le Pape ne vouloit point que 
ces malheureux fussent entendus au Concile: 
neuf Templiers s'y étant présentés pendant 
qu'on y lisoit les informations .qui avoient été 
faites cointre, eux , demandèrent à défendre . leur 
Ordre , tant en leur liom , qu'en celui de quinze 
cents ou de deux mille Templiers qui étoient 
dans les environs de Lyon : au lieu de les en- 
tek>dre, le Pape, li^s fit arrêter, et le manda au 
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Roi , par un bref qui se trouve en entier, parmi 
les pièces justificatives du mémoire qui précède 
la Tragédie des Templiers de Mr. Raynouardi i). 
On ne sait comment expliquer cette démarche 
singulière. Si, comme il est probable, le Pape et 
les Pères du Concile , étoient assés itistruits de 
IMnnoceoce des Templiers pris en général , pour 
n'avoir pas besoin d'entendre leurs défenseurs, 
on pouvoit renvoyer ces neuf Templiers sans les 
entendre ; mais pourquoi les arrêter et les rete- 
nir en prison? Car le Pape le dit expressément 
âans sa lettre au Roi (detineri mandavimus et 
facimus detineri). Ce que nous venons de ne 
donner que comme une probabilité, nous croyons 
pouvoir le convertir en une conclusion positive. 
En effet, si tant de perquisitions que Ton a 
faites, et pendant si long-tems, contre l'Ordre du 
Temple pris en général, et contre chacun de 
«es membres en particulier, avoient prouvé que 
l'Ordre même étoit coupable ; c'est - à - dire , que 
les abominations que l'on a reprochées à un 
petit nombre de Templiers, étoient passées en 
principe dans l'Ordre, ou avoient été adoptées 
par la majorité des membres ; le Pape et le Con- 
cile n'auroient pas manqué d'anathématiser l'Or- 
dte, en le déclarant hérétique, infâme, abo« 
minable etc.; ils ne se seroient certainement 

'II) L'auteur fait précéder cette pièce par cette indi- 
cation:* y. Transcription fidèle de la pièce qui «• 
jytrouve insérée clans le volume 763 de la collec- 
ution des manuscrits de Dupuy, k la biblio- 
9,theque Ii^périale, Ce volume est intitulé: 
^bulles des Papes depuis Honoré III. jusqu'à 
^Grégoire XI." 
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pas occupés de la question an de jure ? ils Tau- 
roient fait en vertu du devoir stricte que leur 
imposoit la religion y de faire connoître tout le 
venin de cette, plante pestilentielle , en l'arra- 
chant du champ de l'Eglise* Mais si tant de 
perquisitions n'ont rien prouvé contre l'Ordre 
même , ni par conséquent contre l'immense ma- 
jorité des Templiers y ce qui est démontré par la 
bulle de Clément V., qui les a abolis sans les 
condamner ; comment est -il arrivé que tant de 
personnes se sont obstinées \ les regarder tous 
comme criminels? C*est apparemment, parce* 
que l*on n'a pas été aussi attentif (|u'on auroit 
dû l'être j aux précautions que Barruel dit avoir 
été prises , pour ne pas confondre Tiimocent et 
le coupable. 

Si Ton demande comment on a pu abolir 
rOrdre du Temple, dès -qu'il n'a pas été 
trouvé coupable ? Te répondrai : que l'Eglise k 
aboli plusieurs Ordres et différentes congréga- 
tions qui certainement n'étoient point coupables, 
quand elle a jugé que leur existence n'étoit 
plus , ni nécessaire , ni utile , ou lorsqu'elle y 
a été déterminée par d'autres considérationa 
majeures. Quant à l'Ordre des Templiers ; ]• 
l'ai déjà dit ; les procès faits à des membres de 
l'Ordre , et l'exécution de plusieurs Templiers 
avoient jette un blâme sur POrdre même, aux 
yeux de ceux qui concluoient du particulier an 
général; Cette pitoyable espèce de logiciens 
étant alors aussi nombreuse qu'elle l'est encore 
aujourd'hui, on ne pouvoit plus attendre des 
Templiers les mêmes services en faveur de la 
nouvelle expédition que le Concile méditoit pour 
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le -Tccouvrement de la Terre -Sainte, qu'ils 
«voient rendus dans les entreprises précédentes : 
rOrdre devoit s'affoiblir en peu de tems , parce- 
qne le discrédit où il étoit tombé dans Topinion 
d'une grande partie du public, devoit arrêter 
tous ceux qui, sans cela, auroient brigué Tavan- 
tage d'y être reçus. Au lieu donc , de conserver 
un cqrps de milice religieuse,, qui devoit néces* 
aaireroent s'affoiblir de jour en jour, on crut ré- 
parer cette perte en doublant les forces des Hos- 
pitaliers de St. Jean, à qui on donna ses biens, 
dans l'espoir qu'ils pourroiént faire seuls, ce 
qli'ik n'auroient pu faire auparavant , qWavëc le 
secours des Templiers. On peut ajouter; que 
le Pape craignoit peut-être, que quelques cou- 
pables, échappés aux regards de la justice, ne 
eherchassent à reproduire dans le sein de VOt» 
dre même, une nouvelle société aussi criminelle 
que la première : et puis il falloit bien donner 
quelque satisfaction à un puissant monarque ^ 
qui avoit résolu la destruction des Templiers, 
avant de savoir s'il y avoit un seul coupable 
paarmi eux. Après avoir fait tant de bruit, il 
cijtt été trop humiliant pour Philippe, d*échouer 
en même -tems, dans ses poursuites contre lu 
sdémoire du Pape Boniface YJIL, et contre rOr« 
dre de la milice du Temple : Clément Y. devpit 
de la reconnoissance au Roi et tout au moins, du 
égards. Voilà des motiâ qui peuvent avoir été. 
•uffisants pour faire abolir lea Templiers , mal» 
gré que leur Ordre n*ait pas été trouvé cou<^ 
pable. — - 

On peut juger par la manière dont l'Ordre 
a été aboli I que^ quelque coupable que l'on 
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veuille supposer Jaques de • Molay son demiei: 
Grand* Maître ) il a eu raison de protester avant 
de mourir^ que ce qu'il avoit dit contre 
Barruel 8on Ordre et oit faux;j et que s'il avoit m^ 
p«ê^« 370' j-ité la mort; c' et oit pour avoir dit faux 
contre. 8Qii Ordre^.en presei^ce du Pape et 
du Roi. Certainement Molay n'étoit pas dans ce 
moment fatuus y mais betie mentû compas ^ quoi 
qu'en aient dit- les juges dans leur procès verbal* 
Qu'a dit Molay ? Que son Ordre n'étoit pas cou- 
pable : le Pape et le^ Concile en avoient jugé 
de .niême; puisqu'après tant de perquisitions 
faites sur l'Ordre en général , et sur chacun de 
ses membres en particulier, ils n*avoient pas 
trouvé, matière à le condamner. 

Il me serpble que ce n'est pas sans raison > 
que j'ai dit que l'ouvrage de barruel nous donne 
le motderénigme dans TafFaire des Templiers. 
A l'aide: de la secte qu'il indique, et dont l'estis- 
tence > est très - vraisemblable , tout s'explique 
facilement] Otés ce moyen, on ne sortira ja«* 
mais de ce dilemme: ouTOrdre du Temple a 
été coupable des ' crimes dont on l'a accusé , oa 
il ne l'a pas été: s'il en jstoit coupable, pas un 
Templier n-a été innocent ; n'en a - 1 - il pas été 
coupable? personne n'a pu être condamné par«- 
cèqu'il étoit Templier, sans la plus grande in- 
justice. Placé entre ces deux- extrêmes , on ne 
prendra jamais de parti. sans courir le risque de 
devenir) ou lé caloniîiiàteur de TOrdre du 
Temple, oïl celui- de tous les juges qui ont été 
employés dans cette affaire» 

Quant à'^moi^ «je retonnots qtfil y a eu des- 
ooupablqs dans „l*0):dreji"'m^s je ne les regarde 
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pas comme tek, parcequ'ils étoient Templiers: 

'c'est, au contraire, parcequ'ils ont foulé aux 

pieds les saintes obligations qu'ils avoient con- 

: tractéi^s lors de leur réception au Temple , pour 

•entrer dans une secjte abominable, qu'ils sont 

criminels à mes yeux. Ces coupables , je les 

vois parmi ceux qui ont fait des aveux et qui , 

.«e repentant de leurs crimes, ont été absous et 

réconciliés avec TEglise: encore ne peut -on 

r point s'assurer que tous ceux - là aient été crimi- 

' xiels : la crainte des mauvais traitements et le 

(lesir de la liberté, peuvent avoir déterminé dfe* 

âmes basses à confesser- des crimes qu'ils n'k- 

voî ent pas commis ; et ceux - là n'étoient côu- 

• pables que de lâcheté , de calomnie contre cur- 

mêmes,' et contre leurs frères. Quant à ceux 

qui se sont rétractés et qui, pouvant ne pas mott- 

rir en confirmant leurs premiers aveux., ont 

préféré de périr par l'horrible supplice du feu , 

en prenant Dieu à témoin de leur innocence, 

j'avoue que j'aurois peine à me déterminer à les 

regarder comme des coupables. 

Je n'ignore pas plus que Barruel , qu'il y 
a une distinction à faire entre Pobstination 
du désespoir, la fermeté et la constance de .la 
vertu: je sais également, qu'un faux point d'hon- 
neur a quelquefois ses Martyrs comme la vérité: 
on pourroit en citer beaucoup d'exemples;' niais 
cela ne paroît point être applicable aux Tem- 
pliersv Quelque espèce de crime que l'on veuille 
supposer. Dieu est si miséricordieux quô, si 
l'homme s'en repent et accomplit tout ce que la 
vraie religion lui prescrit, il peut et il doit 
même en espérer le pardon: mais le monde 
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ett moins indulgent: il y a de très-gxandi 
erimet quMl pardonne aisément , quand ils sont 
heureux; surtout, si celui qui les camniet mon*^ 
tre im grand caractère. Mais , si quelqu'un se 
rend coupable d'une faute quelconque^ pour pea 
qu'il s*y mêle de basesse ou de lâcheté , Vorgueil 
du monde Fanathématise au point que celui qui 
Vu. comihise , n'a plus d'espoir de s'en relever: 
or, il faut convenir que ce dernier cas étoit 
celui des Templiers qui, ayant fait des aveux > 
les ont rétractés* Pouvoient-ils, en effet , es- 
pérer qu'une résolution courageuse mais trop 
tardive j feroit entièrement oublier Tiiisigne U« 
eheté par laquelle ils s'étoient dabord déshone- 
rét? Ce ne fut donc pas un faux poiikt d'hon- 
neur qui les détermina: nonl on peut mourir 
pour se faire une grande réputation , mais o& 
ne lueurt pas pour rétablir une réputation qui 
doit toujours conserver une flétrissure ineffa- 
çable : ce ne put donc être que le désir de se 
eauver en rendant hommage à la vérité , qui les 
fit monter sur' le bûcher. Pour bien saisir le 
sens de cette conclusion , il ne faut point perdre 
de vue y que si , n'étant pas coupables ils avoient 
persisté dans leurs aveux , ils seroîent restés 
devant Dieu, couverts de la double tache de 
s'être calomniés eux - mêmes y et d'avoir calom- 
nié leurs frères: ils n'avoient donc de moyen 
de s*en tirer que par une rétractation qtd, \ 
la vérité, les menoit \ la mort comme relaps; 
c'est -k- dire, comme retournant aux erreurs 
qu'ils avoient d*abord confessées; car il par<^ 
que c'est ainsi qu'on les jugeoit. 

U me reste un mot à dire sur le Grand- 
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Maître : j'avoue que de tous le$ .Templiers , c'est 
le personnage qui m'embarrasse le plus. Il paro^t 
quç Molay amené devait 1^ parvis de Notre- 
IDame ^ et ensuite trainé sur le bûcher y ne pro^ 
testa que de l'innocence de son Ordre, sans faire 
mention de la sienne : s'il en fut ainsi , on ne 
peut point s'assurer qu'il, n'a pas été- du nombre 
des sectaires; car les di|cl^rat;iox)s que fait un 
homme qui , par son désaveu, court à une mort 
certaine 9 £ont censées devoir être préciser; 
c*est le cri.de la consçie^^ice qui ne peut rien 
dire de trop ni de trop peu dans un pareil mo- 
ment. Cependant je n'entends pas de condani- 
tier Molay, non plus que le Dauphin d'Auvergne 
à qui ceci est, également applicable; je me con- 
tente de proposer cette reflexion à ceux qui vou- 
dront faire des recherchas. particulières sur cet 
objet. 

Voilà, je le répète, un milieu entre deux 
systèmes. diamétralement opposes ^ et fçndés Tua 
et l'autre , sur des suppositions, odieuses. H est 
vrai que , ne pouvant ti:ouver des preuves ri- 
goureuses pour tout expliquer j j'ai dû avoir re- 
cours à quelques conjectures.: mais.^ si elles 
sont vraisemblables I si elles n'ont rienr de forcée 
et si elles cadrent avec des vérités connues^ il 
me semble que l'on ne pourra pas mé faire les 
mêmes reprocher qu'à ceux qui, donnant dans 
les extrêmes , ont employé des suppositions in- 
vraisemblables ) ou sont tombés dans des contra- 
dictions palpables. C'est au lecteur impartial à 
en juger; je dis impartial : car je n'ignore pas 
'que^ quand les hommes se. sont une fois livr^ 
à la prévention, ils en reviennent difficilement. 
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Je finirai ce mémoire par iine remarque 
qui intéresse la noblesse en générs^l, et qui est 
/ principalement faite pour ceux qui s'obstineront 

à ne voir que des- coupables dans TOrdre du 
Temple. La plû'part des écrivains qui ont parlé 
des Templiers, les qualifient généralement de 
chevaliers: cette \erreur vient de Pigiiorance où 
Ton est de la éompo^sition de cet Ordre: op 
âuroit cependant, pu éviter cette mépris*>-tm 
faisant attention que dans les procès qui ont eu 
lieu a regard d'un certain nombre de' Templiers, 
il y est fait inentionde beaucoup de frères ser- 
"Vants. L'Ordre dii Temple étoit composé de 
Chevaliers, de prêtres et de frères servants de 
'deux espèces; teu^c-ci et particulièrement ceux 
de la dernière classe, étoient prodigieusement 
itîultipliés ; la classfe des chevaliers en qui rési- 
doit l'autorité, étoit peu nombreuse à cause des 
qualités que l'on etigeoif pour y être admis: 
on* n'y recevoit que des gentilshommes qui 
avôient mérite et déjà reçu en effet,- Taccoladc 
ou l'Ordre de chevalerie, considéré comme' dig- 
nité militaire ^ de la main d'un prince ou d*uji 
chevalier séculier. i 

En 1^44 époque où les Templiers étoicnt 

déjà puissants, les chrétiens de la Palestine fa- 

' rent obligés de féumt toutes leurs forces pour 

^"71/ s'opposer aux kha:riéïttiens et aux Egyptiens: 

scripjom troisf cents douze chevaliers dil Temple restèrent 

^•^"l^^'sur le champ de bataille à Gaza; il n'échappa 

Paris ie cette bouchei'ie^ qui détruisit presqu'entiérc- 

fias^ 18. :rt5ent l'armée chrétienne, que trente - trois Tcm- 

"|Siérs tant chevaliers que frères servants: eu 
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etipposant que la tnoitié des re^tanfé^, étoieftt 
«iicore des chèvaliétis, il en résulte qu'il ti*y 
àvoit pas plus de trbis cents vingt - sept* ou vingt- 
Huit chevalier^ ' du Teniple qui €ti^§ên< combattu 
ce jour'- là. On' lié; peut, ce^ndant^pas douter 
qixe , dans l'extrême danger où Ton se trouvoitf, 
tous les chevaliers du Temple qui étoient en 
Palestine, ne fussent' moijt es à cheval, à la ré- 
ser^t des infirmes et de quelques commandeurs 
jq-ui seront restés à la garde des forteresses qu'on 
leur avoient confiées. 

«^ I ir j 

L'auteur des méinoires historiques sur les p^g. 34J. 
Templiers donne laJiste des frères qui ont été 
•rassemblés \ Paris le 28- de Mars 1310, devant 
les commissaires chargés par le Pape , de l'en- 
quête sur les griefs imputés à l'Ordre en géné- 
ral; il s'y trouva cinq cents quarante - quatre 
Templiers, parmi lesquels il n'y avoit que dix 
huit chevaliers et trente -neuf prêtres : c'étoit 
à -peu -près un chevalier sur trente autres frere« 
des classes inférieures. C'est donc mal -à -propos 
que l'on a si souvent qualifié tous les Templiers 
de chevaliers. 

Si la noblesse a dû rougir de la conduite de 
quelques-uns de ses membres qui étoient dan» 
rOrdre du Temple , la justice exige que l'on ne 
jette pas pour cela , un blâme général ^ur cette 
classe; et c'en seroit un bien grand, que de 
supposer une réunion de trente à quarante mille 
gentilshommes qui auroient été assés scélérats 
pour se plonger dans le plus profond abyme du 
crime. 

Malgré que l'on ait déjà t/u dans cet ou*» 
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vvAgtf une partie de ce que je viens de dktl 
sur la composition de l'Ordre du Temple, fi 
cru devoir le rappeller en. faveur de ceux q]ai 
Tauroient perdu de vue | 6u qui se bomeroient 
à lire le présent mémoire qui concerne les Tein- 
f liers. 

F I N. 
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